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D T 
Haies 
ESQUISSE 
PROCESSUS DE DISSÉMINATION DE CAPELLA 
EN ITALIE 


Le point de départ est connu. Chacun sait que le mot capella, 
ou mieux cappella, a dà désigner tout d’abord un vêtement ayant 
appartenu, selon la légende, à saint Martin de Tours, soit qu'il 
s'agisse de la chlamyde d’uniforme qu'il portait étant en garnison 
à Amiens et qu’il coupa en deux, pour en donner une moitié à un 
pauvre, pendant l'hiver rigoureux de 338-3391, soit — mais cette 
hypothèse est beaucoup moins vraisemblable — qu'il s'agisse d’un 
vêtement dont il fit cadeau à un autre malheureux, à Tours cette 
fois. Ce vêtement est désigné par les noms très divers de tegmen 
abollae, tegimen vile, vestes, vestis, hirsuta bigerrica palla, amic- 
tus?, alors que la chlamyde d'Amiens est appelée soit chlamys, 
soit amictus ou vestis. C'est en vain, comme l'ont remarqué entre 
autres Dom Leclercq et M. Lüdersÿ, que parmi ces multiples déno- 
minations on cherche celle de capella, qui désignait un vêtement 
de dessus, sorte de pèlerine pourvue d’un capuchon. Si la relique 
nous avait été conservée, ou si nous en avions au moins une des- 
cription, l'identification en serait aisée, puisque, si elle venait 
d'Amiens, elle aurait consisté en une partie de vêtement, et en un 
vêtement entier, au contraire, s'il s'agissait de la tunica de Tours. 
Mais plusieurs indices rendent néanmoins très probable le fait que 
c'est bien le manteau d'Amiens, la chlamys, « qui, au temps de 
Fortunat et dans le pays où il vivait... était un oripeau classique 


1. Sulpice-Sévère, Vita Martini, édit. Halm, p. 113. 

2. Cf. Cabrol et Leclercq, Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie, t. 1II, 
J, col. 384. 

3. Wilh. Lüders, Capella, die Hofkapelle der Karolinger bis zur Mitte des neunten 
Jahrhunderts, Archiv für Urkundenforschung, vol. II (1909), p. 5, 
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à l’usage des poètes », et qui éveillait tout au plus l'idée d'un 
vêtement de dessus!, qui a servi plus tard de palladium à la mo- 
narchie franque. 

Ce qu'il y a de certain, en tout cas, c'est que ce vêtement de 
saint Martin entra d'assez bonne heure dans le trésor des reliques 
royales. Mais sans doute pas avant l'an 600, puisque Grégoire de 
Tours, si heureux pourtant quand il peut raconter de hauts faits 
hagiographiques locaux, ne la mentionne pas : il n’est pas dou- 
teux, par ailleurs, que la cappa, appelée aussi cappella, faisait 
partie du trésor de Thierry [11 dès 679 ou peut-être dès 650-6602. 
Alors, déjà, on prêtait serment sur elle, et le premier document de 
date certaine qui fasse mention de cet usage parle d'un serment 
prêté « in oraturio nostro, super capella domni Martine, ubi reli- 
qua sacramenta percurribant3 », en 679. Dans le siècle suivant, il 
se perpétue : et un diplôme de Childebert III, daté du 14 décembre 
710, qui a été conservé dans les deux leçons suivantes : « in ora- 
turio suo, seu cappella sancti Marcthynii », et « ... in oraturio 
suo supper cappela sancti Marcthyni° », « nous invite — comme 
le dit Dom Leclercqf — à saisir un flottement et comme une incer- 
titude de la locution en train de se faire... D'un côté cappella n'est 
encore que la relique, de l’autre c’est déjà l’édifice qui la renferme ». 
C’est cette dernière idée qui deviendra prépondérante par la suite. 
Le texte de 710, comme l’a excellement mis en relief Dom Leclercq 
encore, est intéressant à un autre point de vue : 1] prouve que ce 
n'était pas dans l’oratoire royal, mais dans celut du maire du palais, 
qu'était conservé le manteau de saint Martin. Toutefois, il est cer- 
tain qu'il faisait partie du trésor royal : et c'est pour cela, parce 
que selon toute vraisemblance on le déployait comme un drapeau, 
comme un labarum, aux jours de combat, que, déchiré, percé, 
réduit à l’état de loque, il finit par disparaitre : on n'en trouve 
plus aucune mention à partir du 1x° siècle’. 


1. Dictionnaire d'archéologie chrétienne.…., vol. cit., col. 385. 

2. Sur la difhculté qu'il y a de choisir entre ces deux dates, cf. Lüders, art. cit., 
p. 8, note 3, et Dictionnaire d'archéologie.…., vol. cit., col. 386. 

3. Lauer et Samaran, Les diplômes originaux des Mérovingiens, Paris, 1908, pl. 16, 
p. 12. 

4. CF. par exemple Purdessus, Diplomata, t. II, p. 286, n° 478, et D. Bouquet, Rc- 
cuetl des historiens des,Gaules, t. IV, p. 685, n° 97. 

5. Cf, Lüders, art. cit., p. 14, note 2, et Lauer et Samaran, Les diplômes origi- 
nanx des Mérovinsiens, 1908, pl. 32, p. 23. 

6. Dictionnaire d'archéologie chrétienne, vol. cit., col. 387. 

7. Op. cit., vol. cit., col. 389, 
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Mais le sens nouveau de capella, « oratoire de la résidence 
royale », n’en était pas moins fixé. Dès la seconde moitié du 
vin® siècle, divers textes montrent clairement que non seulement 
la villa dans laquelle résidait le roi avait sa capella, mais qu’une 
capella se retrouvait dans différents palais royaux : il y avait une 
chapelle en 775 à la villa de Düren; il y en avait une dans le palais 
royal de Francfort en 794, et Aix-la-Chapelle, devenue résidence 
de Charlemagne dans les toutes dernières années du vin siècle, 
eut également sa chapelle, dont la construction occupait, en 796, 
les contemporains. S1 la chronique de Moissac la désigne sous le 
nom d'ecclesia ou de basilical, elle porte le nom, dans l'usage 
courant et l'usage officiel aussi, de capella : Einhard parle, pour 
ne citer que cet exemple, de la « sanctae Dei genetricis basilica 
quam capellam vocant? », et un autre chroniqueur, du x° siècle, 
raconte qu'en 796 « postquam autem Ludovicus Imperator, filius 
Caroli Magni Imperatoris, tenuit conventum generalem Aquis, quo 
ipso anno capella Caroli, videlicet basilica Dei Genitricis terrae 
motu et vento discooperta est tota3 ». 

Dès cette époque aussi, capella tend à prendre un sens plus 
large encore : celui, non plus seulement d’ « oratoire d’une rési- 
dence royale », mais d”’ « oratoire rattaché à un domaine particu- 
lier ». Un acte de 783 nous montre comment, dans certains cas au 
moins, ce passage a pu s'opérer : cette année-là, l'évêque Arvar- 
nus de Cahors donna à l'abbaye de Moissac « in ipso pago Tolo- 
sano aliud praedium meunm, quo de fisco regali competenti servi- 
ti adquisivi, ..… cum capella sancti Petri sibi conjuncta* ». C’est- 
à-dire qu'il y avait là un domaine royal avec un petit sanctuaire 
auquel on avait donné le nom de capella, par analogie avec les 
autres oratoires des résidences royales; mais ce domaine ayant 
passé des mains du roi à celles d’un particulier, le sanctuaire n'en 
avait pas moins conservé sa dénomination de capella. Cette exten- 
sion du sens de capella a d’ailleurs pu se faire de façon beaucoup 
plus simple. Ces sanctuaires rattachés à des domaines privés 
étaient, on le sait, très nombreux : tant pour la Gaule que pour le 


1. Chronicon Moissiacence, Monumenta Germauaniae Historica, Scriptores, t. I, Han- 
noverae, 1826, p. 303. 

2. Annales Einhardi, Monumenta Germaniae Historica, vol. cit., p. 218. 

3. Bouquet, op. cit.,t. VI, Paris. 1870, p. 223 A; cf. p. 221 B (texte du CAron. 
Saron. du x° siècle). 

&. Devic et Vaissète, Histoire générale de Languedoc, t. I, 1, Toulouse, 1875, 
p- 50, n° 7, 
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reste de la chrétienté, nous avons quantité de décisions de conciles, 
d’autorisations épiscopales, de textes de tout genre qui montrent 
l'existence dans les campagnes d'oratoria, sortes de « paroisses 
domestiques », selon l’expression de Dom Leclercq!. Il n'est pas 
impossible que, par analogie, par suite de l'existence un peu par- 
tout des capellae des domaines royaux, on en soit venu à appeler 
capella n'importe quel édifice religieux dépendant d'un domaine, 
que celui-ci ait été propriété d’un particulier ou propriété royale. 

Mais ce n'est là qu’une hypothèse. M. Lüders remarque juste- 
ment à ce propos que « dieser Uebergang tritt natürlich in den 
Quellen nicht so deutlich zutage. Denn wenn auch selbst in den 
Kônigsurkunden des 9. Jahrhunderts capellae auf Privatbesitz 
immer häufiger genannt werden, so kann man doch diese Fälle 
hier nicht als Beweis anführen, da sich nicht mit Bestimmtheit 
entscheiden lässt, ob die Kapellen auch wirklich auf Privatgut 
gegründet und nicht vielleicht erst durch kônigliche Schenkung in 
den Besitz von Privatleuten gelangt sind. Auch die Privaturkun- 
den dieser Zeit bieten keinerlei schlagende Beispiele? ». Toutefois, 
du fait même de l'existence de ce passage de capellae royales à 
des particuliers, l’extension du sens du mot devait se produire, 
« zumal — note encore M. Lüders — der rechtliche Unterschied 
zwischen kôniglichen und privaten Heiligtûmern nur gering 
war3 ». Le même auteur donne certains textes comme preuves de 
ce fait, preuves qui d’ailleurs, il le reconnaît lui-même, ne sont 
pas absolument convaincantes : mais c’est très justement qu'il 
termine en disant que « selbst wenn diese Beispiele nicht überzeu- 
gend wirken sollten, in der Sache selbst kann... kein Zweifel be- 
stehen : seit den ersten Jahrzehnten des 9. Jahrhunderts konnte 
auch ein Laie das von ihm begründete Heiligtum capella nen- 
nen ». 

Cette dénomination, avec ce sens très général, a dù être usitée 
dans toutes les régions situées au nord des Alpes et des Pyrénées : 
on la retrouve aussi bien dans le sud de la France que dans les 
territoires qui forment les Pays-Bas ou l'Autriche. Elle y rem- 


1. Sur cette question, cf. le Dictionnaire d'archéologie chrétienne, vol. cit. 
col. 415-421, où se trouvent toutes les références bibliographiques utiles. 

2. W. Lüders, art. cité, p. %. 

3. W. Lüders, art. cité, p. 90-91. 

4. W. Lüders, art. cité, p. 92, 


PROCESSUS DE DISSÉMINATION DE & CAPELLA ». 9 


plaça, suivant toute probabilité, oratorium qui était le terme plus 
général, et peut-être aussi basilica et martyrium, mots plus spé- 
ciaux et plus anciens, mais qui étaient usités encore, peut-être, 
dans certaines régions. Dans le pays qui forme aujourd'hui l’AI- 
sace, il semble bien qu’on ait employé, pour désigner les édifices 
religieux de ce genre, le terme oratorium : dans une confirmation, 
le 13 mai 728, par Widergerne, évêque de Strasbourg, de toutes 
les donations qui avaient été faites à l’abbaye de Murbach, on 
trouve en tout cas la phrase : « necesse fuerit.. altaria consecrare, 
.. aut oraturia in eorum loca aedificare! ». En Rhétie, il semble- 
rait par contre qu'on ait eu un diminutif, oratoriolum : un acte des 
alentours de l’an 900, par lequel l’abbé de Saint-Gall Salomon 
accorde à un certain Wolfhere, contre redevance, quelques terres 
du domaine de l’abbaye, mentionne en tout cas « duo oratoriola, 
in Berge [= Berg] et Steinahun [= Steinach]}? ». Mais, dans cette 
région et les contrées avoisinantes aussi, le terme officiel capella 
a apparu assez Lôt, d’abord dans des actes officiels, émanant des 
chancelleries impériales ou royales ; dans un acte par lequel le roi 
Louis libère l’abbaye de Saint-Gall de toute obligation envers le 
diocèse de Constance, on trouve pour la première fois à ma con- 
naissance le terme capella le 22 juillet 854 : 1l y est question, 
dans la région du haut Rhin, de « in comitatu Chazonis comitis, in 
pagello Swercenhuntare, in villa Mantinga*, capellam unam et 
quicquid ad ipsam villam pertinet...; in pagello Perahtoltespara, 
in villa Paldinga#, capellam unam cum terra salica et hobas vesli- 
tas ». Pour trouver le premier cas d’une capella se rapportant à 
la Suisse, il faut arriver une douzaine d'années plus tard, alors 
que, le 19 mars 866, Lothaire, roi de Lorraine, confirme Îles pos- 
sessions de l’abbaye de Moutiers-Grandval, parmi lesquelles 
« cella in honore sancti Pauli constructa quae Vertima {— Vermes] 
dicitur, villamque in Pipinensi comitatu quae Nogerolis [= Nuruz. 
sur le lac de Bienne] dicitur cum capella sibi subjecta, Ullving 
{= Orvin] nomine; in eodem comitatu, villa Summavallis [ — Som- 


1. J. Trouillat, Monuments de l'histoire de l'ancien évèché de Büle,t. 1, Porren- 
truy, 1852, p. 67. 

2. H. Wartmann, Urkundenbuch der Abtei Sanct Gallen, t. II, Zurich, 1866, p. 341. 
L'acte est de 892 ou de 904. 

3. Soit Mundingen, « Oberamt » Ehingen, dans le Wurtemberg. 

k. Soit Ober — ou Unter — Baldingen, « Bezirksamt » Donaueschingen, Bade. 

5. H. Wartmann, op. cüit., t. II, p. 51. 
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beval] quae censetur cum capella sibi subjecta ; vicum cum capella 
Theisvenna [— Tavannes] nomine; villamque in pago Sornegau- 
diense, Rendelana Corte [— Courrendlin] cum capella sibi sub- 
jecta; Vieum [= Vicques] cum capella in eodem comitatu! ». À 
partir de ce moment, les actes — provenant d’ailleurs en majorité 
de chancelleries étrangères — qui emploient ce mot se font plus 
uombreux : pour le pays de Vaud, nous en avons un, donation de 
Charles le Gros à Vodelgise, daté du 15 février 885 — l’année 
n’est pas assurée — où il est question de «in comitatu Waldense, 
in diversis villi... capellam unam et mansos VI? »; et quand, le 
21 décembre 888, Vodelgise fait cadeau de ces terres à Jérôme, 
évêque de Lausanne, le texte emploie de nouveau l'expression 
« capella I com mansis VI# ». Un autre acte, de 892, concernant 
des terres à Montigny et à Lugrin (Haute-Savoie), parle également 
d’une « capella 1 cum colonicas VIA », et à l’autre extrémité de la 
Suisse des documents de l’abbaye de Saint-Gall relatifs à diverses 
localités de l'Allemagne du Sud emploient eux aussi le mot cap- 
pella, capellaÿ. 
: 
* + 

Pour la Rhétie, les textes des x° et x1° siècles, ainsi que de la 
première moitié du xn° siècle, sont très rares. C’est pendant ce 
temps, semble-t-il, que capella a dù s’introduire et se populari- 
ser; mais la rareté mème des documents ne permet pas de préci- 
ser. Il est vrai que, pour les époques antérieures, pour la fin du 
ix° siècle en tout cas, un certain nombre de textes concernant 
Saint-Gall emploient déjà capella, ainsi que nous l'avons vu. Mais 
jusqu'à quel point ces textes reflètent-ils l’usage local? Jusqu à 
quel point emploient-ils, non la langue de la chancellerie dont ils 
émanent, mais celle de l'endroit dont parle tel ou tel document‘ 
Poser la question, c’est la résoudre : ces documents ne peuvent 
évidemment nous renseigner sur l'usage populaire; ils ne peuvent 
que montrer qu'à ce moment-là capella était le terme courant dans 


1. Trouillat, op. cét., t. I, p. 118. 

2. M. Besson, Contribution à l'histoire du diocèse de Lausanne sous la domina- 
tion franque, 534-888, Fribourg, 1908, p. 154. Pour la question de la date, cf. p. 51. 

3. M. Besson, op. cit., p. 158. 

4. M. Besson, op. cit., p. 162. 

5. H. Wartmann, op. cit., t. 11, p. 203 (juillet 875), 266 (janvier 888), 267 (février 
888,, 337 (juin 904). 
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le langage protocolaire, puisqu'ils proviennent tous de la chancel- 
lerie du roi Louis le Germanique ou, plus tard, de celle des rois 
Arnolfe et Bérenger, et qu'ils ont été écrits à Ulm, à Tribur ou à 
Regensburg. Le seul argument qu'on puisse apporter pour faire 
voir qu'à côté de ce capella officiel et figé, 1l y avait un autre mot 
employé dans le langage courant, c’est que le seul document où il 
soit question d’un oratoire, document qui ne provient pas d’une 
chancellerie royale, mais vraisemblablement de celle du couvent 
de Saint-Gall, est cet acte de 892 ou de 90% par lequel l’abhé 
Salomon concède certaines terres à Wolfhere : et cet acte, comme 
je l’ai déjà remarqué, se sert non point de capella, mais d'orato- 
riolum. 

Il n'est que trop certain que faire des recherches sur l’histo- 
rique d'un mot tel que capella, uniquement ou presque unique- 
ment à l’aide des anciens documents, présente de nombreux in- 
convénients. Pour chaque acte, tout d’abord, il faut se demander 
préalablement jusqu'à quel point il représente l'usage local, ou 
jusqu'à quel point au contraire il a subi l'influence d'un usage 
officiel, d’une habitude lexicographique étrangère. Cette influence 
étrangère, cette influence extérieure qui risque fort de nous égarer 
sur une fausse piste, peut avoir des causes multiples : l'acte a pu 
être écrit par une chancellerie ne se souciant en aucune façon des 
détails de la langue de l'endroit pour lequel cet acte était destiné, 
ou de l'endroit — des endroits souvent — dont il était question 
dans Île texte; il a pu être écrit par une chancellerie locale, mais 
qui suivait — jusqu’à quel point? — les usages d'une chancellerie 
étrangère; 1] a pu être écrit aussi par un scribe étranger attaché 
à une chancellerie locale, ou par un scribe local ayant subi des 
influences externes. On ne pourra donc arriver à un degré relatif 
de certitude qu'en multipliant les cas, qu’en entassant les exemples: 
s'ils ne sont pas trop divergents, il y a alors des chances qu'on en 
puisse tirer une conclusion qui ne soit pas trop hasardée. 

Mais, entasser les exemples n'est pas toujours aisé. Les docu- 
ments des vin°, ix° et x° siècles, en effet, ne sont pas nombreux; 
certains d’entre eux ne sont pas publiés encore. Et s’il est relati- 
vement facile de trouver des cartulaires ou des recueils de docu- 
ments imprimés pour le nord et le centre de l'Italie — le présent 
travail, inutile de le dire, est basé uniquement sur des documents 
imprimés — ils font, sauf exception, défaut pour l'Italie méridio- 


12 PAUL AEBISCHER. 


nale : « Molto ci resta da fare — a dit B. Capasso! — in riguardo 
ai documenti. Î regesti o 1 codici diplomatici di tutti quei piccoli 
stati, in cui allora era diviso l’ex-reame di Napoli, colmerebbero 
molte lacune e darebbero grandissima luce alla nostra storia in 
queste epoche tenebrosissime »; si l’on songe que presque rien 
n'aété publié des riches archives du Mont-Cassin, et rien de celles 
de Montevergine, il est aisé de se rendre compte combien nous 
sommes mal documentés pour l'Italie centro-méridionale, et com- 
bien dès lors il est dangereux et téméraire de tirer des conclusions 
du peu que nous avons à notre disposition. 

Si les documents imprimés ne forment qu’une partie des trésors 
archivaux qui nous ont été transmis; si ceux-ci ne sont qu'un infime 
reste de ce qu'ont contenu les archives au cours des siècles, et si 
ces documents, si même ils avaient tous été conservés, pourraient 
peut-être ne point nous donner une idée exacte et complète du 
vocabulaire usité alors ; si jamais, en un mot, on ne peut exclure 
complètement la possibilité d’une erreur, à plus forte raison ne 
peut-on l’exclure s’il a été pratiquement impossible de parcourir 
tous les documents imprimés. Beaucoup d’entre eux, en effet, sont 
dispersés dans des revues, dans des collections locales, dans de 
petites monographies : pour feuilleter tous ces volumes, toutes 
ces revues et ces collections locales, une patience de Bénédictin 
et la vie d'un homme auraient été à peine suffisants, d'autant plus 
— et ç'a été le cas pour presque tous les regestes et les cartulaires 
que j'ai consultés — qu'on ne trouve presque jamais d’index, si 
ce n'est des index de noms de personne ou de lieu qui ne rendent, 
dans le cas présent, aucun service, et qu'il faut lire les documents, 
tous les documents, de la première à la dernière ligne. Ce travail 
gigantesque ne serait pas proportionné aux résultats qu'on en 
tirerait puisque, malgré tout, on n'aurait qu'une vue réduite, une 
image diminuée de l’ensemble du problème. Les conclusions que 
je tirerai plus loin, en un mot, sont donc provisoires et éminem- 
ment sujettes à révision. Je les ferai, d’ailleurs, aussi générales 
que possible, pour qu'elles soient moins à la merci de la première 
découverte venue. Le problème est plus posé que résolu. J'ai voulu 
plutôt le poser que le résoudre. 


1. B. Capasso, Le fonti della sloria delle provincie napolitane dal 568 al 1500, 
Napoli, 1902, p. 61. 
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Le première mention de capella dans un document italien se 
rencontre à une date incroyablement reculée : un document du 
10 juin 673, par lequel un certain Opilio donnait de nombreuses 
possessions au monastère de S. Giustina de Padoue, mentionne 
en effet une « capella una cum area sua et cum omnibus suorum 
pertinenciis infra civitate Boloniensis que est constructa in honore 
sancte Justine virginis et martiris! ». Inutile même d'insister sur 
ce fait, excessivement bizarre, que capella serait employé à 
Bologne ou à Padoue, si le texte en question était authentique, de 
cinquante à cent ans plus tôt qu’en France, où pourtantil est avéré 
que le mot est né, et qu'à Bologne il désignerait alors, selon toute 
vraisemblance, un oratoire érigé sur un terrain appartenant à un 
particulier, sens que le mot n'a pu avoir, nous l'avons vu, que 
bien peu avant l’an 800. Cette mention de capella peut donc et 
suffit à éveiller de légitimes soupçons sur l'authenticité de l'acte 
qui la contient, et son éditeur, disons-le immédiatement, a eu 
soin de noter que cette donation a été l'objet d’une série de dis- 
cussions entre de nombreux érudits, si bien qu'il conclut — ce en 
quoi il a certainement raison — qu'il doit s'agir d'un document 
refait au x° siècle ou peut-être au xr°?. 

Nous avons ensuite, par ordre de date, un texte toscan du 
30 avril 780, par lequel un particulier donne aux Camaldules, 
entre autres, « S. Eufrasie cappellam cum curte et pertinentiis 
infra civitatem Pisanam et extra »: mais de ce texte nous ne 
possédons qu'une copie du xnu° siècle, et cappella doit être presque 
sûrement une adjonction ou plutôt un changement fait alors, 
d'autant plus que, comme nous le verrons plus loin, le terme 
usuel pour « chapelle », à cette époque et dans cette région pré- 
cisément, était ecclesia, et que capella n’y apparait que bien plus 
tard : il n'y est guère courant qu'au x1° ou au xn° siècle. En troi- 
sième lieu, nous aurions un autre texte padouan du mois de mai 
819, par lequel Angnellus et Justinianus, doges de Venise, font 


1. C[odice] d{iplomatico] p{adovano dal sesto secolo a tutto l’undecimo], Ve- 
nezia, 1877, p. 3. 

2. C. D. P., p. 5, en note. 

3. R{egesta] C[hartarum] I[taliae|, Regesto di Camatldoli x cura di L. Schiapa- 
relli e F. Baldasseroni, vol. 1, Roma, 1907, p. 3. 
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une donation à Johannes, abbé de San Servolo, et lui remettent 
en particulier « capellam quondam in honorem beati YiIlarii con- 
fessoris Christi super flumine qui dicitur Unet »; mais ici encore, 
le texte n'a été conservé que dans une copie du xiv° siècle, qui 
vraisemblablement n'a pas respecté l'original dans tous ses détails. 
De sorte que, pour trouver le premier exemple de capellu dans 
un acte concernant l'Italie du Nord, il faut descendre à l’année 
835 : le 2 janvier de cette année-là, en effet, l'empereur Lothaire 
donna aux gardiens du cimetière de Saint-Ambroise à Milan 
« quandam curtem nomine Lemunta [= Limonta] cum casa indo- 
minicata et capella ad se aspiciente, dicatam scilicet in honore 
sancti Genis? », et cette même chapelle est mentionnée dans un 
inventaire — ou mieux un procès-verbal d'enquête — que les édi- 
teurs du Code.r diplomaticus Lonsobardiae datent des environs de 
835 encore : « prefatam domnicatam cortem [Lemunta] cum dicata 
capella in honore sancti Genesit martiris? ». À partir du milieu 
du siècle les exemples se font plus nombreux : le 2 novembre 864, 
l'empereur Louis le Germanique fait une donation de « curtes 
nostras Guardistallam et Luciariam... et capellas duas cum doti- 
bus earum, unam in honuorem S. Petri constructa et altera in 
honore S. Georij [sic]# », soit des domaines de Guastalla et de 
Luzzara, dans la province de Mantoue ; en 870, nous trouvons une 
mention de Suzzara, « insulam Suzariam in comitatu Brixiense 
positam inter Padum et Zara, cum curte et capella* », donnée par 
Louis [TT à l'évêché de Reggio, et dix ans plus tard, le 8 janvier 880, 
il est question dans un autre document de cette même « insulam 
Suzaram... cum curte et capelis6 ». Pour la région de Padoue, le 
premier exemple sûr remonte à 839 : on le trouve dans un acte 
par lequel l’empereur Lothaire confirme au monastère de Sant 
Ilario la propriété de Platano : « quendam curticellam Platanum 
colactam cum capella in honore sancti Petri constructa’ ». 


1. C. D. P., p. 7. 

2. H{istoriae] Pfatriae| M[onumenta], Codex] d[iplomaticus] L'angobardiae|, To- 
rino, 1873, col. 217. 

3. C. D. L., col. 225. 


4. R. C. L.; Pietro Torelli, Hegesto mantovano, vol. 1, Roma, 1914, p. 7. Cf. un 
acte, p. 7, d’un jour antérieur, mentionnant la mème chapelle. 

5. R. C. 1, op. cit., p. 8. 

6. R. C. F., op. cit, p. 12. 

7. C. D. P., p. 17. 
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Mais est-ce un pur hasard si les plus anciens exemples de capella 
que nous venons de mentionner se rencontrent en 835, en 839, 
en 864 encore, dans des donations ou des confirmations de dona- 
tions impériales, dans des actes émanant de la chancellerie impé- 
riale? Et est-ce un pur hasard aussi si ces actes se rapportent non 
point à l’ouest de la vallée du P6, mais à la région de Pavie, de 
Mantoue et de Padoue, soit à la région plus directement soumise 
à l'influence des empereurs carolingiens? Sans doute peut-on ob- 
jecter qu'en 835 déjà, ou à peu près, capella figure non seule- 
ment dans un diplôme de Lothaire, mais dans un compte-rendu 
d'une enquête concernant le domaine de Limonta, transcrit pro- 
bablement par un scribe local; mais ce scribe, pour rédiger cet 
acte, avait certainement sous les yeux les différents diplômes qui 
se rapportaient aux terres et aux possessions dont il avait à s’oc- 
cuper ; il avait en particulier devant lui le diplôme du 2% janvier 
835 : rien de plus facile à imaginer, dès lors, que c’est précisé- 
ment à ce diplôme qu'il a emprunté, entre autres, la phrase « dom- 
nicatam cortem cum dicata capella ». 

Le mot capellu n’a, semble-t-il, commencé à entrer dans l'usage 
local, dans les actes privés en tout cas, de la région lombarde, que 
quelques dizaines d'années plus tard, dans le dernier tiers du 
ix° siècle. Le 2 mai 871, Rorius, évêque de Padoue, dans une 
donation qu'il fait au couvent de S. Giustina, mentionne « eurte 
mea que nuncupatur Maserada cum capella que in honore beati 
Martini confessoris ego ipse a fundamentis acdificavi vel conse- 
cravi.. Similiter trado et offero curte mea infra civitatem Patavi 
cum oratorio suo quod in honore beati Petri principis apostolo- 
rum dedicata est... Necnon et curtem meam in Cervarises cum 
oratorio suo quod in honore sanctae Crucis est consecratus que 
sita est in comitatu Vicentino! ». Texte doublement intéressant — 
j y reviendrai, du reste — parce qu'il uous montre tout d’abord 
que capella était en train de lutter contre oratorium et que ce 
mot, à ce qu’il parait, aurait encore été le plus fort puisque, sur 
les trois mentions d'oratoires que fait notre texte, deux portent 
toujours cette étiquette d’oratorium, et qu'un seul est dénommé 
capella; cet acte est intéressant aussi parce qu'il nous montre 
qu alors, dans la région de Padoue-Vicence, capella n'avait plus 


1. C. D. P., p. %. 
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nécessairement le sens d’ « oratoire rattaché à un domaine royal 
ou impérial », ou ayant fait partie d'un domaine semblable, 
puisque, comme l'évêque Rorius a soin de préciser, c’est lui qui 
a fondé et consacré cette chapelle sur un domaine lui apparte- 
nant : capella, à ce moment déjà, a le sens beaucoup plus large 
de « petite église non baptismale, rattachée à un domaine ». 
Dans un texte lombard émanant d’une chancellerie locale, texte 
daté du 4 mars 899, on trouve la phrase « in domum sancte tici- 
nensis ecclesie.… qui extat post tribunae capelle sancti Martini! », 
où capella semble désigner une chapelle accolée à une église plus 
importante. Mais dans deux autres textes postérieurs d'à peine 
quatre ans, soit de janvier 903, nous retrouvons le sens habituel : 
dans le premier acte, Andreas, archevêque de Milan, dans une 
disposition testamentaire, parle de « prope monasterio que voci- 
tatur Wigelinde, et in eundem senedochium... inibi constitutos, 
et capellam illam inibi edificatam constructe in onore beati Christi 
archangeli Rafaelis...; ... mihi ex comutatione advenit ipsas casas 
et capellas? » ; dans le second, se rapportant à un plaid ayant eu 
lieu à Plaisance devant le comte palatin Sigefredus, il est question 
d’ « alia [curtis] hubi Luciaria dicitur cum capellas duas, una que 
est in honore sancti Georgii, alia in honore sancti Petriÿ » : ces 
deux chapelles, nous les avons déjà rencontrées, on s'en souvient, 
dans un acte de 864. Ce qui montre encore que capellu se popu- 
larise, c'est qu'on le retrouve, en 905 ou 906, dans un inventaire 
des possessions et des revenus des religieuses de S. Giulia à 
Brescia : cet inventaire mentionne, en effet, la « Temulina cap- 
pella® », puis « in Olco qui dicitur Porzano..., capella [6 », « in 
curte Castaneto capella [et altare [7 », «in curte Tortolfi cappella 
[ cum altarios IIL8 », pour ne citer que ces exemples. Et trois autres 
textes de cette même région centrale et orientale du bassin du 
Pô viennent confirmer la popularité de l'emploi de capella en ce 
moment-là : en 914, dans une donation faite au couvent de S. Zac- 


. L., col. 634. 

. L., col. 677. 

. L., col. 680. 

. 1; Torelli, op. cit., p. 7. 
L., col. 707. 

. L., col. 710. 11 faut sans doute corriger en : « in loco qui dicitur... » 
L., col, 712. 

. L., col. 716. 
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caria à Venise par le comte Ingelfredus, il est question du « loco. 
et fundo et villa que nominatur Petriolo cum sua capella, qui est 
vocabulum sancti Thome apostolis, qui est constructa retro muris 
de ipso castello in costo ipsius Montesilicano, et curte que nomi- 
natur Cona cum sua capella, que est ibi edificata ad honorem sancte 
Marie! ». En avril 915, dans un plaid tenu à Pavie, on mentionne 
la « capella... edificata in honore sancte Marie in loco et fundo, 
hubi nominatur Barbada? », localité du diocèse de Crémone. Et, 
chose intéressante, un diplôme de Bérenger de quelques années 
antérieur, puisqu il est du 23 juin 909, diplôme qui confirme les 
droits de l’église de S. Giovanni à Pavie, parle d’ « infra moenia 
hujus Ticinensis capellam... sancti Victoris constructam cum sola- 
rio ante se », en même temps que d'un « loco qui dicitur sancti 
Cipriant capellam... cum domo coltili et mansos quatuor3 » : c'est 
dire qu'à côté du sens habituel de capella il donne à ce mot la 
signification que nous lui avons trouvée en 899 déjà, d” « oratoire 
urbain » rattaché sans doute à quelque église beaucoup plus im- 
portante. 

Mais tous ces exemples, sans exception, se rapportent à des 
endroits situés au nord du P6, à la Lombardie aussi presque tous, 
et à Padoue et à Vicence. C’est dans cette région que le mot a tout 
d’abord été importé par la chancellerie impériale; c'est la chan- 
cellerie de Pavie qui s’en est servie tout d’abord ; ce sont les scribes 
de ces régions qui l'ont employé par la suite, ce sont eux qui l'ont 
popularisé. Pour tout l’ensemble du bassin ouest du P6, pour tout 
ce qui fait le Piémont aujourd'hui, les exemples de capella, chose 
curieuse, sont tous, sauf un, du x° siècle au plus tôt, et pourtant 
ce ne sont pas les textes antérieurs qui manquent. Le plus ancien 
exemple piémontais de capella — il est vrai qu'il y en a un dans 
un texte de 896 déjà, mais ce texte est un diplôme de l'empereur 
Lambert et ne peut servir par conséquent à constater et à prouver 
l'emploi local du mot — que je connaisse ne date, en effet, que de 
janvier 899 : Ellirada, habitant à Carasco, vend à Staurasius, 
évêque d’Asti, « omnes res illas quam abere visa sum... eciam 
capella una qui est edificata in onore sancti Dalmaci sila villa Solis 


1. C. D. P., p. 46. 
2. C. D. L., col. 793 
3. C. D. L., col. 743 
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[— Soglio]! ». Mais ces exemples sont rares en Piémont au 
x° siècle encore, dans la première moitié du siècle en tout cas : je 
ne puis citer qu'un acte du 22 juin 936, par lequel Guido, clerc et 
notaire de l'église de Milan — jusqu’à quel point, du reste, cet 
acte se ressent-il de la langue de la patrie de Guido? — vend au 
marquis Ansgar IT divers biens dans les environs d'Asti, soit 
« rebus... quam abere viso sum prope Haste locus ubi dicitur 
Castris vetere. Cum casis, massariciis et aldionariciis cum servis 
et ancillis seu capella inibi fundata in onore sancti Anbrosii? » 
— et cette dernière indication, elle aussi, donne une teinte plus 
milanaise encore à cette chapelle. À cet acte, ajoutons-en un autre, 
plus septentrional puisqu'il se rapporte à la région de Verceil : le 
13 août 945, Hugo et Lothaire, rois, concèdent aux chanoines de 
Verceil le lit des fleuves Cervo et Sesia « usque ad ripam que est 
iuxta capellam sancti Columbani$ »; mais cet acte, provenant de 
la chancellerie royale, ne prouve encore une fois pas grand’chose 
quant à la popularité du mot en Piémont. Dans la seconde partie 
du siècle, les exemples sont, par contre, plus nombreux : un docu- 
ment des environs de 960 parle d’une « pecia... de terra cum 
capella una super se abente que est edificata in onore sancti 
loannti#» ; un testament daté de juin 969 et provenant de la région 
de Novare, par lequel le prêtre Giseprandus ordonne l'érection 
d'une chapelle dédiée à saint Cyr, prévoit que « si quod absit et 
fieri non credo si nullus pontifes de ipsa capella.…. quit inquieta- 
verit et hoc meum judicatum quicte et pacifice abere permiserit 
tune volo... ut capella ipsa... sint in jura et potestatem de paren- 
tibus propinquis° »; un autre encore, du 21 août 971, concernant 
une vente de terrain faite par un certain Patericus à Pulciano, 
Sarno et d'autres lieux, parle des « casis et areis castris capellis 
sive rebus ipsis'», où capella figure dans une pure formule diplo- 
matique ; un texte de l'an 977, relatant une donation faite à l'église 


1. F. Gubotto, Le pit antiche carte dello Archivio capitolare di Asli, Biblioteca 
della} S[ocietà di] S{toria] S[ubalpina], vol. XX VII, Pinerolo, 1904, p. 50. Cf. aussi 
Historiae] platriae] m{onumenta], Churt[arum], t. I, col. 92. 

2. F. Gabotto, op. cit., p. 91; cf. H. P. M., Churt., t. I, col. 140. 

3. D. Arnoldi, G. C. Faccio, F. Gabotto e G. Roschi, Le carte dello archivio capi- 
to{are di Vercelli, vol. 1, B.S. S. S., vol. LXX, Pinerolo, 1912, P. ?. 

4. F. Gabotto, op. cit., p. 155. 

5. H. P. M., Chart., L I, col. 224. 

6. F. Gabotto, op. cit, p. 185. 
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d’Asti par trois frères, mentionne la « capella.. que est edificata 
in onore sancii Martini Gumpertia cum sua! »; une donation du 
marquis Conrad, fils de Bérenger Il, à la cathédrale de Verceil, 
en date du 30 septembre 987, parle du « castro [de Caresana] 
inibi constructo cum tenimen et foxatum locis cumtatum cum casis 
masariciis et omnibus rebus sive capella una foris eodem castri 
que est edificata in onore sancti Simonis et Juda? »; un certain 
Übertus, le 8 juillet 986, donne à l'église d’Asti, à Scurzolengo, 
sa « porcionem de castro quod positum est in loco et fundo Scri- 
zelengo, cum porcionem capelle que est edificata in onore sancte 
[sic] Andree et sancti Cristofali martiris3 » ;: la même année, Rozo, 
évêque d’Asti, investit de la « capellam in honore sancti Ihoannis 
babtiste dicatam“ » trois de ses prêtres; en 999, enfin, Giselber- 
tus, archidiacre de Verceil, donne à son église divers biens, entre 
autres « capella una que est edificata in onore sancti Laurencii 
prope suprascriptam civitatem, cum casis et vineis cum aeris [sic] 
suarum ad eadem capella pertinentibus” ». Le mot, bref, paraît 
alors bien entré dans l'usage courant des scribes, comme dans le 
formulaire diplomatique de cette région du Piémont; mais, si nous 
sommes en Piémont, nous ne sommes, convenons-en, que dans 
l'ouest : nous ne sommes qu'à Asti, à Novare et à Verceil, soit 
dans des villes qui subissaient plus où moins — pour Asti, nous 
en avons eu des preuves patentes — l'influence et la mode de 
Milan. Il est pour le moins étrange que, pour les environs immé- 
diats de Turin, il faille dépasser l’an mille pour trouver enfin un 
cas de capella : le premier acte, à ma connaissance du moins, qui 
emploie ce mot, est une donation faite au monastère de San So- 
lutre à Turin, datant de l’an 1079, par Adélaïde, fille du marquis 
Manfred, mentionnant la « camera quae est iusta capellam domni 
abbatis ipsius monasterii6 », où capella, ici de nouveau, a le sens 
de « chapelle privée », dans un monastère cette fois. 

Pour la région où se trouve le célèbre couvent de Bobbio, le 
cartulaire de cette abbaye ne donne des exemples de capella qu'à 


1. F. Gabotto, op. cit., p. 190. 

2. D. Arnoldi, etc., op. cit., p. 18. 

3. F. Gabotto, op. cit., p. 209-210; cf. H. P. M., Chart., t. I, col. 275. 

4. H. P. M., Chart.,t. I, col. 224. 

5. D. Arnoldi, etc., op. cit., p. 35. 

6. Fr. Cognasso, Cartario della Abazia di San Solutore di Torino, B. S. S.S., 
vol. XLIV, Pinerolo, 1908, p. 34. 
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une époque assez tardive aussi. Le premier que j'en connaisse se 
trouve dans une liste des biens du monastère, non datée, mais que 
M. Cipolla attribue au «sec. x circa », dans laquelle il est question 
de « in curte Garda... capelle IT », et de « in Placentia cum 
capella cum suis pertinenciis! ». Mais il faut arriver ensuite à 
l'année 1073 pour trouver une donation mentionnant une « por- 
cione de castro Lazarello cum mea porcione de capella una con- 
secrata in onore sancte Dei genitricis Virginis Marie », donation 
dans laquelle capella est également employé dans la formule « cum 
casiset castro et capella, vineis, pratis*...», formule qui se retrouve. 
plus ou moins, dans un acte de 10763. Et dans un document, enfin, 
du 18 mars 1082, on rencontre la mention d'une « capella... et 
cimiterio quae ad ipsa cappella pertinet... in loco et fundo Braida, 
et loco ubi dicitur Pasquario. Et est praedicta cappella cum ipso 
cimiterio, quae ad ipsa capella pertinet, est edificata in honore 
sancti Antonini* ». 

Ces exemples sont bien tardifs; ceux de Turin le sont aussi: 
ceux d'Asti, de Novare et de Verceil un peu moins; ceux de Lom- 
bardie, moins encore. Il y a de grosses chances, par conséquent, 
pour que le centre d'irradiation du mot doive se rechercher en 
Lombardie, et dans cette région de Mantoue et de Padoue où nous 
avons constaté que capella était apparu très tôt. J'ai recueilli plus 
haut les mentions qui, pour cette région, m'en étaient connues 
antérieurement à l'an 900. IT va sans dire qu'au x° siècle et plus 
tard le mot témoigne d’une vitalité croissante. Qu'il me suffise de 
signaler les exemples du x° siècle : quelques-uns d’entre eux 
montrent le mot franchissant le PO, et prenant droit de cité en 
Émilie. Deux actes de Lodi, tout d’abord : le 25 janvier 970, dans 
un échange de terres entre Aldegrausus, évêque de cette ville, et 
Richardus, prêtre de l'église S. Giorgio à Milan, on trouve men- 
tionnées deux chapelles, soit « in vico et fundo Rossiate [— Ros- 
sate]... capella bente consecrata in honore sanctorum Nazarii et 
Celsi », et « casis et castrum seu capella una edificata et conse- 
crata in honore sancti Bassiani » ; le 18 novembre 972, ensuite, 


1. Fonti per la] sitoria d’JI[talia]; C. Cipolla, Codice diplomatico del monasterv 
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Andreas, évêque de Lodi, exempte de la dime les moines de S. Pie- 
tro dans les localités de « Villa Mellaria, Capella... Agacini, Col- 
loniola! ». Pour Mantoue, nous avons en premier lieu un acte du 
10 octobre 952, dans lequel se trouve la mention d’une « terra 
cum capella in insola S. Benedicti ad honorem s. Benedicti », et 
d’une « capella una ad honorem S. Posscidonii in fundo Garfaniana, 
in comitatu Regense? » ; dans un échange en date du 22 avril 967, 
il est dit que « dedit Domninus abbas eidem Adelberti [comte de 
Modène]... carte Gunsiaga cum capella in honore s. Benedicti… 
À vicem recepit Domninus ab Adelberto capella in honore s. Marie 
in fundo Tartaro, comitatu Brixiano... Et terciam porcionem de 
capella in honore s. Fabiani, in fundo Funtanaë »; le 21 juillet 
976, enfin, il est question d’une « corte... super Pado, in fundo 
Marmoriolo, cum castro et capella in honore s. Margaritei ». Au 
siècle suivant, les documents mantouans qui contiennent le mot 
capella sont trop nombreux : je ne veux en mentionner qu'un seul, 
daté du 14 mai 1044, d’où l’on peut inférer que le mot, alors, 
était répandu dans toute la zone au sud de Mantoue et du P6, de 
Plaisance à Reggio : « cortes VI, una in comitatu Placentino que 
vocatur Landasia cum castro et roca et turre, cum capella et cassis 
tam donicatis quam masaricis; III. in comitatu Regense, una que 
vocatur Bibianello cum castro et turre et capella..., alia que voca- 
tur Campaniola cum castro et capella..., alia que vocatur Rozolo 
cum tumba et turre et capella S. Venerii..….; Il. in comitatu Man- 
tuanense, una que vocatur Guvernulo cum monte et turre et 
capella..…., alia que vocatur Castronovo cum castro 1bi noviter edi- 
ficatum et capellaÿ... ». Pour la région de Crémone, nous avons 
un acte de 920 par lequel l’abbé de Nonantola concède à un cer- 
tain Gaidulfus la « capella... genetricis Marie, qui dicitur mona- 
chorum, qui est posita in loco et fundo Aldoningof »; dans le tes- 
tament du prêtre Restaldus, daté du 21 février 922, il est question 
du « loco et fundo Paonis, in curte regia dicitur, cum capella in 
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ibi fundata in honore sancti Germani! »; pour 966 et 968, nous 
avons trois échanges faits par Liutprand, évêque de Crémone : 
dans le premier de ces actes, on signale une pièce de terre où « est 
edificata capella una in onore sancti Petri » et une « [pecia] cam- 
piva cum capella una super se..., edificata in onore sancti Sal- 
vatori® »: dans le second se trouve la mention du « loco hubi 
Viacava dicitur, anteposita capella una, que est inibi constructa in 
onore saneti Petri? »; le troisième parle de « capellas duas cum 
areas suarum, quod sunt edificatas in honore sanctorum Fronti- 
nianiet Alexandri.. in loco et fundo Bergomasco », et de « capella 
una cum area sua, que est edificata in honore sancti Nazarii..…., in 
loco et fundo ubi Angilo dicitur“ ». Pour les alentours de Padoue 
enfin, une donation d’Amelricus, marquis et duc, au monastère 
de S. Michele Arcangelo de Brondolo, en date du 30 janvier 954, 
signale la « curtem quae vocatur Bagnolo cum capella sancte 
Marie et sancti Michaelis archangeli, duas alias capellas in preno- 
minata curte, una ad honorem sancti lohanis evangeliste, alia in 
honore sancti Cristoforis martiris », « in villa... de Visignolo.…. 
capella sancti [sidori », « braido... quod vocatur Braida da creda 
cum capella sancti Viti et alio braido de Levado cum capella sancti 
Petri° », et un acte de février 970 parle d'une « curtem... cum 
capella quae aedificata est in honore Mariae virginis in loco ubi 
dicitur Macerataf ». 

Le mot capella, bref, était solidement ancré, semble-t-il, dans 
la région orientale du bassin du P6 au x° siècle et dans les der- 
nières décades du 1x° siècle déjà. À Ravenne, nous le rencontrons 
pour la première fois en l’an 904, dans les actes du concile qui se 
tint alors et qui décida en particulier « ut omnis decimatio Epis- 
copis vel his qui ab eis substituti sunt prebeantur nulllusque cam 
ad suam cappellam nisi forte concessione Episcopi conferat?.….. »: 
mais il est diflicile de savoir jusqu’à quel point ce texte reflète 
l'usage local. En 973 — l'acte n’est conservé que dans une copie 
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du xu° siècle — un document mentionne « omnes sortes et por- 
ciones in integro quem michi ovenit da quondam lohanne de 
Maro in Colina de supra una cum capella... inibi aedificata cui 
vocabulum est S. Mariae! », et la « curte integra que vocatur 
Casale cum capella sua in integra inibi fundata cui vocabulum est 
S. Mariae? »; plus tard, chose bizarre, on ne rencontre pas 
d'exemple du mot avant 1128, et encore est-ce dans une bulle 
papale®. À [imola, enfin, capélla semble n'être apparu que très tar- 
divement : je n'en connais des cas qu’en 1178 et en 11864. D’après 
un texte de 1184, il semblerait que le terme courant pour « cha- 
pelle », à cette époque-là encore, eût été ecclesiaÿ. 

Si maintenant nous franchissons les Apennins, et si nous 
feuilletons des recueils de documents toscans, nous rencontrons 
capella, pour la première fois à ma connaissance, dans un acte de 
l'an 941. Mais ce premicr cas ne prouve rien, parce que le mot est 
employé, non pas dans un acte d'élaboration locale, mais dans 
une donation des rois Hugues et Lothaire aux chanoines de 
Lucques : ils leur donnent, en effet, « quandam curtem... S. Petro- 
nille nomine..., propre Massam macinariam conjacentem, cum 
capella in honore ejusdem S. Petronillef... ». Toutefois, il n’est 
pas impossible que ce soit à cette époque, ou très peu après, que 
le mot s'est introduit en Toscane, puisqu’une quarantaine d'années 
plus tard, soit exactement le 4 août 979, nous le trouvons employé 
dans un document par lequel Everardus, évêque d’Arezzo, vend à 
un certain Mantingo une partie de ses biens dans la région de Fer- 
rare et du P6, entre le Reno et le Panaro, soit en particulier 
« infra castro Cellola... porcionem de capella una foris et prope 
i1pso castro, que est constructa in onore sancti Cassian1’ ». On peut 
objecter, 1l est vrai, que ce texte se rapportant non à la région 
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toscane, mais à cette partie de la vallée du P6 où, comme nous 
l'avons vu, capella était couramment usité dès avant l’an 900, ne 
peut servir à établir l’époque de l’arrivée de ce mot en Toscane : 
il ne serait pas invraisemblable, en effet, que pour rédiger cet acte 
de donation, le notaire qui l’a enregistré ait eu devant les yeux les 
titres de propriété appartenant à l’évêque Everardus, titres pro- 
venant de notaires ferrarais, par exemple, et contenant dès lors 
des mots usités par eux, que le notaire arétin n'aurait fait que 
copier. Mais, par ailleurs, dans ces dernières années du x° siècle, 
nous avons un exemple lucquois de capella dans une formule : en 
983, l’évêque de Lucques, dans un acte, emploie la phrase 
«.…. singulis quibusque annis ipsius Ecclesie plebis vestre, seo 
titulis et cappellis cum omni eorum pertinentiis et adjacentiis 
subjectis ipsius Ecclesie! ». Cela ne prouve pas encore grand’chose; 
pas plus que les trois actes suivants, qui sont tous trois des confir- 
mations de l'empereur Othon III : une de 996, en faveur du mo- 
nastère de S. Fiore, où il est question de la « capellam in honorem 
sancti Mariani constructam? »; un acte de 997, en faveur du cou- 
vent de S. Gennaro di Campoleone, où capella se retrouve dans la 
formule « cum omnibus predictorum locorum rebus mobilibus et 
immobilibus, familiis, utriusque sexus, servis, ancillis, mansis, 
capellis, decimis, villis, campis*... » ; une dernière, enfin, de 998, 
en faveur du chapitre d'Arezzo. où figure une autre formule, « cum 
terris, vineis, pratis, silvis, capellis, aecclesiis, aquis earumque 
decursibus, molendinisi... ». 

Tout cela tendrait, si je ne me trompe, à faire admettre la con- 
clusion suivante : que le mot était compris alors en Toscane, qu'il 
pouvait même s’introduire dans certaines formules notariales 
plus où moins figées, plus ou moins stéréotypées, mais qu'il ne 
faisait pas partie du vocabulaire courant. Ce qui rend sceptique, 
en effet, sur la popularité de capella à Arezzo à ce moment-là, c'est 
qu'on ne le retrouve jamais dans les formules des actes dressés 
par les notaires locaux®. Il faut arriver dans les premières années 
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du x1° siècle, il faut passer l’an mille, pour trouver des exemples 
convaincants de l'emploi de capellu en Toscane : en 1016, Rodul- 
fus, abbé de S. Fiora, obtient la restitution de quelques biens, 
entre autres « capellam in onore sacti sic] Marini constructam cum 
suis pertinentiis, atque sortem in Querceto! » — mais il s’agit sans 
doute de la même chapelle que celle mentionnée en 996, et il peut 
être encore une fois question d’une copie d’un autre document 
hétérogène ; — dans un acte, daté de Florence le 29 juin 1031, il 
est fait mention, pour la région de Greve, d'une « medietatem de 
eclesia et capella illa quod est in onore sancti Bartholi apostoli et 
sancli Iohanni uagneliste, qui est posita in loco uilla qui dicitur 
Greue? ». Toutefois, à Florence, comme nous le verrons plus loin 
d’après ce même cartulaire, on employait encore le mot oratorium, 
et cela couramment. Pour Arezzo, il est vrai que, en janvier 1043, 
l’évêque Immo donne, entre autres, à l’abbaye de S. Fiora « integras 
duas partes de ecclesia et capella, que est dedicata in honore sancti 
Petri, et est prope civitatem aretinam, cum cimiterio$ » : il s’agit 
de l’église de S. Pietro Maggiore, et ce même édifice, d’après une 
note de M. Pasqui, est appelé, dans une charte du même mois et 
de la même année, « ecclesia et oratorio quod est prope civitatem 
aretinam, dedicata in honore beati Petri... ». Là encore, par cou- 
séquent, capella n'avait pas la victoire facile, et oratorium lui 
tenait toujours tête. Cependant, le 3 avril 1044, Immo divise en 
quatre l'administration de son diocèse et dit à ce propos : « Hec 
omnes plebes cum capellis suis concessit et commisit... ». Pour 
Lucques, le combat entre capella et un autre mot, à cette époque, 
n'est pas démontrable par des textes : un acte de 1072 mentionne 
simplement « capella illa que est posita et edificata prope murum 
et turrem de castello que dicitur Cothanello plebi sancte Marie de 
Decimo* ». Pour Sienne, par contre, il semble bien qu’au x:° siècle 
encore capella ait eu à lutter contre son concurrent plus ancien, 
ecclesia ; si en mai 1063, en effet, Wido Saligo reçoit une certaine 
somme pour la vente de « tertia portione de terra et casa et vinca 
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que dicitur Cipriana prope ecclesia et capella s. Basilii et prope 
villa Camollia! », cette même église, en 1075 et en 1093 encore, 
est appelée simplement « ecclesia s. Basilii? ». Et un texte local, 
daté de septembre 1089, emploie aussi couramment capella 
qu'ecclesia pour désigner, semble-t-il, la même chose : une cer- 
taine Mingarda donne « curte mea et castello de Talcione cum 
capella s. Stefani, curte et castello de Vitiano cum capella s. Petri, 
curte mea et castello de Papaiano cum capella s. Angeli, curte et 
castello de Vignale cum ecclesia, curte mea et castello de Bibiune 
cum ecclesia »; cet acte commence cependant par la formule « de 
cuntis curtis et castellis, turris et capellis, sortis et donnicatis, 
terris et vineis », où capella figure seul. 

Un fait intéressant, qui permet peut-être de se rendre compte 
plus clairement et plus précisément, non point du moment où 
capella pénètre en Toscane, mais du moment où il fut plus fort que 
son concurrent oratortum, est le suivant : un acte du 21 octobre 
1083, daté d'Arezzo, parle du « castrum de Viario cum ecclesia et 
pertinentiis eorumi ». Et tandis que dans cet acte nous trouvons 
vingt autres exemples encore de ecclesia dans le sens actuel de 
« chapelle », voici que les deux localités et les possessions 
citées dans le texte précédent réapparaissent, en septembre 1137, 
dans une confirmation de privilèges accordée à Azzo, prieur de 
Camaldoli, par Maurus, évêque d'Arezzo, dans les termes suivants : 
«.…. in capella que est in castro Angularis..., in capella in Via- 
r10% ». Capella a donc évincé ecclesia et, dans les textes postérieurs, 
c'est lui en effet que nous retrouvons constamment, en 1153 par 
exemple®, dans un acte assez long où capella a le double sens et 
de chapelle de château, et de chapelle de domaine ; en juin de cette 
année, le comte Rainerius et son épouse concèdent « monasterium 
S. Trinitatis de Monte Herculi cum possessionibus et cum omni- 
bus cappellis quas habet in castro et curte s. Agathe, videlicet : 
S. Andree in Cerafusti, S. Barbare, S. Donati, S. Marie in fundo 
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Maiano, S. Mauritii in loco Ausi, S. Agathe in supradicto castro, 
S. Christine in fundo Casatico, S. Pauli in fundo Buzano, S. AÂn- 
dree in loco Plegole, S. Paterniani in curte d’Antiquo, S. Angeli 
in curte Scaulino, S. Angeli in Serzano, unam partem de capella 
S. Marie in Antiquo et medietatem de capella S. Pauliin Rontano. 
Et similiter dant omnes ius patronatus quod usque hodie habue- 
runt in eodem monasterio sive in capellis sive possessionibus sive 
in colonis... ». 

Si capella, en un mot, apparait assez tôt en Toscane; si nous 
l'y rencontrons en 979 déjà — et auparavant encore dans des 
documents impériaux, comme nous l'avons vu déjà, etcomme nous 
le verrons plus en détail encore — il semble avoir eu alors des 
concurrents, solidement établis dans la région depuis longtemps, 
oratorium et ecclesia en particulier : il ÿ en a au moins un autre en 
plus, oraculum, sur lequel nous reviendrons. Et ces concurrents 
n'étaient nullement disposés à lui céder la place. La lutte a été 
dure et longue : il faut arriver à l'an 1100 environ pour constater 
que capella a définitivement battu ses adversaires dans la région 
qui s'étend entre Lucques et Arezzo. 

Pour le Latium et le sud de l'Italie, les textes imprimés, nous 
l'avons dit, sont rares. Mais dans ceux qui existent capella est 
rare aussi : on se rend aisément compte que, dans tous les alen- 
tours de Rome, et de là plus au sud, le mot n’a été introduit 
qu'assez tard et qu'il n’y a eu que des emplois spéciaux. C’est 
ecclesia, et plus rarement oratorium, qui désigne et les églises 
non paroissiales, et plus particulièrement celles rattachées à un 
château ou à un domaine. En 1046, par exemple, dans le Latium, 
un texte de Farfa parle de l” « ecclesia sancti Martini, in loco qui 
dicitur prope Castellum vecclum, cum... suis oratoriis! ». Au mois 
d'avril de cette même année 1046, un acte relatif à la région de 
Teramo mentionne la « medietate de ipso castello de Oreliano cum 
introito et soitu de 1ipso castello... et cum medifetalte de ipsa 
ecclesia que in ipso castello edificata estin onore sancte Victorie®? ». 
En 1062, un texte de Teramo encore parle de la « medietate de 
ipso castello de Tortoreto cum introitu et exoitu... et medietate 
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de ipsa ecclesia que intra in ipso castello edificata est! ». Pour 
Sulmona, dans un acte du 25 mars 1138 — nous sommes pourtant 
en plein xu° siècle — il est question d’une « ecclesiam in honore 
sanctae Dei Genitricis et pi dedicatam in castello Ildegerii? ». Et 
encore plus tard, en 1180 et en 1217, dans un document de la 
cathédrale de Bari, on trouve la mention d’une « ecclesiam sancti 
Petri que est in castello Aqueviveÿ ». 

Certains textes concernant Bari, toutefois, contiennent le mot 
ca pella : on le trouve tout d’abord dans une bulle du pape Jean XIX, 
qui confirme à l'archevêque « omnes fundos et casales, una cum 
casis et vineis.., cum omnibus titulis sive cappellis suis“ »; mais 
une fois de plus ce ne peut être là une preuve de l’emploi de 
capella en Pouille. C'est le seul et unique exemple que j'en aie 
retrouvé dans les textes de Bari avant la période normande. En 
1082 et 1085, par contre, dans deux diplômes presque identiques, 
le duc Robert restitue à l’église de Bari le Casale di Bitritto, 
« casale videlicet quod vocatur Vitrictum cum... ecclesiis, monas- 
teriis, capellis..…. Restituo insuper... omnes ecclesias, monasteria, 
plebes, capellas et totam decimam meam”* ». En juin 1087, le duc 
Roger donne à l'archevêque de Bari « casale Bitricti cum loco illo 
qui dicitur Cassanus et cum omnibus tenimentis et pertinentiis 
suis et omnes ecclesias et monasteria, plebes et omnes capellas 
baronumf ». Il semblerait donc que le mot ait été connu des scribes 
employés par les ducs normands: il n’est pas impossible, du reste, 
qu'ils aient été Normands eux aussi et qu'ils aient importé le mot, 
et les formules où ce mot figurait, de Normandie précisément. Le 
fait est que, après la période normande, le mot disparait des 
chartes de Bari, peu nombreuses du reste pour cette époque, si 
bien qu'il est dangereux de rien conclure de cette éclipse. On ne 
le retrouve que bien plus tard, en 1193, dans une confirmation des 
privilèges du monastère de S. Erasmo par Doferius, archevêque 
de Bari, où se trouve la phrase « monasterium sancti Erasmi quod 
est in territori Aquevive, cum omnibus capellis, hobedientiis et 


1. Savini, op. cit., p. 94. 

2. Nunzio Federigo Faraglia, Codice diplomatico Suimonese, Lanciano, 1888, p. 44. 

3. G. B. Nitto de Rossi e Fr. Nitti, Codice diplomatico Barese; Le pergamene del 
duomo di Bart (952-1264), vol. I, Bari, 1897, p. 109 et 162. 

k. De Rossi e Nitti, op. cit., vol. cit., p. 23. 

5. De Rossi e Nitti, op. cit. vol. cit., p. 54-55. 

6. De Rossi e Nitti, op. cit., vol. cit., p. 60. 
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possessionibus suis! », formule d'importation plus septentrionale, 
sans doute. 

Dans la région de Salerne, cappella apparaît au contraire assez 
tôt, plus tôt, à ce qu'on peut en juger au moins, que dans les con- 
trées environnantes. En 966, dans un document, il est question 
d’une propriété « quod ego in beneficium teneo a pars ecclesia 
sancti Petri cappella sacri Palatii? ». En 985, un autre acte men- 
tionne « Bonus diaconus et abbas ecclesie sancti Petri cappella 
palatii » et « ipsa terra vacua pertinentes esset ecclesie sancti 
Michaelis que subjecta est in ipsa cappella3 ». Un acte de 1009 est 
dressé « in sacro salernitano palatio ante Petrus clericus et abbas 
ecclesie sancti Petri cappella ipsius sacri palatii4 »; un autre, de 
1010, cite ce même « Petrus clericus et abbas cappelle palatii et 
Landolfus germanus filius idem Petri clerici? », dont on retrouve 
le nom dans d’autres documents encore. Bref, il ressort de ces 
citations que, dans les cinq premiers volumes du Codex diplo- 
maticus Cavensis, cappella n'est employé que dans une accep- 
tion tout à fait spéciale : lorsqu'il s’agit de désigner l’église 
S. Pietro, qui était la chapelle, au sens carolingien du mot, du 
palais de Salerne. En d’autres termes, cappella a dû être importé 
à Salerne assez tôt, semble-t-il, et a vraisemblablement été em- 
prunté à l'usage des empereurs carolingiens ou de leurs succes- 
seurs immédiats; mais, dans cette région, le sens du mot n’a pas 
évolué, il n’a pas subi d'extension et n’a jamais — bien plus 
tard, 1l n'en sera pas de même — désigné d'autre édifice religieux 
que cette chapelle palatine, aux alentours de l’an mille en tout cas. 

Pour Naples, capella ne paraît pas non plus, à ma connaissance 
du moins, avoir été employé comme nom commun, comme dési- 
gnation courante, avant les dernières années du x1° siècle. Il est 
vrai qu'en 996 déjà nous trouvons à Pouzzoles un terrain, pro- 
priété du « monasterii sancte Marie a capelleG » de Naples, église 
dénommée en 1101 « aecclesiam Sancte Dei genitricis virginisque 
Marie, quae Capella vocatur? », et appelée aujourd’hui encore 


. De Rossi e Nitti, op. cit., vol. cit., p. 122. 

. Codex diplomaticus Cavensis, t. II, Milano, Pisa e Napoli, 1875, p. 42. 
Op. cit., vol. cit., p. 226. 

. Op. cit., t. IV, Milano, Pisa e Napoli, 1879, p. 171. 

. Op. cit., t. IV, p. 171. 

. Regii Neapolitant archivi monumenta, vol. II, Neupoli, 1849, p. 149. 
Op. cit., vol. V, Neapoli, 1857, p. 272. 
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S. Maria a Cappella. Mais ce n’est que pour cette église que l'on 
emploie — sans que j'en connaisse la raison! — cette désignation 
de cappella : pour trouver ce même mot faisant fonction de nom 
commun, 1l faut armiver jusqu'en 1094, date à laquelle Roger, 
comte de Calabre et de Sicile, constate « quod Monasterium Ar- 
sasie cappella mea erat exempta ab episcopali jurisdictione per 
sacrosanctam romanam ecclesiam, quod constare feci predictis 
archiepiscopo et episcopis qui testis sunt? »; et dans une autre 
charte, émanant de ce même lPorer, en date de 1102, il est ques- 
tion aussi d'u:  caupella sancti Martini que sita est in medio civi- 
tatis Miletiÿ ». Faudrait-1l conclure de ces deux citations qu’à 
Naples comme à Bari l'introduction de cappella dans la langue 
courante — en dehors de cas tels que la « cappella sacri palatii » 
de Salerne et de S. Maria a Capella à Naples — est due à l'in- 
fluence normande ? Ce ne serait pas impossible; mais le nombre si 
réduit de documents dont nous disposons ne permet pas d'en 
être sûr. Toujours est-il que si, dans un acte des alentours de l'an 
1100, de 1113 peut-être, cappella est employée avec le sens de 
« chapelle palatine » — il y est question de « domino Urso diacono 
el abbati predicte cappelle » et des « rectores de suprascripta 
capella nostri palatii® » — celle du duc Guillaume peut-être, le 
terme semble se populariser dans les années suivantes et prendre 
un sens plus général, puisque dans un document du 3 juin 1125 
le prètre Petrus Codero assigne à son neveu « ecclesia... sancte 
Dei genitricis atque virginis Marie, qui est constructa et dedicata 
hic in Amalfi in loco qui dicitur Monte Aurio, quam et cum totam 
ipsa cappella vocabulo beati Viti Christi martiris qui est de pre- 
dicta media ecclesia mea 1bique coniuncta® »., 

En Sicile, enfin, les documents datant de l’époque qui nous inté- 
resse sont excessivement rares, de sorte qu’il est difficile de se 
faire une idée de l’époque à laquelle y apparut capella. Le premier 
cas que j'en connaisse n’est que de décembre 1159, lorsque Simo, 


1. D. Cesare d'Engenio Carncciolo, Napoli sacra, Napoli, 1624, a, aux p. 653-655, 
une notice sur cette église, mais ne donne aucune indication sur l'origine du nom 
lui-même. 

2. Regii Neapolitant archivt monumenta, vol. V, p. 208. 

3. Op. cit., vol. cit., p. 280. 

k. R. Archivio di stalo di Napoli, Codice diplomatico Amalfilano, a cura di R. Fi- 
lungieri di Candida, Napoli, 1917, p. 193. 

5. Op. cit., p. 211. 
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sénéchal royal, fait des donations à la « cappellae Sanctae Mariae 
Magdalenae, quam pater meus... fundavit! », à Messine. Il ne serait 
pas impossible que le mot y ait été introduit à une date sensible- 
ment antérieure à celle de 1157 : en tout cas, en 1088 on y con- 
naisssait déjà le mot cappellanus, puisque dans un acte de cette 
année l’évêque de Messine Robertus dit que les « cappellani... 
rlius [ecclesiae], sicut ali clerici Messanae dioecesis obedientiam 
mihi et successoribus meis facient? ». 


Li 
+ 


On a remarqué que les Romains déjà connaissaient un petit 
édifice destiné au culte, qui équivaudrait à notre « chapelle », et 
qu'ils le désignaient sous le nom de #edicula. On a remarqué aussi 
que le christianisme, eu triomphant du paganisme, ne changea 
rien aux pratiques qui consistalent à ce que chaque propriétaire 
élevàt, dans ses domaines, un édifice dédié à des divinités locales 
ou domestiques, dans lequel les esclaves ou les colons venaient 
porter leurs vœux et leurs offrandest. En changeant de destination, 
en passant du culte païen au christianisme, l'édifice changea sim- 
plement de nom : d'aedicula, ou de sacellum, il s"appela oratorium. 
C’est là, en Gaule comme en Italie, le nom courant qu'on donne 
à ces petites constructions religieuses, au vi siècle; c'est le mot 
oratorium que saint Grégoire le Grand emploie quand il s'occupe 
dans sa correspondance de telle chapelle qu'une dame de Rimini 
voulut faire élever et voulut dédier à la sainte Croix. C’est là 
aussi le mot employé dans les plus anciens documents que j'ai 
dépouillés, dans le nord de l'Italie en tout cas, pour désigner ce 
qu'aujourd'hui nous appelons une chapelle. 

Un coup d'œil sur le vocabulaire toponymique nous montre 
oratorium dans les provinces de Parme, Plaisance, Bologne, Cré- 


1. Raffuele Starrabba, 7 diplomi della catledrale di Messina; Documenti per ser- 
vire alla storia di Sicilia, 1* serie, Diplomalica, vol. 1, Palerino, 188%, p. 17. 

2. Sturrubba, op. ct£., vol. cit., p. 4. 

3. Dictionnaire d'archéologie chrélienne..., 4. TT, 1, col. 407, Cf, sur la disposi- 
tion architecturale de ces ædiculae, R. Cagnat et V. Chupot, Manuel d'archéologie 
romaine, t. I, Paris, 1916, p. 1/0. 

k. Dictionnaire d'archéologie chrétienne..., vol. cit., col. 415. 

5. L'usage du mot a dùû étre général en Gaule, comme le montre la toponymie : 
cf. Longnon, Les noms de lieu de la France, 3° fasc., Paris, 1923, p. 347, 

6. Dictionnaire d'archéologie chrétienne..…., vol. cit., col. 426. 
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mone, Milan, Gênes et Pise, soit, en gros, dans la région préci- 
sément où 1l est employé dans les anciens textes. Le premier cas 
que j'en connaisse se trouve dans le testament d’un certain Rot- 
frendo, dit Prando, en date du 3 mars 814 : il y est question de 
l’« oradorio sancti Quirici in Derve [= Dervio] posita? »: puis 
vient un acte, d'origine lombarde, daté du 13 août 830, par lequel 
Aucunda fait divers legs, entre autres « casa... sua, que habere 
visus fuit in fundo Turre prope oratorio sancti Alexandri3 » ; suit 
un texte relatif à Bobbio, l’Adbreviatio de rebus omnibns FEbo- 
biensi monasterio, datant de l’an 883, où il est question de « in 
Virdi oratorium Sancti Hilarité ». En 919, Ardingus, évêque de 
Brescia, donne au clerc Aribertus ses biens attenant à « orato- 
rium unum, qui est ad honorem sancti Quintini, qui est edificatum 
foris muro civitatis parmenseÿ ». En 964, à Padoue, l’évêque 
Hildebertus confirme au chapitre de la cathédrale la propriété des 
biens «et singulis plebibus vel oraculis » — nous reviendrons sur 
ce terme tout à l'heure, — et parle en particulier de |” « orato- 
rium sanctae Luciae »; en 969, dans un échange entre l’évêque de 
Vérone et l’abbé de S. Zenone, on cite « abbacia una quae est 
constructa in honore sancti Petri sita infra dicta civitate Veronae 
prope oratorio sancti Michaelis’» ; en 978, on trouve une nouvelle 
mention de l’« oratorium sanctae Luciae », ainsi que des « sacerdo- 
tum, levitarum... tam ex cardine ejusdem ecclesiae quam ex sin- 
gulis plebibus vel oraculis sacrae synodiÿ ». Oratorium a été usité 
aussi dans les Marches : un acte de 1045 relatif à Fano parle de 
«in hac civitate, iuxta atrium episcopatus, casa que canonica no- 
minatur cum curte et oratoria® ». Nous avons vu déjà qu’orato- 


1. Armuti, Disionario corografico dell'Italia, vol. V, p. 713 et 715. D’après ce re- 
cueil, il existerait un Oratorio dans la province de Naples, à Custellammare di 
Stubia. Bien que cette ville ne me soit nullement inconnue, puisque j'y habite 
deux mois chaque année, je dois avouer que cet Oratorio ne me rappelle rien : si 
même il existe, ce dont je doute, sa forme même montre qu'il s’agit d’un nom ré- 


cent. 

2. C. D. L., col. 169. 

3. C. D. L., col. 204. 

4. F. S. I; C. Cipolla, Codice diplomatico del monastero di San Colombano di 
Bobbio, vol. 1, Roma, 1918, p. 208. 

5 C. D. L., col. 832. 


6. C. D. P., p. 70 
7. C. D. P., p. 76. 
8. C. D. P., p. 89. 


Y. Pietro Torelli, Regesto Mantovano, vol. I, p. 56. 
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Jim était le terme habituel pour « chapelle » dans une partie au 
moins de la Toscane : dans trois actes, tous de l’an 1031, il est 
question d’un « oraturio... in onore sancti Martini et sancti lacobi 
et Criftophori [sé]... silo in ciuitate Florentiia! », appelé sim- 
plement ailleurs « ecclesia et oraturio... quod est in onore Sancti 
Martini..., posito infra ciuitate Florentiia?. » À Arezzo, nous savons 
que l'église de S. Pietro Maggiore, appelée « ecclesia et capella 
que est dedicata in honore sancti Petri », en 1043, était dénom- 
mée dans un autre acte de la même année « ecclesia et oratorio 
quod est prope civitatem aretinam, dedicata in honore beati Petri 
apostoli », et pour Arezzo encore, nous avons, en 1065, la mention 
de l’« ecclesiam et oratorium illum que est prope civitatem areti- 
nam constructum et dedicatum in honore Dei et sancti Clemen- 
ti83 ». Un acte, enfin, concernant le monastère de Camaldoli, de 
mars 1118, parle de |” « ecclesia et oratorio S. Marie sitam in loco 
Monte, ubi Martinus presbiter esse videtur# ». Le mot oratorium 
a certainement été usité ailleurs encore; j'en trouve au moins un 
exemple en Campanie : dans un document de 1036 figure la men- 
tion « casalem nostrum qui nominatur at Bicum in quo nos indi- 
gnis horatorium construximus ha nobo fundamine had onore 
ipsius Christi Virginis et martire Restituteÿ ». Mais il n’est pas 
possible de savoir si cette aire campanienne du mot oratorium — 
si l’on peut parler d’aire — avait des frontières communes avec 
l'aire septentrionale du mot. 

A-t-il existé, à côté de cette aire oratorium, qui embrasse la 
Lombardie, l’ouest de la Vénétie, la Romagne, les Marches peut- 
être et une partie de la Toscane, une ou deux aires oraculium ? 
Nous avons vu que deux documents de 964 et 978 signalent ce 
mot à Padoue; mais il est bon de noter que ces deux textes ne sont 
pas tout à fait indépendants l’un de l’autre, puisqu'ils sont tous 
deux des confirmations de possessions du chapitre cathédral, le 
premier par l’évêque Hildebertus, le second par l’évêque Gausli- 
nus, et que, par conséquent, pour établir le second, on a pu s'ins- 


1. Le carte del monastero di S. Maria in Firenze..., vol. I, p. 76. 

2. Op. cit., p. 79 et 83. Cf. également, par exemple, les p. 120 (1045), 123 (1053), 
131 (1059 environ). 

3. Pasqui, Documenti per la storia della città di Arezzo, p. 280. 

&. R. C. I; L. Schiaparelli e F. Baldasseroni, Regesto di Camaldoli, vol. I], 
p. 77. 

5. Regii Neapolitani archivi monumenta, vol. IV, p. 270. 
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pirer plus ou moins de la teneur du premier. Toutefois, il ne serait 
pas impossible que cet oraculum padouan ait été un ultime écho 
d'un état lexicologique plus ancien : ce qui me pousserait à le 
croire, c’est d’abord qu'oraculum se retrouve non seulement dans 
les écrits de saint Grégoire le Grand et en Gaule‘, mais aussi dans 
un des plus anciens actes de l'Italie septentrionale, du 3 décembre 
730, acte par lequel un certain Radoald demande à l’évêque de 
Turin Grazioso de consacrer un autel en l’honneur de saint Michel 
dans une église dédiée à saint Martin : &in vico Gausingo hora- 
colo beati Mihaelis vel ipsius altario qui plantatus est in templo 
ubi est altario beati sancti Martini... in jamdictum horacolo mihi 
altario dedicare debeas? ». Sans doute faudrait-il connaître exac- 
tement la disposition des lieux pour savoir quel est le sens précis 
d'oraculum dans ce texte : désignait-il un autel, ou une petite 
chapelle située à l'intérieur de l’église? Le second sens me parait 
toutefois le plus probable. Il est incontestable, d’ailleurs, qu'uru- 
culum a eu exactement la valeur du mot capella mérovingien, 
puisque, à propos de la chapelle du palais impérial de Turin, Paul 
Diacre — rappelons qu'il vécut dans la seconde moitié du vin siècle 
— nous dit : « Intra suum quoque palatium oraculum domini Sal- 
vatoris aedificavit, et quod nulli alii reges habuerant, sacerdotes 
et clericos instituit, qui ei cotidie divina officia decantarent ». 
Quant aux documents de Padoue, 1ls ne paraissent pas employer 
le mot avec la valeur simplement d’ « autel », puisque, dans la 
phrase «ex singulis plebibus vel oraculis », oraculum semble bien 
s'opposer à plebs et avoir de ce fait le sens d’ « église non 
paroissiale », soit de « chapelle » précisément. Restent enfin les 
exemples relatifs à la Toscane : ils n’ont, disons-le immédiatement, 
rien de toscan, puisque le premier se trouve dans un acte de dé- 
cembre 853, daté de Rome, relatif à un plaid entre le pape 
Léon IV et l'empereur Louis [I concernant un litige advenu entre 
les évêques de Sienne et d’Arezzo — il y est question des « mo- 
nasteria et baptisteria cum eorum oraculis seu pertinentiis seu 
adiacentiis, quae infra fines comitatus senensis sunt constituta*» 


1. CF. les exemples qu'en donne Du Cange. Glosarium latinitatis medii aevi, éd. 
Favre, t. VI, p. 52. 

2. H. P. M., Chart., t. I, col. 19. 

3. Monumenta Germaniae Historica, Scriptores rerum Langobardicarum, Man- 
noverae, 1878, p. 186; Pauli, Historia Langobardorum, lib. VI, 58. 

k. Pasqui, op. cit., vol. I, p. 51. 


PROCESSUS DE DISSÉMINATION DE & CAPELLA D. 35 


— et que le second figure dans un jugement de Charles le Gros, 
du mois de mars 881, concernant le même litige, dans la phrase 
« eclesiam sancti Quirici in Ossina, cum oraculis et omnibus rebus 
et casis masariciis! ». Dans ces deux textes encore, il n’est pas facile 
de savoir si oraculum veut dire exactement « chapelle ». Par ail- 
leurs, ils ne peuvent prouver l'existence d’une aire oraculum dans 
la Toscane orientale. 

L'existence d’une telle aire en Toscane est d'autant moins cer- 
taine que le terme antérieur à capella, pour désigner les oratoires 
des châteaux et des grands domaines privés, dans la Toscane mé- 
ridionale en particulier — mais non pas là seulement — était 
ecclesia. J'ai signalé plus haut déjà le fait que, tandis qu’en 1063 
il est question dans la région de Sienne de la « capella s. Basilii », 
on retrouve cet édifice désigné en 1075 sous le nom, qui semble 
plus vivant, de « ecclesia s. Basilii »; dans le /?ecesto di Carmnal- 
doli, une « capellam Sancti Martini de le Tarcle » en 1144 est 
appellée en 1154 « ecclesia s. Martini iuxta le Tarcle? » : c’est-à- 
dire que, dans ce texte, bien qu’il soit de dix ans postérieur au 
précédent, on revient à ecclesta, au vocable sans doute tradition- 
nel. Car c’est bien ecclesia qu’on emploie dans cette région pour 
désigner les chapelles dépendant des châteaux; un acte qu'il faut 
placer entre 1155 et 1175 parle encore, en effet, de « quoddam 
nostrum castrum et ecclesia que in eo erat3 » : et j ai dit déjà que, 
dans ce même recueil de documents, on trouve de nombreux 
exemples, en 1083, comme « curte de Viario cum ecclesia et per- 
tinentiis », « castrum de Anglare cum curte et cum ecclesiis et 
pertinentiis eorumi ». Cet emploi d’ecclesia dans ce sens particu- 
lier paraît avoir duré longtemps encore : dans un acte siennois de 
1188, Ubertinus de Grilla et d’autres vendent à un certain Alber- 
tus « ius patronatus quod nobis pertinet in ecclesiis castri et cur- 
tis et totum quod ibi emimus a Forese de Campi°... ». Pour répé- 
ter, enfin, une autre chose déjà dite, ecclesia, avec ce sens, n'était 
point particulier à tout ou partie de la Toscane : on le retrouve, 
avons-nous vu, à Imola, à Teramo et, autant qu'on peut s'en rendre 
compte, çà et là dans l’Italie méridionale. 
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Ÿ a-t-il eu, à une certaine époque au moins et dans une partie 
de l'Italie, le mot basilica pour désigner ce qu'aujourd'hui on 
dénomme une chapelle? Dom Leclercq d’abord, et par la suite 
M. Schiaflini?, ont justement attiré l'attention sur une inscription 
chrétienne de Padoue, qui donne basilica comme équivalent de 
oratorium : « Hanc basilicam vel oratorium.. a fundamentis coep- 
tam... perfecit ». De l’autre côté du P6, soit à Parme, nous con- 
naissons, par ailleurs, l'existence, attestée par un document de 
novembre 890, d’une « basilica sancti Quintint... posita foris muro 
civitatis parmensis non longe ab ipsa civitate », et nous savons 
que cette même chapelle est appelée en 916 « oratorium... qui est 
ad honorem sancti Quintiniÿ ». D'autre part, une double mention 
figurant dans un texte de 928 provenant de la région de Bergame 
— il s'agit du testament d'Adalbertus, évêque de cette ville — 
montre l'identité, au moins dans ce cas particulier, de capella et 
basilica : W y est question, en effet, de « capella et basilica illa, que 
est constructa in curte 1lla que dicitur Albine, quam ego in hono- 
rem beati sancti Danielis consecravi », et de « capella et basilica 
illa, quam ego construxi in curte illa, que dicitur Clauduno, quam 
ego in honore sancti Viti consecravi® ». Il n’est pas impossible, 
par conséquent, que busilica, après avoir pris le sens restreint 
d’« église non paroissiale, sans cimetière et sans fonts baptis- 
maux», ait désigné également, lorsque ce genre de construction 
fut en vogue, les chapelles attachées à un domaine, et que ce 
terme, avec ce sens, ait occupé une aire plus ou moins compacte; 
quant à sa disparition, M. Schiaflini a été le premier à admettre 
précisément qu'il dut « lottare con cella, titulus, oratorium, ora- 
culum e capella, dalla quale ebbe il colpo definitivoë ». Mais le 
sens même de busilica a été si changeant, dans cette Italie sep- 


1. Dictionnaire d'archéologie chrétienne... t. I, 1, col. 546. 

2. A. Schiaflini, /ntorno al nome e alla storia delle chiese non parsochiali nel me- 
dio evo (4 proposito del toponimo « basilica »}, Archivio storico italiano, 
anno LXXXI (1923), vol. unico, Firenze, 1925, p. 50, note 1-2, 

3. C. D. L., col. 832; pour la mention de 860, voir, à la même page, la note 1. 

&. C. D. L., col. 899. 

à. Cf. À. Schiaffini, art. cit., p. 51. 

6. A. Schiafbni, art. cit., p. #2 A la note 1-2 de la p. 50, M. Schiafini cite éga- 
lement un texte intéressant de M. Lupi, De parochiis ante annum Chrish millesi- 
mum, Be:gomi, 1788, col. 26%, que je n'ai pu consulter et qui dit que « Ad sae- 
culum usque undecimum basilicae plerumque appellantur, aut oratoria, deinceps 
vero passim capellae, et quandoque eadem sacra aedes modo basilica, modo 
oratorium, aut capella dictu conspicitur ». 
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tentrionale, qu'il est presque impossible de savoir exactement 
comment capella s’est superposé à basilica, d'autant plus que les 
textes qui montrent la lutte des deux mots sont fort rares. Je 
croirais volontiers, pour ma part, que dans la région orientale du 
P6, en tout cas, oratorium s'était déjà substitué presque partout à 
basilica, lorsque, aux 1x° et x° siècles, nous trouvons des docu- 
ments parlant de « chapelles », et lorsque, un peu plus tard, 
capella lui-même fait son apparition dans cette partie du bassin 
padanique. 

Ce serait donc bien oratorium qui aurait été, dans la moitié nord 
de l'Italie en tout cas, le prédécesseur immédiat de capella et son ad- 
versaire malheureux. Ce dernier mot, je l’ai déjà dit en passant, ar- 
rive en Italie avec les actes des chancelleries impériales et royales, 
avec Les empereurs et les rois venus du Nord : ce ne peut être un 
pur hasard, en effet, si les premiers exemples de capella, dans 
les diverses régions où le mot a pénétré en Italie, se rencontrent 
dans des diplômes provenant des chancelleries germaniques. 
Nous avons vu que la plus ancienne mention sûre du mot en Lom- 
bardie date de 835 et qu'elle se trouve dans un diplôme de l’em- 
pereur Lothaire ; nous avons vu aussi que le plus ancien document 
mantouan contenant capella est un acte de 839 émanant du même 
empereur ; nous avons vu encore que le plus ancien capella padouan 
est de 864 et se trouve dans une donation de l’empereur Louis. 
Sans doute la chancellerie d’un Lothaire, d’un Louis II ou de leurs 
successeurs en Italie était-elle aux mains de personnages d'ori- 
gine très diverse, où les Italiens ne devaient pas être les moins 
nombreux!: mais tous ces chanceliers, tous ces notaires rédi- 
geaient leurs actes d’après certains modèles, d’après certains for- 
mulaires plus septentrionaux; ils employaient des termes pris 
non point à leur propre langue, mais au langage diplomatique du 
temps, et c’est à ce langage qu'appartenait le mot capella. Et le 
fait, constaté à plusieurs reprises déjà, que les notari regales, les 
notari domni imperatoris, n'avaient souvent pas de poste absolu- 
ment fixe, que l’on retrouve certains d'entre eux tantôt à Pavie, 
tantôt à Spolète, ou à Pistoie, ou à Vérone?, et que ces déplace- 


1. Sur les membres de ces chuncelleries, cf. H. Bresslau, #andbuch der Urkun- 
denlehre für Deutschland und Italien, 2° éd., Leipzig, 1912, vol. 1, p. 399-405. 

2. Cf. H. Bresslau, op. cit., vol. cit., p. 622-623, et la bibliographie y est men- 
tionnée. 
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ments des notaires royaux ne font que se multiplier avec le temps, 
dans la seconde moitié du 1x° siècle et aux x° et x1° siècles en par- 
ticulier, explique parfaitement de quelle façon, sous leur influence 
immédiate ou médiate, capella ait fini par entrer dans l’usage des 
différentes régions où ils instrumentaient. 

Ce mot, en d’autres termes, n’a pas passé du lexique de la 
langue vulgaire dans le langage des chancelleries grandes et 
petites : c’est, au contraire, du vocabulaire juridique, ou mieux 
diplomatique, qu'il a passé, non sans luttes, non sans peine, dans 
la langue courante, où il a fini par exterminer oratorium et ses 
acolytes. Des actes des chancelleries impériales et royales, des 
diplômes impériaux et royaux, 1l a dû passer tout d'abord dans 
les actes privés, soit que les notaires royaux eux-mêmes eussent 
été les rédacteurs de ces actes, et que pour les rédiger ils eussent 
employé les mêmes termes que ceux qu'ils utilisaient dans la 
rédaction d'actes plus importants, soit que ces notaires royaux, et 
les autres notaires, conformassent leur usage à celui des chancel- 
leries impériales et royales. Et c’est vraisemblablement des actes 
privés que, petit à petit, le terme a passé dans le vocabulaire cou- 
rant. 

Lorsqu'il parvint en Italie, d’ailleurs, le mot cupella avait déjà 
passablement vécu, avait déjà sensiblement évolué. Nulle part, à 
ma connaissance du moins, il ne s’y rencontre pour désigner 
l'oratoire d’un des nombreux palais que possédait l’empereur un 
peu partout, dans l'Italie septentrionale en particulier, à Milan, à 
Pavie, à Monza, à Brescia, à Mantoue, à Turin et ailleurs; pour 
la chapelle du palais royal de Turin, nous l'avons vu, Paul Diacre 
emploie au contraire oraculum. Dans les premiers actes où il se 
retrouve, le mot avait déjà le sens d’ « oratoire dépendant d'un 
domaine appartenant à la couronne ». Nous le voyons, pour la 
première fois, désigner la chapelle de Limonta en 835 : or Li- 
monta, situé près de Bellaggio, était un domaine impérial!. Guas- 
talla et Luzzara, dont les chapelles sont mentionnées en 864, 
étaient aussi des possessions impériales?, ainsi que Suzzara’, 


1. P. Darmstädter, Der Bestand des Reichsguts in der Lombardei und Piemont 
(568-1250), thèse de Strasbourg, 1895, p. 22-23, 

2. P. Durmstüädter, op. cit., p. 60-63. 

3. P. Darmstüdter, op. cit., p. 64. 
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Temoline!, Porzano? et tant d’autres. Dans la Lombardie en par- 
ticulier, les domaines immédiats de l’empire étaient très nom- 
breux', et la plupart d’entre eux avaient, dans l’ensemble des bâti- 
ments qui en formaient le centre, leur capella. Et si, jusqu'à une 
époque sans doute différente pour chaque cas, ces chapelles 
étaient appelées oratorium, oraculum où basilica par les popula- 
tions locales dans la langue de tous les jours, la désignation offi- 
cielle de ces lieux de culte a dû rapidement être comprise d’abord, 
puis employée, non plus seulement par les fonctionnaires de l’État, 
mais aussi par les paysans de ces localités et des régions envi- 
ronnantes : c'est un cas de plus de la lutte, qui arrive si souvent, 
entre le mot à la mode, entre le mot chic, relevé, et le mot peuple. 

Mais il s’est produit dans l'Italie du Nord exactement le même 
phénomène que nous avons constaté, après Dom Leclercq, en 
France : que ces capellae, une fois que le domaine où elles étaient 
construites avait été donné par le souverain à un monastère, à un 
chapitre, à un évèque ou à un laïque, ne perdirent pas pour autant 
leur dénomination officielle — qui était devenue peut-être aussi 
la dénomination vulgaire — et que, postérieurement encore, 
lorsqu'un évêque ou un monastère eurent cédé, à titre précaire ou 
tout autrement, un domaine possédant capella à tel ou tel de leurs 
fidèles, à tel ou tel seigneur du voisinage, le mot persista une fois 
de plus. Et rien n’est plus aisé, dès lors, de comprendre pourquoi, 
en 871 déjà, Rorius, évêque de Padoue, appelle capella l'oratoire 
qu'il construisit et consacra lui-même — ainsi qu'il le spécifie — 
dans son domaine de « Maserada“ », et comment il se fait qu'en 
928, dans son testament, l’évêque de Bergame Adalbertus parle 
de la « capella et basilica » qu'il contruisit, et qu'il consacra à 
saint Vit, à Chiuduno, et de la « capella et basilica » qu'il consa- 
cra à Albino dans la Val Seriana”. Cependant, ces deux derniers 
exemples montrent que, à cette époque du moins, ce n'est qu'en 
hésitant encore qu'on osait employer capella dans ce sens plus 
général de « petite église non paroissiale, rattachée à un domaine », 
puisque vapella y est accompagné de basilica. Mais si l'on hésitait 


. P. Darmstädter, op. cit., p. 42. 

. P. Darmstädter, op. cit., p. 48. 

. Cf. P. Darmstädter, op. cit., p. 1-120. 
. C. D. P., p. 27. 

. C. D. L., col. 899. 
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encore en 928, à plus forte raison devait-on le faire en 871 : et 
justement si, dans sa donation, Rorius mentionne sa « curte... que 
nuncupatur Maserada cum capella », il parle, quelques lignes plus 
loin, de sa « curte... infra civitatem Patavi cum oratorio suo », 
ainsi que de sa « curte in Cervarises cum oratorio suo ». 

Mais, par la suite, on ne retrouvera plus de semblables hésita- 
tions. C’est que, comme je l’ai dit plus haut, bien que passant de 
mains en mains, les chapelles des domaines ci-devant impériaux 
ne changeaient habituellement pas de dénomination; c'est qu'en- 
suite dans un même endroit, dans une même région, où il pou- 
vait y avoir un ou plusieurs domaines impériaux ou ayant autre- 
fois appartenu à l’empereur, et ayant de ce fait légalement, sil'on 
peut dire, leur capella, 1l y avait d’autres domaines appartenant à 
tel monastère, à tel évêque, à tel seigneur, et ayant eux aussi leur 
petit sanctuaire particulier. On conçoit dès lors que, par suite 
d’une généralisation naturelle, par suite, encore une fois, de la 
tendance si humaine à remplacer le mot plus commun par le mot 
plus relevé, on ait pu donner à ces oratoria, qui pourtant n'avaient 
jamais fait partie des terres de l’empereur, le nom, qui sonnait 
sans doute mieux, de capellae. 

Vers la fin du 1x° siècle, le mot pénètre en Piémont : cela s'ex- 
plique d'autant mieux que dans cette région aussi les domaines 
impériaux étaient nombreux!. On le trouve d’abord dans un acte 
de 896 par lequel l’empereur Lambert confirme les privilèges du 
monastère de Bobbio, et parle entre autres de « Cassianum ac 
capellas sorliascum uiliatica garda cum aderbussio? »; en 934, 
c'est ugues et Lothaire qui donnent au comte Alledramus le 
domaine d'Auriola, « una cum castro et capellis kasis masariciis 
uineis campis® » — il est vrai que c'est là une pure formule, qui 
ne prouve même pas nécessairement qu'il y ait eu une chapelle en 
cet endroit; — ce sont eux aussi qui donnent en 938 à Bruningus, 
évêque d'Asui, le vieux château de cette ville, soit « quoddam cas- 
trum supra astensem ciuitatem situm quod castellum uetus nun- 
cupatur cum capella in honore Sancti Ambrosiiibidem aedificataf». 
et ce sont eux enfin qui, en 945, nous l'avons vu, concèdent aux 


1. P. Darmstädter, op. cit., p. 121-196. 
2. H. P. M., Chart.,t. 1, col. 88. 

3. H. P. M., Chart.,t. I, col. 139. 

k. H. P. M., Chart., t. I, col. 143. 
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chanoines de Verceil les lits du Cervo et de la Sesia « usque ad 
ripam que est iuxta capellam sancti Columbani ». | 

Pour la Toscane aussi, les premiers exemples de capella se 
trouvent dans des documents provenant des chancelleries lango- 
bardes ; en 941, les rois Hugues et Lothaire donnent un domaine 
aux chanoines de S. Petronilla de Massa, « cum cappella in 
honore ejusdem S. Petronille » ; pour Arezzo, tous les anciens cas 
de capella, sauf un — mais j’ai insisté sur le fait que cette cha- 
pelle se trouvait non en Toscane, mais bien dans la région de 
Ferrare — proviennent de diplômes de Hugues et de Lothaire, 
qui en 936 donnent à S. Fiora certains biens « una cum predicta 
capella, casis, terris, vineis, campis! », et de l'empereur Othon III, 
datés de 996, 997 et 998? : dans les deux derniers, le mot ne 
figure d’ailleurs que dans les formules habituelles. Pour Florence 
enfin, capella apparaît pour la première fois dans un document 
daté de Bamberg en 1012, par lequel le roi Henri II confirme au 
monastère de la Badia la possession des biens qui lui furent don- 
nés par le marquis Bonefacius, soit « quasdam cortes et proprie- 
tates, que nominative vocantur Broila, Toro... cum castellis et 
capellis3 ». Et bien plus au sud encore, à Farfa, c’est dans un acte 
de 1084, émanant de l’empereur Henri IV, que se rencontre, 
premier cas pour cette région, capella, dans la formule « una cum 
terris... domibus, villis, capellis, aquis aquarumque decursi- 
bus », qui ne prouve pas, répétons-le ici encore, qu'il y ait vrai- 
ment eu une capella dans les biens du couvent. 

Les recueils de diplômes de Bérenger 1°", de Guy et de Lam- 
bert, de Louis III, de Rodolphe II, pour ne citer que les plus 
anciens regestes que M. Schiaparelli ait publiés, ne font que con- 
firmer cette impression, que c’est bien à la chancellerie impériale 
qu'est due la dissémination dans le nord et dans le centre de la 
péninsule du mot capella. Dans les diplômes de Bérenger [°", par 
exemple, on retrouve le mot une quinzaine de fois au moins, soit 
dans des désignations de telle chapelle locale, comme cette « ca- 
pella et gaio in monte Cervario* » mentionnée en 890, ou cette 


. Pasqui, op. cit., p. 83. 

- Pasqui, op. cüit., p. 115, 118 et 120. 

. Le carte del monastero di S. Maria in Firenze, vol. cit., p. 59. 

. I regeslo di Farfa, vol. V, p. 98. 

- F.S. I; L. Schiaparelli, 7 diplomi di Berengario 1, Roma, 1903, p. 34. 
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« cappellam iuris regni nostri in honore beatissimi Petri... dedi- 
catam, in comitatu Veronensi existentem in loco qui nominatur 
ad Duos Robores! », soit, le plus souvent, dans des formules 
comme « cum domibus et edificiis, ecclesiis baptismalibus, deci- 
mis, atque capellis, seu curtibus, mansis? », ou « capellas, monas- 
teria, xenedochia, eclesias baptismales? », ou « cum cellis et 
sinodochiis atque capellis cum servis et ancillis# », et tant d’autres 
qui se ressemblent plus ou moins. Ce même mot de capella, tant 
dans le corps de l’acte que dans les formules, se retrouve à chaque 
instant, je l’ai dit, dans les diplômes de Gui et de Lambert*, dans 
ceux, concernant l'Italie, de Louis III et de Rodolphe II6, dans 
ceux encore de Hugues et de Lothaire, de Bérenger II et d'Adal- 
bert?. 

Il n’est donc pas étonnant que, sous l'influence des chancelle- 
ries impériales et royales, cupella ait été peu à peu connu dans 
les différentes régions de l'Italie septentrionale et centrale, et que 
les chancelleries, les notaires et les scribes locaux, petit à petit, 
l'atent eux aussi employé et l’aient substitué aux anciennes déno- 
minations. Une question se pose maintenant. Étant donné que 
capella est un terme ecclésiastique, on peut se demander à quelle 
époque il s’est introduit dans le vocabulaire romain, dans le 
lexique des scribes pontificaux. Cette arrivée du mot à Rome semble 
s'être produite assez tardivement : le Liber pontificalis, en tout cas, 
n’en a pas un seul exemple; il ne donne que capellanus à propos 
du pape Adrien 1° (772-795), signalant « aliam donationis pro- 
missionem... Carulus Francorum rex adseribi iussit per Etheri- 
num, religiosum ac prudentissimum capellanum et notarium 
suumè ». Et l'exemple le plus ancien que j'en connaisse se trouve 


dans un document du 14 janvier 986, par lequel le pape Jean XVI 


1. F. S. 1; L. Schiaparelli, op. cit., p. 152. 

2. F. S. I: L. Schiapurelli, op. cit., p. 43. L'acte est du 21 novembre 894. 

3. F. S. I; L. Schiaparelli, op. cit., p. 73: 898, 7 décembre. 

k. F. S. T.; L. Schiaparelli, op. cit., p. 175. Le document est des environs de 
l'an 905 


5. F. S. I.; L. Schiaparelli, / diplomi di Guido e di Lamberto, Roma, 1906, p. 37, 


6. F. S. I.; L. Schiuparelli, 7 diplomi italiani di Ludovico III e di Rodoifo II, 
Roma, 1910, p. 13, 97, 105, 119 et 140. 

7. F. S. I; L. Schiaparelli, 7 diplomi di Ugo e di Lotario, di Berengario II e di 
Adalberto, Roma, 1924, p. 100, 186, 217, 220, 233, 269; dans les formules, les 
exemples de capella sont très nombreux; cf. l'index du volume, p. 418. 

8. L. Duchesne, Le Liber pontificalis, t. 1, Paris, 1886, p. 498, 


PROCESSUS DE DISSÈMINATION DE ( CAPELLA ». 43 


donne à l’archevêque Dominus de Ravenne « plebe S. Marie in 
Ronto, inter afines ipsius capella cum omnibus suis pertinenciis », 
et lui demande « ut in ipsa capella missas, vespertina, mattutina 
ceterarumque Dei oflicia et oraciones die noctuque facere stu- 
deas! ». Le mot paraît d’ailleurs être rapidement entré dans les 
formules de possession, analogues aux formules usitées par les 
notaires impériaux, ainsi qu'il résulte de deux autres bulles, une 
de juin 1025 du pape Jean XIX, et une autre d'Urbain 1] de l'an- 
née 10892. 

Il semble bien, en un mot, que durant cette première période 
de la dissémination de capella à travers l'Italie, l'influence de la 
chancellerie pontificale n’ait que peu agi, si même elle a agi. Plus 
tard, par contre, il est vraisemblable que c'est au langage ecclé- 
siastique qu'est due la popularisation du mot dans les parlers 
méridionaux de la péninsule. Et il semble bien que cette dissémi- 
nation, dans le nord de l'Italie en tout cas, ne soit due, comme 
je l’ai dit et répété, qu’à l’influence diplomatique — si ce jeu de 
mots m'était permis — des chancelleries. 

Si bien que, en disant que capella « dalla Francia si diffuse 
in tempo molto antico su tutta l'Europa coi pellegrini, col clero 
che veniva da tutte le parti al sepolcro di San Martino di Tours», 
M. Bezzola a au moins doublement tort : ce n’est, tout d’abord, 
nullement à Saint-Martin de Tours que cupella doit son origine ; 
ensuite, cappella italien n’est pas un gallicisme, mais bien — con- 
clusion inattendue — un mot d'origine germanique ou, si l’on 
veut être moins paradoxal, un emprunt de l'italien au latin des 
chancelleries impériales et royales. 

J'ai fait en commençant toutes les réserves nécessaires con- 
cernant le peu de sûreté des instruments de recherche et de con- 
trôle que l’on a à sa disposition pour des travaux tels que celui-ci. 
Mais, malgré tout, 1l me semble que la conclusion générale s’im- 
pose pour de multiples raisons : d’abord, je le répète, parce que 
c'est dans des actes émanant de ces chancelleries que nous trou- 
vons les premiers exemples italiens de cape!la ; ensuite, parce que 


1. R. C. IL.; V. Federici, Regesto di S. Apollinare nuovo, Roma, 1907, p. 29 et 30. 

2. G. B. Nitto de Rossi e Fr. Nitti, Codice diplomatico barese; Le pergamene del 
duomo di Bari, vol. I, Bari, 1857, p. 23 et 63. 

3. Reto R. Bezzola, Abozzo di una sloria dei gallicismi italiant nei primi secoli 
(750-1300), saggio slorico-linguistico, Zurigo, 1924, p. 65. 
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ce mot apparait d'abord en Lombardie, soit dans les régions plus 
directement soumises à l'influence de la royauté franque, et sen- 
siblement plus tard en Piémont, où oratorium était vivant encore 
au 1x° siècle, alors que, si capella était venu de France, il semble 
que ce devrait être en Piémont que son apparition aurait dû tout 
d'abord se produire. 

Des dépouillements plus minutieux transformeront, sans nul 
doute, mainte partie de la présente esquisse ; lorsque nous au- 
rons le nouveau Du Cange, et que nous pourrons utiliser les 
nombreux matériaux recueillis en Italie sous la direction de 
M. Ussani, il sera plus facile de revoir la question, et ce sera un 
jeu d’étudier d’autres problèmes semblables à celui-ci. 

Paul Agssiscuen. 


SU ALCUNE RACCOLTE MEDIEVALI 
DI FAVOLE 


NOTE LESSICALI 


Le molte raccolte di favole in latino, fatte nel M. E., che sono 
in parte rifacimenti delle favole di Fedro e derivazioni di tali ri- 
facimenti, in parte imitazioni di Fedro e derivazioni di tali imi- 
tazioni!, sono state pubblicate nella bella edizione dell” Hervieux, 
Les fabulistes latins, 2 ediz., 5 volumi, Parigi, 1893-1899. Un 
esame lessicale che ho fatto su alcune di queste raccolte mi pare 
abbia dato qualche risultato non privo d’interesse. 

La mia ricerca è stata condotta su cinque raccolte derivanti da 
Fedro e da derivazioni di Fedro, tutte edite nel secondo volume 
dell” edizione Hervieux ; e cioè : Fabulae Antiquae (Codex Vossia- 
nus); Phaedrianae Fabulae {Codex Guelferbytanus Gudianus La- 
tinus); Romulus Vulgaris; Romulus Nilantius ; Romuli Anglici 
cunctlis erorlae fabulae?. 

Le Fabulae Antiquae comprendono 67 favole, di cui 35 hanno 
riscontro in Fedro*; e sono la raccolta più vicina al favolista an- 
tico. Infatti, dove possiamo confrontarle con le corrispondenti di 
lui, vediamo che lo seguono passo passo e che contengono un nu- 
mero notevole di frasi tolte da lui parola per parolaï. Le Phae- 
drianae Fabulae (63 favole divise in cinque libri, delle quali 
39 hanno le loro corrispondenti in Fedro) si allontanano da Fedro 


1. Nessuna di queste raccolte comprende perd tutte e solo le favole di Fedro, 
come si pud vedere dal Tableau synoptique dell’ Hervieux (vol. II, pag. 763 sgg.). 

2. Per brevità, citer questa raccolta col titolo di Romulus Anglicus. 

3. Forse le favole che hanno le loro corrispondenti in Fedro, in questa come 
nelle altre raccolte, sono di più, ma non lo possiamo affermare, perchè Fedro ci è 
giunto lacunoso. 

&. 11 compilatore della raccolta, Ademaro, dichiara che le favole sono « ex Phae- 
dro fere servatis eius verbis desumptae et soluta oratione expositae ». 
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in misura maggiorc; ma l’estensione delle singole favole corri- 
sponde circa a quella che hanno quelle corrispondenti in Fedro. 

Queste due raccolte sono quelle che l’Hervieux chiama degli 
initatori diretti di Fedro. Le altre tre appartengono a quelle degli 
imitatort éadiretti. Si allontanano da Fedro molto di più delle pre- 
cedenti; e le singole favole sono assai spesso più lunghe, di rado 
più brevi, di quelle corrispondenti di lui. [l Romulus Vulgaris 
comprende 83 favole divise in quattro libri, delle quali 46 hanno 
riscontro in Fedro; il Romulus Nilantius 61, divise in tre libri, 
delle quali 28 hanno riscontro in Fedro; il Romulus Anglicus in- 
fine ne comprende 143, compresa l’appendice di 7 favole, delle 
quali 41 hanno le loro corrispondenti in Fedro. Quest’ ultima rac- 
colta è la più lontaua da Fedro; in essa le singole favole sono di 
regola molto più ampie di quelle dell” originale!. 

Ho riscontrato i vocaboli sui lessici del Forcellini-De-Vit, Le.rt- 
con totius Latinitatis, Prato, 1858-1875 ; e del Du Cange, Glossa- 
rium mediae et infimae Latinitatis, 2. ediz., Parigi, 1840-1850. 

L'esame compiuto ini ha condotto a trovare un gruppo di voca- 
boli che non sono registrati in nessuno di questi due lessici; e di 
cui segue un elenco. În questo tali vocaboli sono citati nel modo 
usato dal Du Cange (nominat. sing. dei sost. e inf. pres. dei verbi): 
e accanto ad ogni vocabolo è data fra parentesi la forma esatta che 
ha nel contesto da cui è tolto, quando è differente dalla prima. 
Segue l’indicazione del significato che ogni vocabolo mi pare ab- 
bia nel contesto ; ed infine quella della raccolta, libro e numero 
d'ordine della favola in cui si trova. [ vocaboli sono disposti se- 
condo l’ordine progressivo che hanno in ogni raccolta le favole 
in cui si trovano. La sigla P. significa prologo. 


Stercorizare (stercorizent) Emettere ster- Fab. Ant., 24 
co 
Cilibrum (cilibra) Equivale a cym- — 47 
balum 
Collurio (colluriones) Specie di cibo Phaedr. Fab., 11, 3 
Elire (eliebat) Abbattere — IV, 10 


1. Le prime tre raccolte sono state esaminate dal punto di vista grammaticale 
dallo Zander, Phacdrus solulus, vel lPhaedri fabulae novae ÀXXX (Lund, 1921, 


pag. LV-XCIL. 
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Molus (molos) Cane da cac- Rom. Vulg., HE, 7 
cia : forse 
mastino 
Crucidatus (crucidatum) Crocifisso — HI, 9 
Abhastatus (abhastatum) Attaccato — I, 14 
Cribrellum (cribrella) Vedi cilibrum — Hil, 18 
Coactivus (coactivo) __ Coattivo (?) Rom. Nil., I P. 
Obstetricalis (obstetricali) Da levatrice _ _— 1, 4 
Nocibiliter In modo da — IE, 8 
nuocere 
Deceptibiliter Ingannevol- —  Ill,4 
mente 
Ortanum Dispensa (?) Rom. Angl., 3 
Crocitatio (crocitaciones) Il gracidare — 14 
(dettoquidel 
corvo) 
Contemptive Sprezzante- — 58 
mente 
Despective — — 58 
Contemptibiliter — — 60 
Molinare (molinanteni) Chinarsi (?) — 70 
Sillabicare Sillabare — 124 


Oltre a questi vocaboli, ne ho trovati alcuni che, nella forma 
che hanno nel testo, non si trovano registrati nei lessici citati, e 
che quindi a rigore avrebbero dovuto entrare nell’ elenco ; ma che 
ne ho escluso, perchè si pud sospettare che la forma in cui ci sono 
pervenuti sia dovuta a qualche errore di scrittura o di copiatura. 
Cosi in Fabulae Antiquae 48 c’è la parola turnacus, che nel con- 
testo mi pare non possa significare altro che cervo; ma è forma 
cosi lontana dalle parole che possono essere usate per dire rervo, 
che mi pare ci debba essere un errore : forse l’'amanuense ha frain- 
teso o letto male la parola. Cosi claviculo, che in Romulus Angli- 
cus 37 è usato nel significato di nzascostamente, non si riscontra nei 
lessici; ma potrebbe essere un errore di lettura invece di clam, ed 
ha l'identico significato. 

Ho trovato inoltre alcune locuzioni che, per quello che ho visto, 
non sono registrate nel lessici; ma poichè non si tratta di voca- 
boli, non le ho messe nell’ elenco. Cosi in seducti ventiunt (Ro- 
mulus Anglicus, 14) il verbo venio sta al posto di sum nella coniu- 


48 MARCELLA RAVÀ. 


gazione passiva; e in Homulus Anglicus 3 c’è la frase rem verbis 
aptavit per dire mettere in atto cio che si è detto. 

Il numero maggiore dei vocaboli non registrati nei lessici si 
trove nel Romulus Anglicus, che è la raccolta più lontana da Fe- 
dro, ma è anche la più lunga. 

La grande maggioranza di questi vocaboli mostra evidente e 
diretta la derivazione da vocaboli del latino classico, senza le al- 
terazioni che sogliono avvenire nei vocaboli che derivano da voca- 
boli di un” altra età : per esempio coactivus, deceptibiliter, obste- 
tricalis. Percid mi pare si possa ritenere probabile che qual- 
cuno si riscontrasse già nel latino classico. Cid si pud dimostrare 
con molta probabilità, secondo me, per il caso di crucidatus in 
Romulus Vulzaris, UT, 9 (è la favola della vedova e del soldato). 
Nel M. E. la parola usata per esprimere lo stesso concetto à cru- 
cifirus, 1 eui significato religioso doveva farlo usare di preferenza, 
se anche non unicamente, in quel tempo. Crucidatus, la cui rego- 
larità sintattica di composizione fa apparire probabile che si 
tratti di un vocabolo di creazione erudita, non popolare, mi pare 
non sia altro, se non una della varie forme usate nel latino clas- 
sico per esprimere la stessa cosa. Petronio, nella novella della ma- 
trona d'Efeso, che tratta lo stesso argomento, usa cruciarius!; e 
Fedro, nella favola corrispondente a questa del Romulus Vulgaris 
(App. 15) usa cruci sufhirus. 

Questi vocaboli mi sembra in ogni modo che fossero dell’ uso 
medievale (e non vocaboli del latino classico usati da Fedro e che 
si trovano qui solo per questo, come per qualcuno si potrebbe sup- 
porre). Infatti essi si trovano in numero maggiore proprio nella 
raccolta più lontana da Fedro, in quella cioè dove i compilatori 
hanno messo più del loro in fatto di lingua; e mi pare inammis- 
sibile che usassero parole che non fossero adoperate al tempo 
loro. 

Nel riscontrare i vocaboli sui due lessici citati, ho trovato poi (a 
prescindere da quello esaminato sopra) un gruppo di vocaboli re- 
gistrati nel solo Forcellini; e ne do qui le cifre per le varie rac- 
colte esaminate, avvertendo che sono cifre approssimative, perchè 


1. Cito secondo l’edizione di Petronio fatta dal!’ Ernout nella Collection des l'ni- 
versités de France. 
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in alcuni casi, per il sospetto di qualche errore di trascrizione o 
d’altro, vi puô essere incertezza!. 


Fabulae Antiquae 57 
Phaedrianae Fabulae 110 
Romulus Vulsaris 45 
Romulus Nilantius 445 
Romulus Anglicus 1026 


Come si vede, nelle raccolte studiate il numero di vocaboli del 
latino classico (cioè del latino usato fino alla caduta dell” Impero 
Romano d'Occidente) non è in ragione diretta dell’ età più o meno 
antica di esse, come potrebbe sembrare ovvio. Infatti il Romulus 
Anglicus, che è la più recente, ne contiene di più che non le Fa- 
bulae Antiquae, che sono la raccolta più antica; anche tenendo 
conto del fatto che la prima raccolta à molto più estesa della se- 
conda. 

Marcella Rav. 


4. Vi sono anche alcuni vocaboli registrati nel solo Du Cange : tre nelle Phae- 
drianae Fabulae, uno nel Romulus Vulgaris, uno nel Romulus Nilantius e dodici 
nel Romulus Anglicus. 


BULL. DU CANGE. 1929 & 


STRAVA 


Questa voce barbarica occorre in due passi latini provenienti 
dal primo medio evo, ma non con eguale significato. Presso Gior- 
dane Get. 258 (p. 12%, 20 Momms.) stravam super tumulum eius 
quam appellant (Hunni) ingenti commessatione concelebrant è ap- 
punto nel significato che dall” unnico, certo pel tramite del gotico, 
passé all’ antico slavo (Miklosich, gramm., 2, 6 s.) di ‘banchetto 
funebre’, donde là quello più generico di ‘mensa’, ‘cibo” (cf. Glos- 
sar. diplomat., s.v.,e À. Bartal, Glossar. med. et inf. latin. regni 
Hunsariae). Per contro nel commentario che va sotto il nome di 
Lattanzio Placido la nota a Stazio, Th., XII, 62 (bellicus agger | 
curribus et clipeis Graiorumque omnibus armis | sternitur : hos- 
tiles super ipse il victor acervos) cosi suona : acervos] eruviarum 
hostilium moles. exuviis enim hostium exstruebatur regibus mortuis 
pyra, quem ritum sepulturae hodieque barbari servare dicuntur. 
quae strabas (M Pa Jahnke, quem str. L, quas trabas Pb) dicunt 
lingua sua, dove il vocabolo dovrebbe denotare una forma onorata 
di sepoltura pei re defunti, un rogo costrutto con le spoglie tolte 
al nemico. Se non che parve già al Mommsen (nell’indice a Giord., 
che serve di commento, M G H, V, 1, p. 198) che lo scoliaste do: 
vesse avere attinto a Giordane, congiungendo mentalmente al 
luogo sopra citato 1l luogo vicino ove s1 dice della pira fattasi eri- 
gere da Attila quando temeva imminente la disfatta (p. 112, 18). 
À rincalzo si puô aggiungere che la causa probabile dell’ errore 
consiste nell” aver inteso il super dello storico in un senso pretta- 
mente materiale, com'è in Stazio, il cui sternitur poteva, d’altra 
parte, esercitare un’ inconscia suggestione per la somiglianza di 
suono ch'è tra sterno, stravie la nostra strava o straba!. Ma questo 
grosso fraintendimento non puô essere di Lattanzio Placido, il 
quale pure attraverso le varie mutilazioni sofferte dal suo com- 


1. Del resto, su quel fondamento, un’ affnità tra il verbo latino e la voce in 
questione à ammessa p. es. dal Waipx, Lat. etym, Würt?, s. v. 


CARLO LANDI. — STRAVA. 51 


mento staziano (di che vedasi l’importante memoria di G. Funaioli, 
Da un codice di Valenciennes, “Studi ital. di filol. cl.”, XI, 1914) si 
rivela abbastanza, nei luoghi sicuramente autentici come quelli 
riconoscibili per A. Klotz alle clausole metriche (‘Archiv. f. lat. 
Lexicogr.”, XV, 1907-1908, p. 505 et suiv.), uomo di non comune 
cultura e ben sicuro del fatto suo. Esso sembra piuttosto doversi 
addebitare a qualche malaccorto grammatico o chiosatore ; e forse 
lo stesso oscillare che vedemimo dei mss. nella relativa, tra quae, 
que, quas, è segno di mal cucita appiccatura. 

Se la cosa sta cosi, cade l’ultimo indizio di termine post quem 
per assegnare Lattanzio Placido al sesto secolo, mentre è pur mani- 
festo che la sua cultura e valentia di letterato, unitamente con la 
professione di fede neoplatonica e mitriaca, lo dimostrano assai 
più antico, e verisimilmente del quarto secolo, come dissi altra 
volta (1! carme de ave phoenice e il suo autore, ‘Atti Accad. Pa- 
dova”, 1914, p. 29 et suiv.). Ultimo indizio dicevo, perchè le alle- 
gazioni da Sedulio e da Boezio, che si prestavano a quella stessa 
determinazione cronologica, mancano in M, ch’è il più antico e 
autorevole tra i codici adoperati dallo Jahnke, e sono percid an- 
cora più da aversi in conto di evidenti interpolazioni : il che non 
consider abbastanza 1l compianto C. Pascal ne” suoi Scritti pari 
di letter. latina, Torino, Paravia [1920], p. 276. 


Carlo Lan. 


LA VIE DE SAINT ADALBERT 


PAR RUOPERT, MOINE DE METTLACH 


Sous le titre de Vita S. Adalberti Diaconi, a monachis Medio- 
lacensibus descripta, nous retrouvons dans Ghesquierus, Acta 
sanctorum Belsii selecta, t. VI (Tongerloae, 1794), p. 661-655, 
l'ouvrage dont nous nous proposons de vous communiquer quel- 
ques détails. 

En 1794, Ghesquierus ne pouvait pas encore connaître l’existence 
des Miracula sancti Liutwini, ouvrage qui n'a été découvert 
qu'en 1888 et qui contient (cap. 10. Mon. Germ. Script., XV, 
1264) ce détail précieux sur l’origine de notre Vita : « Ex eo- 
rum (disciples de Gerbert qui fut pape sous le nom de Sylvestre Il) 
condiscipulatu Ruopertus quidam fuit, qui ad Ekmundam missus, 
uitam sancti Adelberti luculento sermone conscripsit. » 

Ce détail complète heureusement le passage suivant de notre 
Vita (S 28) : « Haec de Vita et uirtutibus opinatissimi Confessoris 
Christi Adalberti Mediolacensis coenobii excudere cucullarti; iu- 
bente serenissimo eilusdem monasterii domino supra nominato, 
uidelicet saummo praesule Egberto. » 

Ce dernier passage nous permet de fixer approximativement la 
date de notre Vita. Car cette biographie, ayant été écrite par 
ordre d'Egbert, archevêque de Trèves, doit avoir été composée au 
plus tard avant le 8 ou 9 décembre 993 (mort d’Egbert). On peut 
même supposer qu'elle est antérieure à cette date. Car en ce 
temps-là le tombeau de saint Adalbert à Egmond était au pouvoir de 
Thierry Il, comte de Hollande, dont le fils Egbert fut nommé ar- 
chevêque de Trèves en août 977. Or, d’une part, Ruopert raconte 
($ 18) que Thierry Il a construit une basilique en pierre à Eg- 
mond et il dit aussi ($ 26) que son récit se poursuit jusqu’à ses 
jours, et, d’autre part, il ne dit pas un seul mot de la mort de 
Thierry Il. Il est donc probable que la Vie de saint Adalbert a 
été achevée avant le 6 mai 988 (date où Thierry II est mort). 
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Les manuscrits de notre Vita qui existent encore (e. a. à Cologne, 
à Utrecht, à Leeuwarden) sont de dates très récentes. La meilleure 
édition est celle de Ghesquierus dans Acta sanctorum Belsiü, V1, 
661-675 ; la plus nouvelle, celle de Holder-Egger, dans Mon. Germ. 
Script., XV, 699-704, se base sur Ghesquierus et n’est pas com- 
plète. 

Dans le manuscrit édité par Ghesquierus la Vie de saint Adal- 
bert était divisée en vingt-huit chapitres ou paragraphes, dont il 
donne d’abord, p. 661-662, une énumération des en-têtes, parce 
qu'il a fait lui-même une nouvelle division en trois chapitres. Suit, 
p. 663-675, la Vie proprement dite. 

Après cette introduction, voici une liste alphabétique des mots 
qui me semblaient remarquables pour une raison ou pour une 
autre. Des chiffres qui se trouvent après chaque mot, le premier 
indique le paragraphe, le second la ligne. « Pas dans F. » signifie 
que Forcellini ne contient pas du tout le mot en question. 

1. ‘absoluo (23, 8). Le passif « absoluor » — être délivré d'une ma- 
ladie, se remettre, guérir. 

2. “absonitas (28, 7) — cacophonie, en parlant d'une langue 
(pas dans F.). 

3. “adorsus (1, 9) — qui a commencé, suivi non pas d’un infi- 
nitif (comme dans F.), mais de l’accusatif d’un substantif : « arc- 
tioris uitae instituta non segniter, uti post patuit, est adorsus. » 

4. “aequiparo aliquid (17, 5) = pouvoir supporter : « glaciei 
tenuitas non aequipararet ponderis impressionem. » 

5. “ambiguitas (13, 6) — doute de la vérité (d'une apparition). 

6. “apostolicus (3, 12) — pape. 

7. ‘archipraesulatus (3, 12 ; 19, 10) = archiépiscopat (la dignité) 
(pas dans F.). 

8. *“arctus (1,9) — sévère, comme dans F. 5, « arctae leges, arcta 
iura. » « Arctior uita » est une expression qu'on rencontre souvent 
dans les vies des saints du Bréviaire romain et qui signifie une vie 
d’après les principes de la perfection chrétienne. Telle est aussi 
la signification de « arctior uita » dans le cas présent. 

9. *urrideo (6, 8), employé ici comme déponent {arrideor), a 
comme signification en parlant d’une saison : être favorable. Le 
part. « arrisus », ici employé, ne se trouve pas dans F. 

10. ‘articulus (3, 19) = récit. 

11. “ascriptus (25, 8) — dédié (une église dédiée à un saint). 
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12. ‘astruo (8, 12), employé au gérondif « astruendus », forme 
que F. ne contient pas. 

13. *atque joint à si, les deux mots réunis « acsi » (6, 18), or- 
thographe que F. ne mentionne pas. 

14. ‘aula (27, 22) = église (bâtiment). 

15. *auspicor (3, 3) = favoriser : « diuinae pietatis auspicante 
regimine... portui sunt... expositi. » 

16. “barbarus. C’est le nom que l’auteur, moine de l'abbaye 
Mettlach près de Trèves, donne aux Normands (10, 20; 12, 7). 

17. *beatus (4, 1; 7, 8; 11, 1) — « qui beatitudinem post mor- 
tem consecutus est ob opera bona » (F. 10), mais employé comme 
adjectif. 

18. “bellum (26, 19) ne se rapporte pas à une guerre de deux ou 
plusieurs États, mais à un conflit armé de personnes privées. 

19. *“benignitas (11, 7) — preuve de bienveillance. Ce mot est 
employé ici non pas au pluriel comme dans F. 2, mais au singu- 
lier : « supernam benignitatem... nactus. » 

20. “cardinalis (4, 10). Virtutes cardinales = vertus cardinales. 
Cette signification n’est pas mentionnée par F., quoiqu'on la ren- 
contre déjà dans saint Ambroise (Exp. in Luc., 5, 62) : « Scimus 
uirtutes esse quattuor cardinales, temperantiam, iustitiam, pru- 
dentian, fortitudinem. » 

21. “cassatus (10, 27) — cassus factus. Cassatum uotum : désir 
qui n’a pas été satisfait. 

22. “cauda est employé, 4, 11, au figuré pour la fin de la vie. 
Voici le passage remarquable tout entier : « Haecque fuit sanctis- 
simo Viro indefessa militiae spiritualis continuatio, donec hostiae 
cauda cremanda redoleret in holocausto. » 

23. “causator (10, 27) = quelqu'un qui fait un procès à autrui 
(pas dans F.). Ce mot est employé ici au figuré pour indiquer quel- 
qu'un qui demande quelque chose à Dieu et qui, pour ainsi dire, 
fait donc un procès pour recevoir quelque chose de Dieu. 

24. “certamen se dit, 2, 21, au figuré non pas d’un combat (F. 13; 
contre les ennemis de l’âme, mais d’une guerre (cf. F. 12) contre 
les ennemis de l’âme : « post multiplices initi certaminis agones. » 

25. “certamen (6, 17) = piste; mais employé au figuré, par 
rapport à la pratique de la vertu. 

26. “comes (13, 8; 15, 1; 17, 2) — comte. 

27. ‘comes urbanus (23, 1) = burgrave. 
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28. ‘comes |en-tête du & 23, p. 662) = burgrave. 

29. “comito (10, 16) — accompagner au figuré (F. 5), mais ce 
verbe n'est pas employé ici comme déponent : « se uidebant uir- 
tutum signis comitari. » 

30. “commoror (5, 19), employé au participe : « commoratus », 
forme que F. ne mentionne pas, quoiqu'elle se trouve dans Cic., 
Verr., act. II, 5, 36, 95. 

31. “compuassus alicui rei (5, 14) = pris de pitié pour quelque 
chose. 

32. “compos (5, 16), terme absolu, au lieu de : « uoti compos », 
dont le désir est accompli. 

33. “conniuentia (3, 11) — approbation, autorisation : « cum 
conniuentia praedicti principis. » 

34. *“conspicuilas (15, 10) = clarté : « in caelesti conspicuitate 
positus » (pas dans F.). 

35. “conspiratus (26, 20). Conspirata manu = d'un commun ac- 
cord, ensemble (cf. l’adverbe vieilli hollandais : « gemeener- 
hand », composé de « gemeen » — commun et « hand » = main). 

36. “contiguus (12, 3). Maris contigua = loca mari contigua, 
des endroits qui touchent à la mer, c'est-à-dire la plage de la 
mer. 

37. “contingo (24, 2) = arriver, se passer (F. 10), mais suivi 
de l’accusatif avec l’infinitif. 

38. “conuallis se dit, 7, 3, au figuré de la terre « conuallis lacry- 
marum » par opposition au paradis céleste « paradisus delicia- 
rum ». 

39. *“conuersio (6, 18) — vie monastique : « conuersionis serui- 
tium inire. » 

40. *crassitudo (28, 6) — lourdeur d’esprit : « hebetis ingenti 
crassitudo. » 

41. “crebro est employé, 17, 8, sans terme de comparaison, de 
même que « saepius. » 

42. *credens (9, 2) — pro certo habens, croyant certain. 

43. “cucullarius (28, 2) — moine : « Mediolacensis coenobii cu- 
cullarii » (pas dans F.). 

44. “curatio (21, 7) — guérison miraculeuse : « fama curationis 
multorum. » 

45. “curatus (en-tête du $ 23 et du $ 24, p. 662) = guéri mira- 
culeusement. 
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46. *deduco (en-tête du $ 15, p. 662, et 15, 3) — transférer {les 
os d’un saint). 

47. ‘delectabilitas (15, 10) = jouissance, plaisir. 

48. “delego (19, 2). « Quem (pater) clericatus fecit delegari 
sorte. » Je voudrais traduire : Son père le destina à la cléricature, 
mais à cause de l’ablatif « sorte » je crois que la traduction sui- 
vante est plus exacte : Son père lui fit donner la cléricature. Est-ce 
qu'on emploie « delego » ailleurs aussi dans ce sens? 

49. “deliberatio (1, 7 ; 10, 7) — décision. 

50. “denique est employé, 12, 5, de même que « igitur », pour 
reprendre le récit : or. 

51. “denique est employé, 15, 5, comme « autem » ou « uero » 
pour exprimer une opposition : pourtant. 

52. “depositio (en-tête du $ 14, p. 662) = translation {des os 
d’un saint). 

53. “derodo aliquid (11, 6) — ronger. F. ne mentionne de ce 
verbe que le participe « derosus », tandis qu’on trouve ici la forme 
« derodebat ». 

54. “despectibilis (28, 12) — petit : « despectibiles personae », 
des gens de peu, de petites gens (pas dans F.). 

55. “deuotio (15, 2), terme concret : foule dévote. 

56. “leuotio (19, 10). « Ad Missarum solennia minister sui ob- 
secutus est deuotionem ». À la cérémonie de la messe il remplit la 
fonction de son ministère (c’est-à-dire du sous-diaconat). 

57. “deuotus (25, 14), comme substantif au pluriel : les dé- 
vots. 

58. *dictus (8, 11), au lieu de « dicendus ». Il s’agit de choses 
qui doivent être dites encore. 

59. *dies (19, 4). « Sequente die Palmarum » = postridie {diei) 
Palmarum — le lendemain du dimanche des Rameaux. 

60. “differo (10, 11) = remettre, différer (F. 6), mais suivi du 
datif : « consequentiam tractatus distulerunt diei sequenti. » 

61. “dirigo (en-tête du $ 3 et 3, 12) = mitto (F. 9), mais ayant 
le nom d’une personne comme complément direct. 

62. *disciplinatus (1, 7). Alicuius sub disciplinatu uiuere = 
vivre sous la direction de (pas dans F.). 

63. “dispendium (9, 13) = désastre, malheur : « commune sen- 
tire dispendium. » 
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64. “distendo (1, 12). Le passif « distendor » — se gonfler d'or- 
gueil, devenir orgueilleux. 

65. “dominus (6, 8). Odor Domini — odeur divine, odeur extré- 
mement agréable (d'une fleur). 

66. *dum (12, 6), avec le plus-que-parfait du conjonctif : après 
que, lorsque. 
67. “dum (17, 5), avec l’imparfait du conjonctif : parce que. 

68. ‘dum (23, 5), avec le parfait de l'indicatif et précédé de 
« postea » dans la phrase principale (donc « postea dum » au lieu 
de « postea quam ») — après que. 

69. *“dux (3, 4) — maire du palais (d’Austrasie) : « strenuissi- 
mum ducem Pipinum. » 

70. ecclesia (11, 8) = une église (l’église de saint Adalbert) 
considérée comme personne civile. 

71. “ecclesia (19, 12) — la totalité des chrétiens d’une certaine 
ville (Trèves). 

72. ‘edictus (7, 11). Edictum — commandement divin : « sanc- 
tae resurrectionis edictum. » 

73. ‘effectualis exhibitio (1, 12) — la mise en pratique. « Effec- 
tualis — ad effectum pertinens » est marqué dans F. d'un *. 

74. ‘efficacia (11, 3) — accomplissement : « desiderii effica- 
ciam. » 

75. “enutrio (10, 29), terme absolu : «se donner en nourrissant », 
se dit dans un sens spirituel de la grâce divine qui nourrit, pour 
ainsi dire, les hommes. 

76. “ergo est employé, 4, 1, ainsi que « igitur », pour com- 
mencer un récit. 

77. ‘ergo (24, 9) a une signification causale, de même que 
« enim ». 

78. “erogatio (3, 15) = distribution, mais au figuré : « in prae- 
dicationis erogatione. » 

79. ‘error (8, 14) = erreur en matière de religion. 

80. “er (20, 4), dépendant du verbe « gaudere » : « gaudens ex 


restitutionis beneficio. » 


81. “ercessualis (8, 9) — excessif : « excessuali succumbere 
oneri. » 
82. “erhibitio (6, 13) — accomplissement (d’une promesse) : 


« sponsionis exhibitione. » 
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83. *erhibitio (26, 13) = accomplissement (d'un crime) : « sce- 
leratissimi exhibitione operis. » 

84. ‘erimo igni (6, 4) = soustraire à l'influence du feu. 

85. ‘expono (3, 4) — débarquer (F. 9), mais suivi du datif : 
« optato portui. » 

86. ‘erpositus (10, 18) — exposé (F. 3), mais formant une lo- 
cution pléonastique avec le verbe « patere » : « locus piraticae in- 
festationi patet expositus. » 

87. “famula est employé, 27, 16, d'une femme libre qui sert 
une autre personne : « Dei famula. » 


88. “fauillatenus cremare (6, 4; 25, 5) — réduire en cendres 
(pas dans F.). 
89. “filius reconciliationis — enfant de réconciliation. Tel est, 


2, 9, l’attribut de l’homme qui par le baptême s’est réconcilié 
avec Dieu. 

90. *finitimus. Le neutre pluriel « finitima » (17, 11) signifie le 
bout (d'une ceinture) : « cinguli finitima. » 

91. ‘fraternus ne se dit pas, 3, 11, de frères proprement dits, 
mais de moines. 

92. *fraternus se dit, 28, 20, du prochain : « fraterna conde- 
scensio. » 

93. ‘frustror aliqua re (5, 12; 20, 2) — manquer de quelque 
chose. 

94. “fulguro (8, 4) = briller, au sens figuré, donc : être connu, 
célèbre. 

95. “fundus (17, 10) = profondeur (d’un lac) : « ubi fundus uix 
credibilis habetur. » 

96. “gaudens (20, 4), suivi non pas d’un ablatif seul, mais de la 
préposition « ex ». 

97. “gestio (24, 8) — désirer ardemment, soupirer après (F.6), 
suivi non pas de l’infinitif, mais de la préposition « ad » : « ad 
sugendum coepit (infans) auidius gestire. » 

98. “habeo (17, 10). Le passif « habeor » = être : « ubi fundus 
uix credibilis habetur. » 

99. “hebeto (25, 7) = abrutir, engourdir : « nullus tam stolidae 
mentis hebetetur uesania, ut... » 

100. “honoratus (3, 6), actif : honorable : « honoratissima com- 
moditate tractati (sunt). » 


LA VIE DB SAINT ADALBERT. 59 


101. “éllabor aliquid (11, 3) = se glisser dans quelque chose : 
« spicarum illapsus densitatem. » 

102. “illuc (10, 27) = de là (éloignement). 

103. “illuc (23, 3; 27, 25), avec des verbes qui expriment un re- 
pos : là, à cet endroit. 

104. “illuminatio (en-tête du $ 21) = guérison d'un aveugle. 

105. *ëmmarcescibilis (7, 2) = qui ne peut se flétrir (F.). Faute 
d'orthographe : « immarcessibilis. » 

106. “impetratio (17, 9) = obtention (F.). Ici ce mot est joint à 
« obtentus » qui a à peu près la même signification; nous avons 
donc affaire à un pléonasme : « celerem meruit impetrationis ob- 
tentum. » 

107. ‘importunitas (5, 2), terme concret : des gens difficiles, in- 
commodes, importuns. 

108. *incautus (25, 14) = imprudent, insouciant (F. 1), mais le 
masculin du pluriel est employé substantivement : « in combus- 
tione rerum templi huius incautos expergefecit. » 

109. “incendium (27, 9) = le feu de l'enfer : « inextinguibili 
perpetuae poenae incendio. » 

110. “incoctus (28, 10) = grossier (en parlant de la langue) : 
« quidquid incoctum deprompserit scribentium tenuitas. » 

111. ‘êëncombustus (en-tête du K 25) — non brülé : « pallium 
incombustum » (pas dans F.). | 

. 112. “énconuertibilis (2, 15) — inconvertissable : « inconuerti- 
bilem horrescens perfidiam. » 

113. “incredulus (8, 13). Le masculin du pluriel est employé 
substantivement : les infidèles, les païens. 

114. ‘incredulus (12, 12), employé adjectivement : incrédule, 
païen : « uiro incredulo. » 

115. “incrementum (3, 10), terme concret : pousse, jet, rejeton, 
employé au figuré pour indiquer les paiens nouvellement con- 
vertis : « cum rationabilium noualium agri cultores sui laboris 
uiderent fructificare incrementum. » 

116. “indeficiens au superlatif (3, 19) que F. ne mentionne pas : 
« coôperator indeficientissimus », collaborateur infatigable. 

117. ‘éndico alicui ut (12, 7) — commander à quelqu'un de. 

118. ‘indubitans (27, 28) = ferme, inébranlable : « spe indubi- 
tanti » (pas dans F.). 
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119. *infidelitas (2, 6) = incrédulité, paganisme : « infidelitatis 
errore. » 

120. ‘énfula (19, 11). « Hic denique est Egbertus, qui post ar- 
chipraesulatus a Deo sortitus infulam... Treuirensem rexit eccle- 
siam. » « Infula » semble être ici l’insigne d’un archevêque, donc ce 
qu'on appelle le pallium. Nous trouvons une dénomination ana- 
logue dans la lettre de saint Boniface à l'archevêque Cuthbert 
de Canterbury (Ep. 78, Mon. Germ., Epp. III, 350) où le pallium 
archiépiscopal s'appelle « infula archiepiscopatus ». Cependant 
il est aussi possible que « archipraesulatus infula » indique la di- 
gnité archiépiscopale. En tout cas ici « infula » ne signifie cer- 
tainement pas la coiffure episcopale (la mitre). Car le premier ar- 
chevêque de Trèves pour qui il peut être question d’une mitre est 
Éberhard, qui en 1049 reçut du pape Léon IX le privilège de 
porter la mitre. La signification de « infula » est traitée très 
amplement dans l’œuvre magistrale de J. Braun, Die liturpgische 
Gewandung im Occident und Orient (Fribourg-en-Brisgau, 1907), 
p. 426-428 et 444-448. 

121. “iênhibeo (2, 10) — empêcher (F. 3), mais suivi de « ne », 
ce que F. ne mentionne pas, RE 

122. ‘ënhio (3, 2) = désirer ardemment, soupirer après (F. 3), 
suivi de la préposition « ad ». 

123. ‘inscribo alicui sententiam (25, 13) — communiquer une 
sentence à quelqu'un, prononcer un jugement sur quelqu'un : 
« (Deus superbis) sententiam iustissimae uindicationis inscri- 
bit. » 

124. ‘“ensignis a, 8, 4, à l’ablatif du pluriel la désinence « iis », 
comme si le nom. du singulier était « insignius » : « miraculorum 
fulgurabat insigniis. » 

125. *insisto — s'appliquer à, avoir soin pour (F. 8), est, 10, 4, 
suivi de la préposition « in » avec l’ablatif : « in resarciendis di- 
rutis ecclesiae..…. insisteret. » 

126. ‘intentio (5, 22) — considération, réflexion : « futurae in- 
fentione mercedis. » 

127. ‘interuentio (13, 5) — intervention, aide : « meritorum 
elus interuentionem. » 

128. *intématrir (13,10) — femme qui communique, qui publie 


quelque chose (pas dans F.). 
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129. ‘inualetudo (23, 6) — maladie : « in immensam decidens 
inualetudinem. » 

130. “inuirgulatus (5, 15) — devenu un rameau : « grana inuir- 
gulata fructificauerint » (pas dans F.). 

131. “iuste (28, 21) — probablement : « ex radice fraternae con- 
descensionis, Sancti iustius anima pullulauerit ad intuendam su- 
blimitatem Creatoris. » 

132. “lacrima est employé, 7, 3, pour « dolor » (métonymie). 
La terre est appelée ici « conuallis lacrymarum » par opposition 
au ciel « paradisus deliciarium ». 

133. “laicalis (10, 6) — laïque (adjectif) : « laicalis habitudo », 
état laïque, condition laïque (pas dans F.). 

134. “lambo (17, 12) — de l’eau qui arrose quelqu'un qui y flotte : 
« (lympha) cinguli tantum usque finitima lambere praesumpsit. » 

135. *legalis (11, 8) — d’après les lois, réglé par les lois, légal : 
« legali traditione. » 

136. “limen (27, 21) — seuil (F. 1) : « ad limina sacrae aulae — 
ad sacram aulam — ad ecclesiam ». 

137. “ocellus (14, 3 ; 21, 9) — cercueil. 

138. “loculus (15, 9) — cercueil (F. 2), ce mot employé au plu- 
riel a la signification du singulier. 

139. *manus (26, 20). Conspirata manu = d'un commun ac- 
cord, ensemble (cf. l’adverbe vieilli hollandais : « gemeenerhand », 
composé de « gemeen » — commun et « hand » — main). 

140. “meatio (17, 4) -— l’action d'aller, voyage, traversée (pas 
-dans F.). 

141. “neditullium (8, 10) — juste milieu : « meditullio uti », se 
tenir dans un juste milieu. 

142. “medius (17, 4), employé substantivement (F. 23), mais 
le pluriel a la signification du singulier : « iam fere media con- 
tingentibus ». 

143. “mens est, 28, 17, cette partie du corps qui est le siège de 
l’odorat et du goût : «... cum mens ipsius malorum odore et sa- 
pore dulcorata pinguescat ». 

144. moderatus (2, 22). « Ali post conscensum ac nobiliter mo- 
deratum summi pontificatus gradum, in pace quieuerunt. » « Mo- 
deratus » a ici évidemment une signification passive : « modera- 


62 P. J. À. JUFFERMANS. 


2] 


tum gradum. » « Moderari gradum » est donc synonyme de « te- 
nere gradum », être revêtu d'une dignité. 

145. ‘munimen (3, 8) — protection : « ad Frisiam, suo muni- 
mine fultos, destinauit. » 

146. “natiuus. Natiuum solum (4, 7), natiua regio (5, 18) = na- 
tale solum, natalis regio, lieu natal, pays natal. 

147. ‘ne (2, 10), dépendant de « inhibeo », empêcher que. 

148. “nempe exprime, 17, 12, de même que « ergo », une con- 
séquence : donc. 

149. *nominatus (27, 24) : « Locum Egmunda nominatum. » Le 
complément « Egmunda », qui a la valeur d'un prédicat, semble 
être employé ici au nominatif au lieu de l’accusatif. Cependant il 
est aussi possible que « Egmunda » soit au neutre du pluriel ou 
soit employé comme « nomen indeclinabile ». 

150. ‘oblatio (23, 7) = le don d'un enfant au couvent pour le 
vouer à Dieu et au service divin. 

151. “obsequor (19, 10), avec l'accusatif : « ministerii sui obse- 
cutus est deuotionem », il remplit la fonction de son ministère 
(du sous-diaconat). 

152. ‘offerens se dit, 24, 6, de celui qui donne un enfant à un 
couvent pour le vouer à Dieu et au service divin. 

153. “officium diuinum (27, 30) = les cantiques que les reli- 
gieux ou en général les ecclésiastiques chantent à des heures fixes 
(d’où : horae canonicae) — l'office divin, les heures canoniales. 

154. ‘oramen (26, 10) = prière, supplication (pas dans F.). 

155. “par (26, 21). Parem acceptis contumeliis uicem repen- 
dere — acceptis contumeliis uicem reddere, rendre la monnaie de 
sa pièce, venger les offenses avec la même arme. 

156. “partus (en-tête du $ 9). « Quomodo mulier Escwar, per 
S. Adalberti merita, partum inuenit. » Il n'est pas question ici 
d’une femme qui a accouché, ce qu'on pourrait croire à première 
vue. « Partus » est évidemment une faute d'orthographe pour 
« pastus ». Car c’est de cela qu'il s’agit dans le $ 9 : Comment 
une femme, Escwar, trouva de la nourriture par les mérites de 
saint Adalbert. 

157. “pastor (27, 35) — patron (saint à qui une église est 
dédiée). 

158. “pateo (10, 18) — expositus sum, être exposé (F. 2), mais 
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formant un pléonasme avec le participe « expositus » : « locus pi- 
raticae infestationi patet expositus. » 

159. *patria (15, 13) = le ciel (iam manens in patria) par oppo- 
sition à la vie sur la terre (in hac constitutus peregrinatione). 

160. “patricida (en-tête du $ 26), non pas : celui qui tue son 
père, mais : celui qui tue des parents. 

161. “patricidalis (26, 19) = qui tue des parents : « patricidale 
bellum » (pas dans F.). 

162. “pendens se dit, 17, 11, de quelqu'un qui, étant dans l’eau, 
ne coule pas; « summotenus pendens » — quelqu'un qui flotte : 
« summotenus pendentem lympha sorbere non ualuit. » 

163. *perendino diem (27, 28) = passer la journée, est employé 
ici au participe « perendinatus », forme que F. ne mentionne 
pas : « ibi perendinatis aliquibus diebus », après y avoir passé 
quelques jours. 

164. *pereo (27, 1) = se perdre (par la mort de l’âme) : « no- 
lens Deus perpetuo perire peccantes. » 

165. “per fidia (2, 15) = incrédulité, paganisme : « inconuerti- 
bilem perfidiam. » 

166. “perfusio (12, 5) — sables mouvants, dunes mouvantes : 
« perfusio consedit oratorio. » 

167. “perpendo (10, 30) = conclure : « ex subsequenti potest 
perpendi miraculo... » 

168. “pignus (10, 17), pignora (11, 2; 13, 14) = les reliques, 
les os d’un saint. 

169. plurimus (en-tête du $ 22) au singulier au lieu du pluriel 
(F. 2) : « plurima reformatio — plurimae reformationes = plu- 
rimae sanationes » — bien des guérisons. 

170. “pontificatus (2, 22). « Alii post conscensum ac nobiliter 
moderatum summi pontificatus gradum, in pace quieuerunt. » 
« Summus pontificatus » pas : archiépiscopat (dignité), mais : 
épiscopat (dignité), de sorte que, à vrai dire, « pontificatus » seul 
devrait signifier le sacerdoce. 

171. “postea (23, 4), dans la phrase principale, suivi de « dum » 
avec le parfait de l'indicatif (donc « postea dum » au lieu de « pos- 
tea quam ») — après que. 

172. ‘potior (11, 3) — uescor, manger : « cuius edulio dum co- 
naretur potiri... » 
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173. “praesentalis (6, 13) — exact, ponctuel : « propheticae 
sponsionis praesentiali exhibitione. » 

174. “praesentaliter (10, 12) — coram, à la vue de tous, aux 
yeux de tout le monde : « diuinum praesentialiter senserunt adesse 
auxilium » (pas dans F.). 

175. ‘praesentaliter (13, 6) — tempestive, à temps : « ad meri- 
torum eius interuentionem praesentialius obtinendam » (pas 
dans F.). 

176. “precor (27, 5) = pricr, supplier, demander (F. 1), mais 
suivi de l’infinitif. 

177. ‘precor (27, 20) = prier, supplier, demander (F. 1), mais 
suivi de l’accusatif avec l’infinitif, 

178. “princeps (3, 12) — maire du palais (d’Austrasie) : « cum 
conniuentia praedicti principis. » 

179. *proficiens (28, 4) = utile : « rerum... ad diuinum cultum 
proficientium... procurator. » 

180. *promoueo est employé, 3, 13, au gérondif « promouen- 
dus », forme que F. ne mentionne pas. 

181. “propitius est employé, 5, 16, comme terme absolu (F. 2), 
mais non pas au pluriel, mais au singulier : « me, Deo propitio, 
compotem habebis, in reuertendo. » 

182. “prospicio est, 26, 4, suivi de l’accusatif avec l’infinitif, de 
même que « uideo ». 

183. “prouentio (24, 12) — manifestation : « diuinae dispositio- 
nis prouentio » (pas dans F.). 

184. *“quieo (2, 22) — mourir : « in pace quieuerunt. » 

185. “quomodo (en-tête du $ 1) — comment, de quelle manière 
(F. 4), est ici suivi en même temps de l'indicatif et du conjonctif : 
« QuomodoS. Egbertus in Hiberniam migrauerit illoque S. Adal- 
bertus eum secutus fuit cum plurimis. » 

186. “quoque (5, 7) — adhuc, etiam — encore, encore davan- 
tage : « ad roborandum quoque huius caritatis tenorem. » 

187. “quum (28, 17) — pourvu que, pour peu que, si seule- 
ment : « Nulla denique sana meditanti prouenit iactura, si lin- 
guam eius foliorum exuberatio non adumbret, cum mens ipsius 
malorum odore et sapore dulcorata pinguescat. » 

188. “receptus (21, 4) — recuperatio, récupération : « ademp- 
tae lucis receptu potiri. » 
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189. ‘recitatio (8, 10) = récit : « compendiosa recitatio ». 

190. “reconditus (13. 3) — enterré : « ossa, quae sub humo re- 
condita tenebant. » 

191. “redisero (15, 6) — rétablir (pas dans F.), employé au 
participe « redigestus » : « quoscumque gressus debilitas enerua- 
bat, redigesta membrorum compages erigebat. » 

192. ‘redimitus (4, 13) — pourvu de : « tahibus redimitus appa- 
ratibus. » 

193. ‘reformatio (en-tête du $ 22) — guérison (miraculeuse) : 
« de plurima languidorum reformatione » (pas dans F.). 

194. *reformo aliquem ad integram uegetationem (22, 3) = 
guérir quelqu'un complètement. 

195. ‘reformo aliquem (15, 4) = guérir quelqu'un : « quot sa- 
nitatis impotes reformarentur, non paruo colligi potest numero », 
au lieu de : « quot... reformati sint. » 

196. ‘releuator (28, 24) — quelqu'un qui rend quelque chose 
plus léger, aide : « angustiarum releuator » (pas dans F). 

197. *reuereor (11, 2), suivi de l'infinitif — craindre : « furari 
non est reueritus. » 

198. ‘reuerto (21, 7), employé comme déponent au conjonctif, 
ce que F. ne mentionne pas, quoiqu'on le trouve e. a. dans César, 
B. G., 6, 33, 5. 

199. *sacer (27, 15). « Sacra uirgo » pas : vierge consacrée à 
Dieu (F. 10), mais : personne qui après sa mort est vénérée par 
l’Église comme vierge. 

200. “sanctus (1, 8; 3, 12; 5, 17) = vénéré comme saint par 
l’Église (employé adjectivement). 

201. *sanctus (10, 30; 14, 3; 21, 3) — vénéré comme saint par 
l’Église (employé substantivement). 

202. ‘sanctus (25, 4) — les os, les reliques d'un tel saint : 
« Sancti inibi requiescentis. » 

203. ‘sanitas (1, 4) — guérison miraculeuse; F. ne mentionne 
pas cette signification, quoiqu'on la trouve dans la Vulgate e. a. 
Luc., 13, 32. 

204. “sanus (28, 16) — sensé (F. 5), mais employé substantive- 
ment au neutre du pluriel : « sana meditanti. » 

205. “sentio (20, 2) — éprouver et non pas, comme dit F. 7, 
acquérir l’expérience de quelque chose à ses dépens : « quomodo 
tantum Confessorem non sentiret sibi placabilem » 

BULL. DU CANGE. 1929 ÿ 
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206. *sequens (19, 4). « Sequente die Palmarum » — postridie 
(diei) Palmarum = le lendemain du dimanche des Rameaux. 

207. ‘serenus (28, 2), au superlatif, titre honorifique pour parler 
à un archevêque : « serenissimo ciusdem monasterii domino. » 

208. ‘seruitium (6, 18) = service militaire, mais au figuré ce 
mot se rapporte à la vie monastique. 

2094, ‘si joint à ac, les deux termes écrits en un seul mot (6, 18): 
€ aCSI. » 

210. “si suivi de l'imparfait au lieu du plus-que-parfait (20, 4 : 
« Recepitergo uisum, plus gaudens ex restitutionis beneficio, quam 
si nunquam naturali careret officio. » Je fais remarquer aussi, 8, 
5 : &« tam numerosa sunt, ut si ea per singula describere tentemus. 
non modo dillicultatis, sed etiam impossibilitatis anfractus ineur- 
reremus », el 24, 4 : « Mirabile forsitan et incredibile habeatur, 
si non late ueridicorum relatione testium comprobaretur. » 

211. *specialitas (3, 20), terme concret : ce qui se rapporte par- 
ticulièrement à quelqu'un : « articulum eius specialitati accom- 
modemus. » 

212. *spes (L4, 3), suivi de la préposition « ad » : « ad recupe- 
randam santitatem inclusa spe. » 

213. "sponsio (23, 5) = promesse faite à Dieu, vœu : « spon- 
sionis extitit praeuaricator. » 

21%. "subleuo (A, 9) = glorifier, louer : « tanti Viri merita sub- 
leuanda pracconuüs. » 

215. ‘sufficiens (26, 11) a une signification passive, de sorte que : 
«sufliciens sum aliqua re » = quelque chose me suffit : « non decere 
eum aliena concupiscere, utpote qui suis esset sufficiens. » 

216. “sufjicientia (48, 10), terme concret : revenue suffisante : 
« suflicientiam praebuit. » 

217. ‘sugsero (13, 10) = communiquer, publier : « reuelata 
sugyuerere properabat. » 

218. “summus praesul (28, 3) = archevêque. 

219. *supranomino (pas dans F.), 17, 2 : « supranominatus » 
— susdit. 

220. "suscipio aliquem de sacro fonte (5, 8) — tenir quelqu'un 
sur les fonts baptismaux. 

221. ‘famdin dans la principale, suivi dans la subordonnée de 
« quousque » avec le plus-que-parfait du conjonctif (27, 6) : « jus- 
qu'à ce que. » 
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222. *templum (25, 8; 25, 14) = église (bâtiment). 

223. ‘tenus joint à /auilla, les deux termes écrits en un seul 
mot (6, 4; 25,5) : « fauillatenus. » 

224. ‘thesaurus (en-tête du $ 15; 15, 3\ = Îles reliques, les os 
d’un saint. 

225. ‘tro (6, 18) — quelqu'un qui vient d'entrer au couvent, 
novice : « nouus tyro. » 

226. “tractatus (10, 11) = délibération : « consequentiam trac- 
tatus distulerunt diei sequenti. » 

227. “nagatio (22, 4) au figuré : « styli uagatio » — la façon de 
raconter avec trop de détails. 

228. *uchiculum (17, 2; 17, 3) — traineau : « accidit Theode- 
ricum, uehiculo residentem, trahi super cuiusdam profundissimi 
lacus terga, glaciali rigore contecta. » 

229. *uideo (10, 17). Le passif « uideor » = être : « locus littori 
maris uidetur contiguus. » 

230. “uiriditas (6, 5), terme concret — quelque chose de vert, 
herbe, plante : « aliquid uiriditatis emergere. » 

231. ‘uiso (10,22). Le passif « uisor » — être : « suae peruersitalis 
conatus uisuntur elusi. » 

232. ‘uila (28, 19). « Discat ergo legentis animus, seribentis 
imperitiae compati, si S. Adalberti Confessoris Vitam, quam pia 
curiositate appetit, desiderat imitari. » Via signifie ici à la fois 
« biographie » (. 15), comme complément de « appetit », et 
« actes » (F. 11), comme complément de « imitari ». 

233. *uolens refragari (2, 11); scire wolentibus (3, 17). « Vo- 
lens » est employé ici non comme adjectif, mais plutôt comme 
participe, de même que « uolo » suivi d'un infinitif. 

234. ‘uotiuus (6, 4) = promissiuus, par quoi on promet quelque 
chose : « uotiua grana. » 

235. “urbanus (23, 1) = se rapportant au château : « comes ur- 
banus », burgrave. 

236. urbs (21, 7). «à Dum Romana reuerteretur ab urbe », au 
lieu de « Roma reuerteretur ». 

237. ‘usualis (8, 9) = ordinaire, usuel : « ut salisfaciat usuali 
delectationi. » 

238. *ut (6, 7) = aussitôt que, après que (F. 18), mais suivi 
non pas de l'indicatif, mais d'un participe : « ut temporis arrisa 
congruentia, germinauit idem locus germen odoris Domint. » 
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CHRISTIANUS 


| 


Parmi les énigmes que proposent les documents qui ont trait 
aux premiers siècles du christianisme, il en est une qui, quoique 
d'importance secondaire, pique cependant la curiosité. 

C’est l'extrême rareté du mot « chrétien ». 

Saint Paul n’en use pas une seule fois dans ses Épttres. Le mot 
n'apparaît pas dans les Évangiles. Parmi les écrivains qu'il est 
d'usage, depuis l'édition de J.-B. Cotelier (Paris, 1672), de grouper 
sous la dénomination de Pères apostoliques, xptsttavés ne se lit ni 
dans l'Épttre de Barnabé, ni dans les Lettres de Clément de Rome, 
ni dans la Lettre de Polycarpe, l'évêque de Smyrne, aux habitants 
de Philippes, ni dans le Pasteur d'Hermas. 

À compulser le recueil des écrits du Nouveau Testament, on le 
rencontre, en tout et pour tout, dans trois passages : deux fois 
dans les Actes des Apotres, une fois dans la première Epitre de 
saint Pierre. 


Il 


Comment les fidèles du Christ se désignaient-ils eux-mêmes, 
avant que l’usage du mot « chrétien » se soit généralisé? 

Nombreuses étaient les expressions dont ils usaient. Parmi les 
plus ordinairement employées, 1l faut noter oi moto [ristelovtes, 
miotebaavtes), « les croyants » ; of aèehpoi, « les frères » ; oi &yrot, « les 
saints! ». 

“’Aytos était alors, notons-le, une expression toute faite, de valeur 
atténuée, qui servait à dénommer les chrétiens, envisagés par rap- 
port à la dignité de leur vocation, bien plutôt qu'au point de vue 


1. Mañntat, disciples, n’a été que progressivement réservé au Douze et s'éten- 
dait d’abord à tous ceux qui suivaient le Maitre pour recueillir ses enseignements. 
Saint Paul dit aussi ol xAntoi, éxxAncia toù eo, etc. 
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de leurs mérites individuels. Les saints ne formaient pas encore 
dans l'Église une élite à part. [lermas ne parle-t-il pas des « péchés 
des saints », que Dieu guérira, pourvu qu'on le prie bien? Si ce 
titre, en son acception générale, devait tendre à tomber en désué- 
tude à partir du ur° siècle, c’est qu'un certain affaissement moral, 
à l'intérieur des églises accrues d'éléments souvent médiocres, en 
faisait apparaitre la disconvenance présomptueuse. Puis on le ré- 
serva de plus en plus strictement (en dehors de quelques for- 
mules honorifiques) aux justes déjà passés dans l’autre vie, aux 
martyrs. 

Les Juifs, eux, appelaient volontiers « Galiléens », non sans une 
nuance ironique, ceux qui croyaient en Jésus de Galilée. On sait 
avec quel mépris l'empereur Julien restaurera cette locution au 
iv* siècle ; 1l n’en emploiera pas d’autre dans ses lettres et dans 
son grand ouvrage de polémique, afin de souligner la prétention 
ridicule d’une religion si humble en ses origines à s'élever à la 
dignité d’une religion universellef, — Les Juifs disaient aussi 
« les Nazaréens », et c'est sous ce nom que, longtemps encore, ils 
anathématiseront leurs rivaux détestés?. 


[IT 


Concentrons maintenant notre examen sur les trois textes du 
Nouveau Testament, où se lit le mot 7st5rtavis. 

Le premier figure dans les Actes, XI, 26, et c'est le plus impor- 
portant, puisqu'il révèle en quelles circonstances ce titre ap- 
parut. 

Nous sommes à Antioche, la grande métropole de la Syrie. Un 
pas a déjà été fait dans la voie de l’apostolat universaliste, quand, 
à Césarée, l’apôtre Pierre a concédé le baptême à des néophytes 
venus de la gentilité ; et l’église de Jérusalem, strictement attachée 
à la Loi, a conçu au sujet de cette initiative des inquiétudes assez 
vives, que les explications de Pierre ont momentanément apaisées. 
— Mais voici qu'un nouveau foyer de propagande s'allume à An- 


1. Voy.les Œuvres de l'empereur Julien, éd. Bidez-Cumont (Col{. des L'niv. de 
France), n° 151, p. 207. 

2. Tertullien, Ado. Marcionem, IV, 7 (Kroymann, p. 437, L. 24) : « Nazareus vo- 
cari habebat secundum prophetiam Christus creutoris. Unde et ipso nomine nos 
ludaei Nazarenos appellant per eum. » De même, suint Jerôme, Comm. in Is., Y. 
18 : « Sub nomine Nazaraeorum anathematizunt ([uduei) vocabulum christianum.» 
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tioche. Des Juifs convertis, originaires de Chypre et de Cvrène, 
y prêchent la bonne nouvelle, sans faire de distinction entre Juifs, 
Grecs, indigènes Syriens, et gagnent de nombreuses recrues 
parmi les « gentils ». Jérusalem s’émeut, de nouveau, de cet élar- 
gissement non prévu : elle expédie Barnabé pour étudier sur place 
la situation. Avec son bon sens coutumier, Barnabé la juge excel- 
lente, et 1l a l'heureuse idée d'aller chercher à Tarse Saül, le futur 
saint Paul, pour l’associer à sa prédication. 

Ici, dans la narration des Actes, se place ce verset d’une syn- 
taxe assez déconcertante, et qui est bien plus clair dans la Vul- 
gate latine que dans le grec! : 

« Et ainsi il advint que, pendant une année entière, 1ls tinrent 
des réunions dans cette église, et instruisirent une multitude nom- 
breuse, et que ce fut à Antioche que, pour la première fois, les 
disciples reçurent le nom de chrétiens®. » 


Une quinzaine d'années après ce brillant essor de la propa- 
gande chrétienne à Antioche, saint Paul est arrêté à Jérusalem par 
l’autorité romaine, au moment où les Juifs de stricte observance 
vont lui faire un mauvais parti. Expédié sous bonne escorte à Cé- 
sarée, le gouverneur romain Félix le garde pendant deux ans dans 
une captivité assez peu stricte. Le successeur de Félix, Poreius 
Festus, admet l'appel à l'empereur, que Paul se décide à formuler. 
Mais, quelque temps avant le départ de l’apôtre, le roi juif Iérode 
Agrippa IT exprime le désir de le voir et de lentendre. Le 
rédacteur des Actes consigne dans son récit le discours que Paul 
débite devant Agrippa et Festus. Celui-ci, qui n'y comprend pas 
grand’chose, insinue à Paul qu'il doit avoir la tête un peu brouillée 
par ses lectures. Paul s'adresse alors à Agrippa, micux initié aux 
débats de la théologie juive, et fait appel à sa bonne foi. Mais 
Agrippa se contente de lui répondre sur un ton qui parait confiner 
à celui de la plaisanterie : « Pour un peu, tu me persuades de me 
faire chrétien?! » Réponse évasive, que Paul relève avec fermeté, 
et même avec esprit. 


1. Voy. A. T. Robertson, À Grammar of the Greek New Testament. Londres, 
s. d., p. 833 et 1043. 


2. PEfr)bev Ôù ets T'aprôv &uxrnrsur aïrov nat evcioy Hyayev eic AUTO ELA. 
Eyévero ÔË aUtois mal éveautoy GDov muvaxyfñvat v tr Ennoix at AÈGExt Mydov lxavéy, 
penuatisar te nputis ÊV 'AVTOYELX TOUS MAUNTAS HPIGTEAVNUS. 

8. Actes, XXVI, 28 : Ilisreverzs, éavuhen *Aypinna, toi; TpOpnTats , OÙ X OTL HIMTEVELG. 
— ‘O à ’Aypinnas npds; tôv [laïdov ‘v dAiyw pe neiders ypiatiavoy noiñaau. 
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Telle est la seconde mention du mot dans le Nouveau Testa- 
ment. Voici enfin la troisième. 

Un verset de la /"° Épitre de saint Pierre invite les fidèles à 
comprendre quel bonheur c’est que d’être persécuté pour le Christ : 
« Que nul d’entre vous ne souffre comme meurtrier, comme vo- 
leur ou malfaiteur, ou comme avide du bien d'autrui. Mais s'il 
souffre comme chrétien, qu'il n'en ait pas honte; plutôt, qu'il glo- 
rifie Dieu pour ce même nom!. » 

Nous n’avons pas de repère sûr pour déterminer la date de com- 
position de cette épitre : les critiques oscillent entre 43 et le dé- 
but du second siècle. Il n'est pas invraisemblable que les allu- 
sions aux sévices subis par les fidèles se rapportent à la persécu- 
tion de Néron, en 64. 


[V 


C’est donc à Antioche, vers 43, que, d'après le témoignage des 
Actes, le mot « chrétien » aurait été pour la première fois articulé. 

« Moment très important, remarque Ernest Renan?. L'heure 
où une création nouvelle reçoit son nom est solennelle ; car le nom 
est le signe définitif de l'existence. C’est par le nom qu'un être 
individuel ou collectif devient lui-même et sort d’un autre. La for- 
mation du mot « chrétien » marque ainsi la date précise où l'Église 
de Jésus se sépara du judaïsme... Quand on songe que, dix ans 
après la mort de Jésus, sa religion a déjà un nom en langue 
grecque... dans la capitale de la Syrie, on s'étonne des progrès 
accomplis en si peu de temps. » 

Cette localisation doit-elle provoquer de sérieuses réserves, au 
point de vue philologique ? 

La forme 7gtottavis surprend à première vue. Elle n’est pas con- 
forme aux règles de la dérivation grecque classique. On attendrait 
soit Xzistes3, soit £etottwist. Le suffixe -iano- est d'origine la- 
tine; il impliquait d'ordinaire une désignation géographique ou 


1. Pierre, IV, 16: MA yap ti: duoy naTpétw &s poysds À ÉRENE N XAxOTOLÔ: À Ww: 
&dotpuenioxonns Et C &ws yo:ottavo: uà xtryuvéshe, DnEnTETe Îë TÔv Beov Év Te ovipatt 
TOUTE. 

2. Les Apoties, p. 235. 

3. Mommsen (Hermes, 1899, 151) remarque que Kasäseror chez les Grecs corres- 
pond à Caesariant chez les Latins pour désigner le personnel de la cour impé- 
riale. 

&. Comp. atutxbs, nhatovix0:, Éxhenxtinot, etc. 
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bien un rapport familial, domestique, un lien d’adoption!. — Mais 
les luttes civiles du 1°" siècle avant l’ère chrétienne, les guerres 
entre aspirants à la dictature, avaient favorisé l'emploi de ce suf- 
fixe pour signifier la dépendance des partisans par rapport à celui 
qu'ils reconnaissaient comme leur chef. Dans le De Bello Alexran- 
drino? et surtout dans le De Bello Africanoi, le mot Caesarianti si- 
gnife à soi seul « les partisans de César ». Il était inévitable qu'au 
milieu des sanglantes contestations auxquelles le sort de l’univers 
romain était intéressé, l'emploi de ces étiquettes politiques se pro- 
pageät partout, transposées selon les paysé, et que d’autres fussent 
formées sur leur modèle, Dans le Nouveau Testament, il est question 
à plusieurs reprises des ‘Hpwtavoi, les Juifs dévoués à la famille 
d’Hérode et favorables à la politique romaine. 

Il n’y a donc pas difficulté réelle à ce que le mot yptstiavés ait été 
formé dans le domaine linguistique grec. Mais par qui le fut-1l? 

Il ne paraît guère douteux que les générations chrétiennes 
aient pensé, quelques siècles plus tard, que c’étaient les fidèles du 
Christ qui s'étaient décerné à eux-mêmes la dénomination de 
chrétiens. Au début du 1v° siècle, Eusèbe de Césarée écrit : 


Une multitude de Grecs d'Antioche crurent, lorsqu'ils eurent entendu 
la parole de ceux que la persécution d'Étienne avait dispersés. L'Église 
d'Antioche fut tout à coup florissante et populeuse; un grand nombre 
de prophètes de Jérusalem s’y trouvaient, avec Paul et Barnabé et une 
foule de frères. C'est de là que jaillit comme d'une source merveilleuse et 
féconde le nom de chrétiens (ñ Xptottavéy rooonyocià)f. 


D'autre part, le rédacteur inconnu des actes du prétendu Con- 
cile apostolique d'Antioche, dont on s'accorde à reconnaitre le 
caractère apocryphe, suppose que les apôtres décidèrent solen- 
nellement « que les Galiléens seraient nommées d'abord chretiens, 


1. Voy. H. Schnorr von Carolsfeld, dans Arch. f. lat. Gramm., 1, 157; Leumann et 
J. B. Hoffmann, Lalein. Gramm. (Handb. d'I. v. Mueller), 1926, p. 223. 

2. Vg. 59, 1. 

3. 7, 5; 13, 1; 15, 3; 24, 3. Cicéron emploie l'adjectif caesarianus, mais dans un 
sens fort différent (caesarianos terrores), Ad Atl., VI,8, 2. Ailleurs il dit caesarina….. 
celerilate : Att, XVI, 10, 1. Mème alternance pour l'adjectif dérivé du nom de 
Caton (Catontianus : Ad Quintum fr., 11, 4, 5; Catoninus : Ep. VIT, 25, 1). 

&. 1] ÿ a bien d'autres exemples d'infiltrations de la langue latine dans la langue 
grecque. Voyez Hahn, dans le l’hilologus, Suppl.-Bd., 10 (1907), p. 680 (surtout 
p. 705 et suiv.). 

5. Matth., 22, 16; Marc, 3, 6; 12, 13. 

6. Hist. Eccl., II, 3, 3 (trad. Grapin, I, 131). 
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et nation sainte, sacerdoce royal, d’après la grâce et l'appellation 
du saint baptème » {canon 1)f. 

Au vi siècle, enfin, l'historien byzantin Jean Malalas, dont on 
sait quelle place exceptionnelle il accorde à Antioche dans sa 
Chronique, vaconte qu’au début du règne de Claude, dix ans après 
l'Ascension, Évodius devint évêque et patriarche d’Antioche de 
Syrie, et que c'est lui qui donna aux fidèles, appelés jusqu'alors 
Nazaréens où Galiléens, le nom de chrétiens?. 

Ces renseignements, d’ailleurs peu cohérents, impliquent une 
fausse perspective des faits. 

Le texte des Actes suggère bien plutôt que c’est du dehors que 
ce nom vint aux « chrétiens ». XenuatiGatv, d'après l'usage du 
temps, signifie, non pas s'attribuer un nom, mais le recevoir ou 
le porter. Et rien ne trahit, dans ce passage, une délibération so- 
lennelle, ni même une action concertée pour le choix d’une ap- 
pellation nouvelle“. Si une décision de ce genre eût été officielle- 
ment prise, on comprendrait mal que le rédacteur des Actes se 
soit abstenu d'user pour son propre compte du mot ys'otravés, et 
que ce mot soit absent de tant de textes chrétiens primitifs. — Au 
surplus, dans la langue religieuse des Juifs hellénisants, 7215-65 
signifiait « oint », « qui a reçu une onction sainte” ». C'était une 
« qualité », plutôt qu'un nom propre : ce n'est que progressive- 
ment que 7at5tés devait être traité comme nom propre. Les fidèles 
ne pouvaient guère être tentés de se dénommer eux-mêmes « par- 
tisans de Point ». 

La siluation des païens d’Antioche était toute différente. Le 
nombre des convertis, tant Juifs qu'Hellènes, dans la cité, gros- 
sissait au point qu'il devenait indispensable de circonscrire par 


1. Dom Leclercq, {Hist, des Conciles, 1, 2, 1071. 

2, Édition de Bonn, p. 216 : Kat ënt auroù yprstrxvoi OVOLAT OT av To adToÙ ÉTITAOTOY 
E65ov noosomironvtos adrois xal Enuinravtos adtnïs td bvoux Toùto… 

3. Plutarque, Ané., 54; Philon, Quod deus sit imm., 121; Leg. ad Gaïum, 3; 
Josèphe, Ant, VIT, 157; XIE, 318; Bel. iud., V1, 488; Contra Apionem, 1}, 30. 

#. Noter le £yivero qui commande toute la phrase et fuit songer à un événement 
fortuit, non prévu, non combiné. 

5. Étaient oints, dans l'Ancien Testament, ceux que Dieu destinait à jouer un 
rôle dans l’économie du salut, prêtres, prophètes, rois. 

6. Tertullien remarquera dans son Adv. Prarean, 28, que Christus équivaut à 
unctus, el il ajoute « ... unclus autem non magis nomen est quam vestitus, quam 
calceatus, uccidens nomini res. » 

7. Xou9t6s n'est employé qu'une seule fois sans article dans les Évangiles (Marc. 
IX, 41): voy. F. Kattenbusch, Das apostolische Symbol (Leipzig, 1900), L. IE, p. 54 
et suiv. 
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une désignation inédite leur groupement, d’une importance sans 
cesse croissante. Ils durent sentir le besoin de former un vocable 
nouveau pour caractériser un mouvement qui, de toute évidence, 
avait cessé d'être purement juif. L’observant du dehors, ils purent 
croire que Xg:otis était un chef de parti, un initiateur religieux : 
les adhérents qu'il avait recrutés devinrent tout naturellement les 
Zetstiavoi. — Seulement \p:s5téç, en tant que nom propre, n'était 
guère usuel dans la langue du temps, tandis que \:557% était un 
nom propre assez répandu!. L'n et l’£ avaient un son voisin dans 
le grec de l'époque?. De là, à côté de yptortav5s, une autre forme, 
Zensztavé, que l’on rencontre de bonne heure et dont la persistance 
a été, en Orient, et, sous sa forme latinisée, en Occident, excep- 
tionnellement durable. 

Y eut-il, comme certains le veulent, une intention railleuse dans 
l'esprit de ceux qui le répétèrent, Chrestos étant un nom quelque- 
fois attribué aux esclaves, Christos ne pouvant guère signifier pour 
les païens non initiés aux idées juives que « l’huilé, le pommadé » ? 
Il est possible que la malice de la foule se soit assez vite complu 
dans ce genre de calembours : les habitants d'Antioche passaient 
pour fort caustiques. Mais rien ne prouve qu'une arrière-pensée 
désobligeante ait présidé, dés le début, à la formation d’un vo- 
cable qui correspondait à une catégorie sociale et religieuse nou- 
vellement surgie, et non encore cernte par une dénomination spé- 
cifique. 

Il serait vain actuellement de vouloir mesurer le rayonnement 
que le titre prit en Orient, après sa première apparition à Antioche. 
Sans doute les fidèles hésitèrent-ils un certain temps à se l'appro- 
prier, parce qu’il était sorti d’un milieu plutôt hostile et qu'il prè- 
tait à des malentendus et à des railleries. Eusèbe de Césarée pa- 


1. Il apparaît treize fois duns le vol. III du Corp. Inscr. Attic. 

2. « En grec moderne, remarque M. Hubert Pernot ‘D'{omère à nos jours (Paris, 
1921, p. 125), na la valeur de & : ÿ tu, £ timi, « l'honneur ». Il s'est donc considé- 
rablement fermé, et on trouve des traces de cette tendance, en attique méme, dès 
une époque ancienne... Quelques jeux de mots d'Aristophane (Oiscaur, 299-300; 
Pair, 925-928) laissent entrevoir, dans la mesure où des « à peu près » peuvent 
servir de documents phonétiques, des n qui ne devaient pas étre très ouverts. » 
M. Pernotrelève, à partir d'environ 150 avant J.-C., « des confusions non équivoques 
de r et de £ » {p. 131}. — Notons ici que le ms. Sinaiticus, fort exact d'ordinaire 
à distinguer l’a de l'é, a 4p3=tvavoi, en première main, dans les passages susdits 
du N. T. — Le Vaticanus a ypeistiavnl. 
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rait croire que la diffusion en fut d’abord assez restreinte t. — 
Pourtant le mot avait sa beauté, à le bien comprendre. Qui pou- 
vait rougir d’être « affilié du Christ »? Sous sa forme Xpnotôs, 1l 
évoquait des idées honorables, flatteuses, par sa similitude avec 
l'adjectif zprotés (bon, obligeant, dévoué?). Or, l'antiquité atta- 
chait, conime on sait, une grande importance à la forme même des 
mots, à leur consonance, tant par superstition craintive que par 
goût de l'euphonies. 

Les circonstances allaient vite le promouvoir à une destinée ex- 
ceptionnellement glorieuse. Mais 1l faut, pour comprendre cette 
fortune, le suivre en Occident. 


V 


C’est sous la forme Chrestianus qu'il y fut connu, au moins dans 
les masses. 

Il est légitime d’en tirer une première preuve d'un passage de 
Suétone, dans sa biographie de Claude ($ 25, 4). La brièveté 
même de la phrase jetée en passant par l’historien requiert quel- 
ques explications préalables. 

Nous ne savons pas dans quelles conditions le christianisme 
avait constitué à Rome ses formations du début, ni quels mission- 
naires lv avaient apporté. Il paraît probable que la prédication 
chrétienne se fit d’abord dans les synagogues juives. Les Juifs 
étaient, de longue date, fort nombreux à Rome, et fort remuants. 
Cicéron ne se sentait point rassuré par sa sécurité personnelle, 
quand, en 59, il plaidait pour L. Valerius Flaccus, lequel avait 
brimé les Juifs d'Asie : c’est qu’il connaissait la solidarité de ce 
peuple, et son art de remuer les assemblées (guanta sit manus, 
quanta concordia, quantum valeat in contionibus)*. Les Juifs for- 
maient, surtout au Transtévère, c’est-à-dire au delà du Tibre, 
dans la partie la plus sordide de Rome, des communautés fort 
denses. Il était normal que leurs coreligionnaires déjà gagnés à la 


1. Hist. Eccl., I, 17, 4. 

2. Cf. l'Ép. de saint Jacques, XI, 7 : « .… le beau nom que vous portez ». 

3 Voy. Gurlitt, Philologus, 1898, p. 403, et Rhein. Mus., 1902, p. 347. 

4. Le Christiant que À. Kiessling et Minervini ont pensé déchiffrer sur le mur 
intérieur d'un atrinm, à Pompéi, au Vico del balcone pensile, et que Rossi a com- 
menté (Bull, di arch. crist., 1864, p. 69-72; 92 et suiv.), est très probablement une 
fausse lecture : voir Victor Schultze, dans la Zeitsch. für Kirchengeschichte, 1. IV 
(1881), p. 125. Texte de ce graffito dans le Corp. /nscr. lat., IV, n° 679 (et tab. XVI, 2). 

5. Voy. le Pro Flacco, 66-67. 
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foi du Christ, et venus d'Orient pour propager la bonne parole, 
les fissent bénéficier en premier lieu de leur message de salut. 

Naturellement cette prédication suscita dans les milieux juifs 
une émotion très vive. [l dut y avoir d'âpres discussions, des rixes, 
des commencements d’émeutes, comme il s’en était produit plus 
d’une fois dans les cités d'Orient. La police romaine ne pouvait 
rester inerte devant ces désordres réitérés. Sans doute dressa-t-elle 
un rapport qui fut remis aux autorités. Et Suétone (qui écrit dans 
le premier tiers du second siècle, mais utilise consciencieusement 
les pièces d'archives auxquelles son poste à la chancellerie impé- 
riale, sous Hadrien, lui donnait libre accès) nous apprend qu'entre 
autres mesures administratives l’empereur Claude « chassa de 
Rome les Juifs qui se livraient à de continuelles séditions, à l’ins- 
tigation de Chrestus » (Claudius ludaeus impulsore Chresto ad- 
sidue tumultuantes Roma e.cpulit\). 

Sans doute la police n’y avait-elle pas regardé de très près : 
elle n’avait pas essayé de faire le départ entre Juifs authentiques 
et Juifs déjà convertis, et elle avait dû supposer que le Chrestus, 
dont elle entendait répéter si souvent le nom, était quelque agi- 
tateur de même nationalité. Suétone transcrit l’indication, sans se 
mettre en peine d'en vérifier lui-même le sens authentique, n’en 
ayant ni la curiosité ni les moyens. On doit maintenir, contre les 
doutes de certains ?, que le nom de ce Chrestus, c’est bien celui 
du Christ, tel que l’articulait la foule. Chrestus était à Rome un nom 
propre assez courant, c'est entendu : mais qu'il y ait eu simple 
coïncidence, on peut raisonnablement se refuser à l'admettre. 

Le fameux texte de Tacite sur les chrétiens, au XV° livre des 
Annales, nous apporte une preuve nouvelle de cette prononciation 
populaire. 

Îci encore il faut rappeler brièvement les faits. 

Le 19 juillet 64, un incendie se déclara à Rome, non loin de la 
porte Capène, dans la partie du grand cirque contiguë au mont 


1. De cette expulsion en masse (qui ne dut ètre faite qu’assez mollement), nous 
trouvons une confirmation intéressante dans les Actes des Apôtres. Les collabora- 
teurs zélés qui hébergèrent saint Paul à Corinthe, Aquilas, fabricant de tentes, et 
sa femme Priscille, y étaient arrivés récemment, éliminés de Rome par l'édit de 
Claude (Actes, 18, 2). 

2. Par exemple, Linck, dans les Religionsversuche und Vorarbeiten, XVI, I, 
p. 104, qui use presque exclusivement de l’argumentum e silentro. 

3. Il apparaît quelquefois dans les textes et souvent dans les inscriptions latines : 
voir l’article Chrestus, dans le Thesaurus linguae lat., Supplementum, Nomina propria 
{atina, col. 408. 


38 PIERRE DE LABRIOLLE. 


Palatin et au mont Cœlius. Le feu trouva un facile aliment dans 
les boutiques de petits négociants, de parfumeurs, de droguistes, 
qui pullulaient de ce côté de la ville ; il parcourut toute la longueur 
du cirque, dévasta le quartier commerçant du Vélabre, le Forum, 
les Carines (à l'extrémité ouest de l'Esquilin), attaqua le Palatin, 
redescendit dans les vallées, et ne put être arrêté qu'après six 
jours et sept nuits, au pied des Esquilies. Les véiviles romains, 
dont le matériel était inégal à un tel fléau, avaient usé de leur pro- 
cédé coutumier : ils avaient fait le vide devant l'incendie, en abat- 
tant quantité de maisons. Le fléau se ranima pourtant, auprès d’une 
propriété qui appartenait à Tigellin (le favori de Néron), et exerça 
ses ravages pendant trois jours encore dans des quartiers moins 
denses, mais où s’élevaient de nombreux monuments. Le 28 juillet 
seulement, il fut enfin maîtrisé. Des quatorze régions entre les- 
quelles Auguste avait divisé la ville, trois étaient anéanties, quatre 
seulement restaient intactes, et les pertes en vies humaines furent 
terriblement lourdes. 

Naturellement la question des responsabilités se posa tout de 
suite devant l'opinion. Tacite, qui a tracé un tableau pathétique 
du désastre, laisse entendre de la façon la plus explicite, et à di- 
verses reprises, qu’un soupçon atroce grandit peu à peu dans les 
masses. La conflagration n’aurait-elle pas été provoquée par un 
ordre formel de Néron ? 

Certes, on ne pouvait lui reprocher d'être resté inerte devant le 
désastre. Dès que les nouvelles s'étaient aggravées, il était revenu 
d’Antium; il avait ouvert aux sinistrés sans abri les édifices pu- 
blics et ses propres jardins; 1l avait fait construire en toute hâte 
des baraquements, réquisitionné des meubles à Ostie et dans les 
villes voisines, distribué du blé presque pour rien. — Ces mesures 
énergiques ne faisaient pas taire les méchants bruits. On préten- 
dait que, pendant l'incendie, ce monomane de littérature, ce di- 
lettante incorrigible, était monté sur une hauteur d’où se décou- 
vrait à lui le panorama terrifiant, et que, une lyre entre les mains, 
il avait chanté la ruine de Troie, par une allusion aisée à com- 
prendre, mais souverainement déplacée, à la calamité présente. 

On remarquait aussi que, quelque zèle qu'il mît à reconstruire 
Rome plus belle, plus salubre, plus prestigieuse encore qu'elle 
ne l'était auparavant, il était en train de satisfaire sans compter 
une de ses plus folles ambitions, en se faisant construire pour son 
propre usage la fameuse Aurea Domus, qui devrait couvrir plus 
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d’un mille carré et où il allait accumuler les plus dispendieuses 
magnificences. 

N'était-il pas évident qu'il avait voulu, au prix d’un attentat 
inouïi, réaliser ce rêve d'une Rome, d'un palais enfin dignes d’un 
artiste tel que lui, qui hantait depuis lonwtemps son imagination 
sans frein ? 

Néron ne pouvait ignorer l’état d'esprit de la multitude et, 
quelque conscient qu'il fût de son pouvoir, il était bien obligé d’en 
tenir compte et de ménager l'opinion. Il essaya de lénifier les 
ressentiments, justifiés ou non, en multipliant les parades reli- 
gieuses. Les livres sibyllins furent solennellement consultés et, 
. d’après leur réponse, on fit toutes sortes de prières publiques et 
de cérémonies expiatoires, auxquelles les dames romaines durent 
coopérer de leur personne. 

Mais 1l fallait trouver quelque combinaison plus impression- 
nante et qui offrit un plus efficace exutoire à l'émoi populaire. 
C’est ici que se place le chapitre xuiv. Nous n'en retiendrons 
que la partie qui intéresse la présente discussion : 


« Ni les secours humains, ni les largesses du prince, ni les expiations ne 
pouvaient faire reculer le soupçon infamant que l'incendie avait eu lieu 
par ordre. 

« Pour faire taire cette rumeur, Néron substitua des accusés et infligea 
les tortures les plus raffinées à des hommes, odieux à cause de leurs aho- 
minations, que le vulgaire appelait chrétiens. Celui dont ils tiraient ce 
nom, Christ, avait été sous le règne de Tibère livré au supplice par le 
procurateur Ponce Pilate. L'exécrable superstition, réprimée un instant, 
faisait irruption de nouveau, non seulement en Judée, où le fléau avait 
pris naissance, mais jusque dans Rome, où tout ce que l'univers produit 
d'atrocités et d'infamics afllue et trouve des adeptes!... » 


Laissons la suite, si attachante soit-elle. Tacite y raconte les ar- 
restations en masse, les agonies offertes en spectacle, les flambées 
humaines au déclin du jour, tandis que Néron se mêlait à la foule 
en habit de cocher et monté sur un char pour recueillir des ap- 


1. « Sed non ope humana, non largitionibus principis aut deum placamentis de- 
cedebat infainiu quin iussum incendium crederetur. Ergo abolendo rumori Nero 
subdidit reos et quuesitissimis poenis adfecit quos per flagitia invisos vulgus Chris- 
tianos appellabat. Auctor nominis eius CAhristus Tiberio imperitante per procura- 
torem Pontium Pilutum supplicio adfectus erat: repressaque in pruesens exitia- 
bilis superstilio rursum erumpebat, non modo per ludaeam, originem eius mali, sed 
per urbeun etium quo cuncta undique atrocia aut pudenda contluunt celebran- 
turque. » 
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plaudissements et raviver sa popularité. Limitons-nous au passage 
qui vient d'être traduit. Où Tacite en a-t-il puisé les éléments? Il 
ne le dit pas; on sait qu'il est avare de ce genre de renseigne- 
ments, même là où, d’après les principes qu'il arbore, il aurait 
dû se faire une obligation de citer ses auteurs. La mention de 
Ponce Pilate ferait penser à une source officielle. En tout cas, ce 
que nous constatons, c’est que la police romaine avait fort bien su, 
cette fois, faire la discrimination entre les Juifs et les chrétiens, 
pour limiter à ceux-c1 son opération. Il est probable que les Juifs 
l'y avaient obl'#camment aidée. Ils jouissaient d’une grande faveur 
auprès de Poppée, qui elle-même pratiquait, semble-t-il, une partie 
des rites juifs? : nombreux étaient à cette époque les prosélytes 
du judaïsme. Îl serait étrange que, sans une protection spéciale, 
détestés comme ils l’étaient des Romains, ils n’eussent même pas 
été effleurés par des mesures policières de cette brutalité. 

Mais voici qui, à notre point de vue, est particulièrement cu- 
rieux. Quand on regarde de près le manuscrit du livre XV des An- 
nales, le Mediceus 68, IT, dont il existe une excellente reproduc- 
tion photographique, on s'aperçoit qu'entre l’i et le groupe -st- 
du mot Christianus subsiste un petit espace que le scribe a par- 
tiellement comblé par un trait. Sans doute cette lacune est-elle 
due à ce fait que le mot avait d’abord été écrit sous la forme 
Chrestiunus : Va boucle de le, étant plus large que le trait vertical 
de lé, a laissé, une fois grattée, un blanc sur sa partie droite. — 
Cela implique que le copiste du Mont-Cassin qui a transcrit le HMe- 
diceus au x1° siècle avait trouvé la forme Chrestianus dans le ma- 
nuscrit qui lui servait de modèle, et qui devait être fort ancien ou 
reproduire un modèle fort ancien. Il l'a rectifiée après coup, 
ou bien un réviseur s’est chargé de cette correction. Le mot Chris- 
tianus est noté dans la marge, comme un rappel d’une retouche 
nécessaire. 

1. Il écrit, en effet, Annales, XIII, 20, 3 : « Pour nous, résolus à suivre nos au- 
teurs quand ils sont d'accord, nous rapporterons leurs divergences en indiquant 
leurs noms. » Or, ici, il trouvait dans ses sources deux hypothèses pour expliquer 
l'incendie : l'hypothèse hasard, l'hypothèse crime. Il a oscillé de l'une à l’autre. 
Au fond, il ne croyait pas à la culpabilité chrétienne et sa façon de noter dans son 
récit toutes les circonstances, tous les bruits défavorables à Néron, laisse trans- 
paraitre son opinion personnelle, qu'il suggère plus qu'il ne la formule, faute 
d'avoir pu lu consolider en une conviction absolue. 

2. Josèphe, Ant. jud., XX, 195, 252, Niese. 

3. Coder Laurentianus Mediceus 68, IT, phototypice editus. Praefatus est Henricus 


Rostagno. Leyde, 1902, fol. 38 r°. 
&. M. Ph. Luuer a signalé à la Société des Antiquaires de France, dans la séance 
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Tacite savait donc que le populaire prononçait Chrestianus 
(quos vulgus... Chrestianos appellabat). Mais 1l écrit lui-même, 
correctement, Christus, parce qu’il est renseigné, en gros, sur les 
véritables origines de la secte. 

On peut donc supposer à bon droit que, dès l’année 64, l’auto- 
rité romaine connaissait le nom de « chrétien », au moins sous sa 
forme usuelle, très probablement aussi sous sa forme correcte. 
Si, comme le veut une opinion qui a gagné beaucoup de terrain 
depuis trente ans, et comme l’affirmait Sulpice-Sévère, dès le 
v° siècle, dans sa Chronique, Néron constitua vraiment en délit la 
simple profession de christianisme, il est probable que c’est bien 
l'esse christianum contre quoi il porta en propres termes cette in- 
terdiction. 

Quand, en 112, Pline le Jeune eut accepté de l’empereur Tra- 
jan, dont il était l'ami, une mission en Bithynie, au nord de l'Asie 
Mineure, avec le titre de légat et le rang de proconsul, il savait 
que le christianisme tombait, comme tel, sous le coup de la loi. 
Mais, chargé d'appliquer cette loi, il eut des scrupules de juriste 
et d’'honnête homme, en face de questions d'espèces que la teneur 
de ladite loi ne lui permettait pas de régler d'emblée. Il consulta 
Trajan sur les cas douteux, et dans sa lettre il emploie à plusieurs 
reprises le terme christianus, sans nulle paraphrase, comme une 
dénomination courante sur laquelle personne ne saurait prendre 
le change!. 


Parallèlement à cette forme régulière, la prononciation popu- 
laire Chrestianus se maintiendra fort longtemps en Occident. 
Elle choquera d'autant plus les lettrés que la différence entre lé 
et l’e latins était plus sensible que celle qui séparait l'iota grec 
de l’n grec°?. Tertullien s’en moque dans son Apologetique, en 197. 
Il dit en propres termes : 


Or donc, si c'est le nom qu'on déteste, de quoi un nom peut-il être 
coupable ? De quoi peut-on accuser des mots, à moins que le son du vo- 


du 9 avril 1930, un récent travail publié par le paléographe Lowe, dans les Casi- 
nensia, à propos du Mediceus II, qui confirme les observations ci-dessus. 

1. Corresp. avec Trajan. Ep. 9,6. 

2. Lindsay-Nohi, Die lateinische Sprache. Leipzig, 1897, p. 20. 

3. Apolog., II, 5 : « Igitur, si nominis odium est, quis nominum realus? Quae 
accusatio vocabulorum, nisi si aut barbarum sonat aliqua vox noininis, aut in- 
faustum aut maledicum aut impudicum ? Christianus vero, quantum interprelatio est, 
de unctione deducitur. Sed et cum perperam « Chrestianus » pronuntialur a vobis 
(nam nec nominis certa est notitia penes vos) de suavitate vel benignitate composi- 
tum est. Oditur, itaque in hominibus innocuis etiam nomen innocuum. » 


BULL. DU CANGE. 1929 6 
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cable ne soit barbare, de mauvais augure, injurieux ou inconvenant ? Le 
mot Christianus, au contraire, à considérer son étymologie, dérive du 
mot « onction ». Même quand vous le prononcez de travers Chrestianus 
— car, de notre nom, vous n'avez pas non plus une exacte notion — il 
évoque une idée de douceur et de bonté. On hait donc chez des gens 
inoffensifs jusqu'à leur nom, pareillement inoffensif! 


Au début du 1v° siècle, Lactance se plaint encore que beaucoup 
d’ignorants prononcent Chrestus, et 1l se croit obligé d'expliquer 
la véritable étymologie, que cette prononciation méconnaîti. 


VI 


C’est un fait qu'au second siècle le nom de « chrétien » est par- 
faitement connu des écrivains profanes. Lucien de Samosate met 
son Peregrinus en rapport avec les chrétiens d'Asie, qui se 
laissent naïvement conquérir par les mines hypocrites du scé- 
lérat?. Le médecin et polygraphe Galien leur fait grief de tirer 
leur foi de paraboles; mais il loue leur mépris de la mort et leur 
pudeur sexuelle. Marc-Aurèle leur reproche, au contraire, de n’ac- 
ceptér la mort que par esprit d'opposition. Fronton prononce 
contre eux un grand discours et Celse rédige vers 178 son 
Aëços anfis, qu'Origène réfutera soixante-dix ans plus tard. 

Du côté chrétien il y eut, semble-t-il, un peu d’hésitation et de 
flottement. J'ai rappelé les textes où le mot de « chrétien » ne 
figure pas, et cette carence est difficilement explicable, même à 
tenir compte des jeux du hasard. On lit pourtant 7ptotiævés une 
fois dans la Didachéÿ, dont l'origine orientale n’est guère dou- 
teuse, et qui paraît remonter au début du second siècle. Vers le 


1. Instit. div., IV, 7, 5 : « Christus non proprium nomen est, sed nuncupatio 
potestalis et regni : sic enim Judaei reges suos appellabant. Sed exponenda huius 
nominis ralio est propter ignorantium errorem, qui eum immulala littera Chrestum 
solent dicere. » 

2. Peregrinus, XI et suiv. (éd. Fritschius, II, p. 74). 

3. Ce texte ne se rencontre pas dans les Œuvres de Galien, et nous est parveou 
par des voies détournées. Il était cité par un auteur arabe, Ibn-Al-Athir (mort 
en 1232), dans son Xämi, et fut recueilli par un excerpteur, Abulfeda (mort en 1331}, 
dont H. Fleischer a traduit l'ouvrage en latin, à Leipzig, en 1831. — Galien fait 
deux autres allusions aux chrétiens, sans employer le mot ypiatiavés : Opera ‘éd. 
Kühn}),t. VIII, p. 579 et 657. 

4&. Pensées, XI, 3. 

5. Allusion dans Min. Felix, Octavius, IX, 6. 

6. XII, 4. 
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même temps Ignace, le troisième évêque d’Antioche, l’emploie à 
quatre reprises! dans sa correspondance, dont l'authenticité n'est 
plus guère contestée, et il figure également quatre fois dans la 
touchante relation de l’église de Smyrne sur le martyre de Polÿ- 
carpe (entre 155-1572). 

Il parait fort probable que ce qui dut en développer l'emploi, 
ce fut justement la malveillance, souvent cruelle et homicide, des 
pouvoirs publics. Le nom de « chrétien », qu'ils avaient repéré de 
longue date, leur était suspect. [Il résumait pour eux un certain 
nombre de flagitia cohaerentia nomini (comme dit Pline le Jeune), 

é . ° CE ° D A ? 
qui leur permettait de faire l’économie d'enquêtes approfondies 
sur le cas des fidèles déférés aux tribunaux. Le ypistiavis el, je 
suis chrétien, retentissait souvent dans les prétoires, en réponse 
aux questions et aux menaces des magistrats3. Et les souffrances 
que subissaient les « témoins » du Christ paraissaient à ceux-ci 
comme un accomplissement des paroles évangéliques sur Îles 
épreuves que le « nom » du Sauveur vaudrait à ceux qui suivraient 
sa loi. 

A partir de 125 vont entrer en lice les apologistes, qui profite- 
ront du libéralisme notoire des maîtres du jour — un Hadrien, un 
Antonin, un Marc-Aurèle — pour expliquer à ceux qui le mécon- 
naissent ce qu'est au juste le christianisme, dans ses origines, 
dans sa foi, dans ses mœurs, et pour revendiquer le droit commun 
à son bénéfice. 

Saint Justin, Athénagore, Aristide, Théophile d'Antioche, un 
peu plus tard Tertullien (des autres apologistes nous ne possé- 
dons que de rares fragments), emploient sans réserve le mot 

1. Ép. aux Éphés., XI, 2, aur Magnésiens, IV, 1; aur Tralliens, VI, 1; aux Ro- 
mains, HI, 2. On trouve mème chez lui, pur trois fois, le mot ypitiauicués, qui 
n'apparaît dans aucun autre texte antérieur. 

2. Mart. Pol., II, 1 : "Ex vostou oùv näv vo nAïlo:, Qaupasav Tv yevvaromra toù 
beupuobc xal bsogebous yévous tov yprariavov, Énedénaev Aîpe tous dhéous" Ente{ole 
Toïsxapros. 

Ibid., X, 1 : ... peta nappnoius duove’ ppratuavoc Elu. Ki GE Déhers toy Toù yprotra- 
mouoë pafeiv Xhyov, 005 nuépav xat axougov. 

Ibid., XIT, À : .…. népar tè Tèv Eaurou xripuxx Êv éTw Tob ctaûtou xnpoEar tpis" 
Noïüxapros wuohéynaey ÉauTdv ypertiavèv eivat. 

Ibid., XIT, 2 : OÙrés éortv 6 tñç ’Aoias Giôdaxados, 6 ratnp Tüv yproriavov. 

3. Voy. les textes du Martyrium Polycarpi, cités ci-dessus; les Actes de saint 
Justin, c. 3; la lettre relative aux martyrs de Lyon, ap. Eusèbe, Hist. Eccl., V, 1, 
19; 20, etc... 


&. Matth., IX, 22; XXIV, 9; Marc, XIII, 13; Luc, VI, 22; NXI, 12: 17; Jean, XV, 
21; Actes, V, 41, et surtout I Pierre, IV, 14-16. 
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« chrétien », et leur seul souci est d'en préciser le sens authen- 
tique et la véritable origine. 

Ils le rattachent expressément au nom de Jésus-Christ!. « Qu'y a- 
t-il d'étrange, demande Tertullien?, si une doctrine donne à ses 
sectateurs un surnom tiré de celui du maître? Les philosophes ne 
s'appellent-ils pas, du nom de leur maître, platoniciens, épicu- 
riens, pythagoriciens? Ou encore, du nom de leurs conventicules 
et de leurs réunions régulières, stoïciens, académiciens? » — Quel- 
quefois c’est l’idée d’ « onction », sous-jacente au nom de Christ, 
sur laquelle ils insistent principalement. Le même Tertullien écrit, 
par exemple$ : « Christianum vero nomen, quantum significatio 
est, de unctione interpretatur. » Et l'on peut supposer qu'il songe 
aussi, en ce Cas, au rite baptismal, quand le catéchumène, au 
sortir de l’eau, était oint d'huile bénitei. 

Ils tirent parti aussi de la prononciation populaire, pour en dé- 
duire un de ces argument spécieux, comme les aimait la sophis- 
tique de l’époque. Pourquoi en vouloir tant au nom de chrétien, 
puisque l'idée qu’il évoque n'offre rien que de flatteur et de rassu- 
rant (yersréc)? « À ne considérer que ce nom qui nous accuse, re- 
marque saint Justin, nous sommes les plus vertueux des hommes». 
Même jeu de mots chez Tertullien6, chez Clément d'Alexandrie’. 
Mais c'est Théophile d'Antioche qui a le plus complaisamment 
utilisé cet à peu près. Le début de son traité en trois livres adressé 
au païen Autolycos implique que celui-ci lui a reproché de porter 
un nom fâcheux (xxxèv todo). Théophile lui répond : « Eh bien, 
oui! je confesse que je suis chrétien, et je porte ce nom agréable 


1. Par exemple, saint Justin, Apol., I, XII, 9 : l'evocotar taëra mévra nposine. 
pri, 0 nuétepoc GtÜdanadoc xai ToÙ Tatpèç révrwv xx Oesnétou tJeoù Lvids ral &roTTodc: 
&v ’Inaod: Xprotds, ap” où xal To ypiotiavor énovoudteobar éoynxauev. Noter aussi 
le rapprochement des mots chrétiens, Christ, dans I!° Apol., ch. vi. 

2. Apol., II, 6. — Cf. Adv. Marcionem, IV, 14 (Kroymann, p. 463,1. 2) « … no- 
men Christianorum, utique a Christo deductum... » 

3. Ad. Nat., 1,3; cf. Apol., III, 5; Ade. Praxean, 28. 

h. De Baptismo, 7 : « Exinde egressi de lavacro perungimur benedicta unctione, 
de pristina disciplina » (Reifferscheid-Wissowa, p. 206, 1. 28). 

5. fre Apol., IV, 1 (ypnotôtator Üünapyouev). Voy. aussi 7° Apol., XLVI, &k; 
11° Apol., IX, 6. 

6. Apol., III, 5 (texte cité plus haut); ad Nationes, I, 3. 

7. Protrept., LXII, 123 : ypnotoc 6 cûuTac avhpunuwv Bloc rüv Xpiotdv Éyrwxéron : 
Strom., I, 4, 18 (Staehlin, p. 122, 1. 8) : aûtixa oi elç Tov Xprotdv nemoteuxéte: 
ppnatoi te lai xai ÀËyovra, x. T. À... 
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à Dieu, dans l’espoir d’être utile au regard de Dieu (e2/pnatos eïvar 
rw @e®). » Au chapitre x11 de ce même livre, il joue pareillement 
autour de la double consonance gtottavés yeratiavés et passe de 
l'une à l’autre dans le même paragraphe, sans crier gare! : 


« Tu te moques de moi, en m'appelant chrétien : mais tu ne sais ce que 
tu dis. D'abord ce qui a reçu onction est doux, utile, et ne mérite pas 
raillerie. Un vaisseau peut-il rendre de bons services (e)ypnatov eva) 
et échapper au naufrage, s'il n’est préalablement frotté d'huile? Une 
tour, une maison, est-elle élégante, commode (eÿypnotoc), si elle n'est 
peinte à l'huile (xzav où xéyptrat) ? L'huile ne coule-t-elle pas (où ypietat 
ëlatw) sur l'enfant qui vient au monde, sur l’athlète ? Quel est l'ouvrage, 
l'ornement, qui peut avoir quelque beauté, s'il n’a été frotté d'huile et 
mis au point? L'air et toute la terre qui se déploie au-dessous du ciel 
sont pour ainsi dire lubrifiés de lumière et d'esprit. Et toi, tu ne veux 
pas être oint de l'huile de Dieu? Si, nous autres, nous sommes appelés 
chrétiens, c’est que nous sommes oints de l'huile de Dieu! » 


VII 


L’épigraphie chrétienne d'Orient révèle la longue survie de ce 
doublet dans l'usage courant. J. G. C. Anderson a noté l’alter- 
nance de ypetstavés, ypnottavés, yptottavés, dans les inscriptions phry- 
giennes primitives de la vallée supérieure du Tembris, affluent 
du Sangarios : de ces trois formes, c’est la troisième qui serait la 
plus rare?. M. Calder a appelé l'attention sur la formule Xpnottavoi 
Xenotiavois3 dans cette même région, et l'énergie audacieuse de 
cette affirmation lui a paru, à tort ou à raison, un indice de la 
persistance de l'esprit montanistei. Une statistique exacte de ces 
différentes formes deviendra possible quand M. Henri Grégoire 
aura achevé sa belle publication sur les /nscriptions grecques chré- 
tiennes d'Asie Mineureÿ. La forme Xprct- semble nettement do- 


1. Ad. Autol., 1, 10 (Otto, Corp. Apol. christ. sec. saec.,t. VIII, p. 36). 

2. Dans Ramsay, Studies in the History and Art of the Eastern Provinces of the 
Roman Empire, London, 1906, p. 198. 

3. Sous-entendu tapestmoapev To Épyov, que donnent au complet des épitaphes 
plus récentes. 

&. Philadelphia and Montanism, reprinted from the Bulletin of John Rylands Li- 
brary, vol. 7, n° 3, 1923. 

5. Le premier fascicule a paru en 1922. Voir, du même auteur, Voyage dans le 
Pont et le Cappadoce (Bull. de Corr. hell., 33 [1909], p. 1-169). — Plusieurs textes 
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miner, sans que, sauf exception!, il y ait lieu d'y supposer une 
intention particulière. Il en va de même pour les inscriptions 
chrétiennes de Syracuse?. — Un papyrus égyptien édité par Wes- 
sely et qui renfermeune incantation magique porte "Irsouç mt 7pnTtès 
mt yes v rv2pux (ligne 73), et on lit dans une amulette ‘rsous 
Zensteï. — Les inscriptions latines chrétiennes sont en général 
plus fidèles à la forme christ-, mais avec des dérogations”. 


VIII 


Il serait superflu de suivre le mot christianus à travers les vicis- 
situdes qu'il a subies dans les langues romanes. Rappelons seule- 
ment qu'il n'a pas eu un développement phonétique régulier. S'il 
avait suivi les lois habituelles de la prononciation populaire, sans 
doute fût-il devenu crissien ou creissien, puis croissien. 

M. Ferdinand Brunot explique ainsi pourquoi il y a échappé. 
Des mots comme « Angele, chrestien, esperit, virgene, n'ont ja- 
mais pu être étrangers à des gens qui faisaient le signe de la croix, 
ou disaient les prières les plus communes, et l'irrégularité de leur 
forme en langue vulgaire vient précisément de ce qu'ils étaient 
répétés sous une forme liturgique plus ou moins voisine de la forme 
latine; 11 étaient par là préservés des altérations phonétiques, au 
moins en partiel. » 


intéressants sont transcrits dans le Dict. d'archéol. chr. et de liturgie de dom Ca- 
brol et don Leclercq, t. II, 1, col. 1470-1478. 

1. Par exemple, pour l'inscription marcioniste trouvée à Deir-Ali, à vingt-deux 
kilomètres environ au sud-est de Damas, et publiée par Le Bas et Waddington. 
Inscr. grecques et lat. recueillies en Grèce et en Asie Mineure, vol. III, 1, n° 2558; 
vol. TI, 2, p. 582. Harnack l’a spécialement étudiée dans les Sitz.-Ber. de l'Aca- 
démie de Berlin, 1915, 2, p. 746 et suiv. Elle est ainsi libellée : Zuvaywyn Mapx:vw- 
votov Kowp(ns) Ac6abwv toù Kivpiolu Kfal{ o(wtñ)plos) ’In(oou) Xonotoÿ Ilpovoiz 
Llabkoy noeco(utépod) — Ttoù AN Étous. Harnack fait remarquer que la graphie 
xet5to: ne pouvait plaire aux marcionistes, puisque par son étymologie (ys'etv, 
elle rappelait l'Ancien Testament, qu'ils abhorraient. La fausse étymologie ypnotos 
devait, au contraire, être tout à fait de leur goût, pour désigner le Dieu bon, Îla 
divinité rédemptrice. 

2. N°+ 38, 154, 191, 196 (Kuibel), la forme yptot- n'apparait que dans une seule 
inscription (n° 123) qui est au plus tôt du 1v° siècle. 

3. Denkschriften der phil.-hist. kl. der Kaiserl. Ak. d. W. zu Wien, t. XXAYI 
(1888), p. 75. Voir du même Monuments du Christianisme, p. 185 et suiv. 

4. Inscr. gr. Sicil. et Ital., n° 2413, 7. 

5. Voy. Thes. linguae lat. Nomina propria lat., col. 413, 1. 4 et suiv. 

6. Hist. de la langue française, 1, 293. 
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Au surplus, c’est dans le nord de la Gaule que la forme usuelle, 
non littéraire, chrestianus, s'est le plus fidèlement maintenue! et 
a fini par prévaloir, sous la forme crestiien, crétien, et par restaura- 
tion orthographique : chretien?. Il est curieux, pour le dire en 
passant, que Christ n'ait pas entrainé christien. Quelque obscurité 
plane encore sur la dernière partie de cette histoire. 


IX 


Le grand avantage qu'offre l'étude directe des textes, quand on 
les prend dans leur ordre chronologique et qu'on en éclaire les 
entours, c'est que plus d’une des hypothèses qui encombrent l’his- 
toire sort de cet examen singulièrement affaiblie. 

Je ne vois aucune raison sérieuse de penser que le mot « chré- 
tien » ait dù naître sensiblement plus tard que ne l'indique l’au- 
teur des Actes des Apôtres, et probablement dans les dix dernières 
années du 1°’ siècle, ce qui obligerait à déclarer unhistorisch les 
trois passages du Nouveau Testament où le mot figure, et à sup- 
poser par surcroît que Tacite, écrivant vers 120, ait commis l’ana- 
chronisme de rapporter à l’année 64 un terme qui n'aurait été 
formé qu'une trentaine d'années plus tard. 

Je doute fort que le mot ait été pris d'emblée par les paiïens en 
un sens injurieux et créé dans une intention hostile — encore 
qu'il ait pu prêter de bonne heure à certains quolibets. 

Pareillement nous refuserons-nous à l'absurde paradoxe de 
Hochart*, — soutenu par Arthur Drewsf5 — qui déclarait que « la 


1. Comp. l'italien et l'espagnol christiano, le portuguis christao. Le provençal 
flotte entre e et £. 

2. Il existe des vestiges d'une graphie cristien, cristienne : cf. La Curne de Sainte- 
Palaye, s. ». — Notons que crétin est une forme dérivée de chrislianus (comp. 
l'anglais sill{y, qui a la mème racine que selg, bienheureux); le mot de charitable 
pitié est devenu une insulte. 

3. Telle est la manière de voir de R. A. Lipsius dans sa brochure intitulée : 
Ueber den l'rsprung und den aeltesten Gebrauch des Christennamens. léna, 1873. 
Meiser va jusqu'à prétendre que le mot chrétien n'était pas encore parfaitement 
connu du grand public au n° siècle (St{z.-Ber. d. Münchener Ak., 1906, p. 317)! 

k. À. Gercke, Der Christenname ein Scheltname, dans Festschrift zur lahrhundert- 
{cier der Univ. zu Breslau, hsg. v. Th. Siebs (Mittheil. d. Schles. Ges. für Volks- 
kunde, Bd. XIHI-XIV, 1911-1912.), p. 360-372. 

5. Annales de la Fac. des lettres de Bordeaux, t. VI (188%), p. 44-129. 

6. Le Mythe de Jésus, trad. Stahl, Paris, 1926, p. 174; Jesus v. Nazareth, Mythus 
oder Geschichte, 1911, p. 86. 
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qualification de Christiani ne servant pas encore à spécifier les 
disciples du Christ, Tacite n'avait pu l’employer dans cette ac- 
ception », et qu’au surplus c’est une main chrétienne qui, « dans 
le silence des cloitres! », introduisit par une pieuse fraude dans 
le XV° livre des Annales le récit de la persécution de Néron, en 
s'aidant de la Chronique de Sulpice-Sévère?! 

L'évolution du mot « chrétien » depuis ses origines, telle qu'elle 
vient d’être décrite, n'offre rien, ce me semble, qui offense la lo- 
gique ou l'histoire, et pour caractériser chacune de ses phases 
nous avons trouvé dans les documents de solides points d'appui. 

Pierre De LABRIOLLE. 


1. P. 148. 

2. Le style et le vocabulaire du morceau crient son origine (subdere, quaesilis- 
simus, invisus per, Tiberio imperilante, repressa, eritiabilis). Voy. le Lericon Ta- 
citeum de À. Gerber et À. Greef (Leipzig, 1903). Hochart ne s'est même pas donné 
la peine de vérifier ses affirmations à ce sujet : il l'eût pu avec le lexique de Bot- 
ticher, paru dès 1830. 


MÉLANGES 


CAPPI 


On lit au paragraphe 31 du Capitulaire de Quierzy de 877 (éd. Bore- 
tius-Krause, Capitularia regum Francorum, t. W, p. 361) la phrase sui- 
vante : « Et de cappis et aliis negotiatoribus, videlicet ut Judaei dent 
decimam et negotiatores christiani undecimam. » Il va de soi que le 
sens du passage ne permet pas de considérer la forme cappis comme un 
cas oblique du pluriel du mot bien connu cappa. A toute évidence, il 
désigne une sorte de commerçants et il faut donc lui postuler cappus 
comme nominatif singulier. C’est, en effet, sous la forme cappus qu'il est 
classé à la table onomastique dans l'édition des Capitulaires de Boretius- 
Krause. 

Mais qu'est-ce que cappus ? En dehors du texte reproduit ci-dessus, 
ce mot ne se rencontre nulle part!. L'identifier à capus, comme le fait le 
Glossaire de Du Cange, est manifestement impossible. Capus, on le sait, 
signifie chapon (gallus castratus) et il en résulterait donc que les cappi 
seraient des eunuques. Cette interprétation étant absurde, le Glossaire, 
pour y échapper, recourt à une supposition plus absurde encore. D'après 
lui, par suite d’une confusion entre la circoncision et la castration, on 
aurait appliqué aux Juifs l’épithète de cappi. On s'étonne que cette expli- 
cation, pour le moins singulière, ait été adoptée par Krause, car, en ad- 
mettant même que l'on ait pu, contre toute vraisemblance, appliquer aux 
Juifs un sobriquet qu'ils méritaient si peu, il est trop certain que les Juifs 
n'ont rien à démêéler avec le cappis de notre texte. La langue des Capi- 
tulaires n'est pas si raffinée qu’elle recule devant une répétition de mots. 
Si les cappi étaient des Juifs, elle n'aurait pas été chercher pour les dé- 
signer une expression injurieuse et tellement rare que l’on n’en possède 
pas d'autre exemple. Elle aurait dit tout simplement : « Et de Judaeis et 
aliis negotiatoribus, videlicet ut Judaei dent decimam, etc. » 

Les cappi n'étant pas des Juifs, encore une fois, que sont-ils? 
M. J. W. Thompson a émis l'intéressante hypothèse qu'il faut voir en 
eux des Syriens. On sait que ceux-ci trafiquaient, en très grand nombre, 


1. F. Lot, Mélanges carolingiens, dans Le Moyen âge, t. IX (1905), p. 15. 
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dans la France mérovingienne. Aucun texte, il est vrai, n'y signale plus 
leur présence comme commerçants à partir du vu siècle. Faudrait-il ad- 
mettre cependant qu'ils se dissimulent sous notre mystérieux cappi? Pour 
M. Thompson, ce mot n'est qu'un dérivé du grec xérnhos, duquel pro- 
viennent également le syriaque « kapila », ainsi que le russe « kupiets » 
et le polonais « kupiec ». De là à conclure que les Syriens l'ont introduit 
en Gaule et qu'il a servi à les v désigner, il n'y a qu'un pas. 

LH paraît au moins très difficile de se ranger à l'avis du savant profes- 
seur de Chicago. L'expansion du mot x4rnAoç a été beaucoup moins 
grande qu'il ne le croit. Les lingruistes sont d'accord pour faire remonter 
les mots slaves qu'il allègue au germanique « coopen ». Si xérnhos s'était 
introduit en Gaule, il est, d'autre part, fort improbable qu'il s'y fût con- 
tracté en cappus. Au surplus, comme je viens de le dire, nous ne possé- 
dons plus une seule mention de marchands syriens dans ce pays à partir 
du moment où les Arabes ont conquis la Syrie et bientôt après inter- 
rompu la navigation méditerranéenne entre l'Orient et l'Occident. Enfin, 
le texte du Capitulaire ne permet pas de traduire cappi par Syriens, car 
ce ne sont pas les Syriens, maïs les Juifs, qu'il oppose aux negotiatores 
christiant. 

Dans ces conditions, le plus vraisemblable paraît être de considérer 
la forme cappi comme le résultat d'une erreur de copiste. Il est malheu- 
reusement impossible de fonder cette opinion sur l'examen des manus- 
crits, puisque ceux-ci ont disparu et que le texte du Capitulaire n'est 
venu jusqu'à nous que dans l'édition de Sirmond {1623). Je ne crains pas 
cependant d'être trop hardi en proposant de lire comme suit le passage 
controversé : « Et de cauronisus et alliis negotiatoribus, videlicet ut Ju- 
daei dent decimam et negotiatores christiani undecimam. » Cette lecture 
fait disparaître toutes les difficultés. Elle oppose les caupones ou bouti- 
quiers aux autres negotiatores et stipule que, dans un groupe comme 
dans l’autre, les Juifs payeront la decima et les chrétiens l’undecima. 
[l'est impossible, semble-t-il, d'obtenir un sens plus clair et plus natu- 


4. J. W. Thompson, The commerce of France in the ninth. century (Journal of po- 
litical economy, t. XXIII (1915), p. 884 et suiv.). 

2. M. Thompson, loc. cit., invoque divers textes à l'appui de son opinion sur la 
continuation du commerce syrien en Gaule au 1x° siècle. Ce n’est pas le lieu de les 
discuter ici. Je me borne à observer qu'aucun d'entre eux ne cite les Syriens ex- 
pressément. Quant au rapport que M. Thompson établit entre les cappi et le sedem 
negoliatorum Cappas dont parle Loup de Ferrières, il me semble ne reposer que 
sur la ressemblance fortuite des deux mots. On sait que Cappas désigne le village 
de Chappes duns les environs de Troyes (voy. Giry, dans Études d'histoire du 
moyen äge dédiées à Gabriel Monod, p. 118). Ce nom existait sans doute bien anté- 
rieurement au 1x° siècle. On ne voit pas d’ailleurs comment il pourrait provenir de 
cappi. L'absence de tout suflixe s’y oppose autant que la forme féminine du mot. 
Cf. le lieu dit {es Dans — ad Danos (Lot, loc. cit., p. 21). 
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rel. Sans doute, il ne suffit pas pour justifier une conjecture de sa con- 
venance au contexte. Je me persuade cependant que celle-ci ne fait nul- 
lement violence à la paléographie. Pour peu que l'on se représente 
l'abréviation par contraction de cauponihus, on comprendra sans peine 
qu'un scribe, incapable de la résoudre, ait tourné la difficulté en y subs- 
tituant notre incompréhensible cappis. On objectera sans doute à cette 
explication le redoublement du p, et je conviens qu'il est embarrassant. 
Mais la fantaisie ou l'ignorance des copistes en ont fait bien d'autres, et 
nous ne pouvons affirmer d’ailleurs, en l'absence des manuscrits, qu’une 
surcharge, un trait parasite, un défaut ou une tache du parchemin n'aient 
pas contribué à cette anomalie. Ce qui paraît certain, en tout cas, c'est 
que cappi n'a aucun droit à figurer dans le Glossaire du latin médiéval. 
H. Pirenxe. 


ANALYSES ET COMPTES-RENDUS 


W. van Oonpe. Lericon Aetherianum (thèse de doctorat pré- 
sentée à l’Université d'Amsterdam). Amsterdam, J.-H. Paris, 


s. d. (1929), 219 p. in-8°. 


M. W. van Oorde est un de nos collaborateurs. Il a dépouillé, en vue 
de la nouvelle édition du Glossaire de Du Cange, le texte de la Vie de 
S. Willebrord par Alcuin. Puis, sur le conseil de notre éminent confrère 
M. De Groot, il s'est appliqué à la composition du Lericon Aetherianum 
qu'il donne aujourd'hui au public. 

Aetheria est le nom de l’auteur de la Peregrinatio ad loca sancta, at- 
tribuée jadis à Silvia. La latinité de cet intéressant opuscule a fait 
l'objet de grandes discussions entre les savants. M. van Oorde se rallie 
à l'opinion de ceux qui estiment que la langue de la Peregrinatio n'est 
pas du latin vulgaire, mais se rapproche du latin en usage dans les cer- 
cles cultivés. C'est ce qu'il s'attache à démontrer par une étude minu- 
tieuse de l'emploi du passif chez Aetheria (Prolegomena, p. 4-14). 

Le lexique, qui ne comprend pas moins de 200 pages, témoigne d'un 
soin extrême et d'une excellente méthode. Il sera accueilli avec recon- 


naissance par tous les latinistes. - 
P. T. 
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NÉCROLOGIE 


CH.-V. LANGLOIS. — HENRI GOELZER 


La famiglia del Comitato internazionale per il Dizionario del Latino 
medievale è stata colpita da due gravi lutti. La pubblicazione dell’ Ar- 
chivum Latinitatis Medii Aevi, che in consegwuenza di uno di questi due 
lutti è stata interrotta, non puo essere ripresa, senza che il pensiero vada 
ai due nostri compagni caduti. 

Primo a scomparire è stato Charles-Victor Langlois, del quale non è 
il caso di richiamare qui le benemerenze grandi di medievista, note non 
solo agli specialisti, ma anche al pubblico più largo delle persone colte. 
Nei libri su la Société francaise au XIIIe siècle (1904), la Vie en France 
au moyen âge (1908), la Connaissance de la nature et du monde au moyen 
âge (1911), riuniti poi in una seconda edizione (1924-1927) sotto 
l’unico titolo La Vie en France au moyen äge, con un metodo affatto 
nuovo e attingendo direttamente ai romanzieri, ai moralisti, ai volga- 
rizzatori del medioevo, egli attese a ricostruire la reale immagine, fal- 
sata dal romanticismo, di quelle che furono la vita e la società fran- 
cese nei secoli xu1 e xiv. Ma il suo nome è legato, ed è questo che 
qui deve essere ricordato, alla storia dell'impresa del Dizionario 
del Latino medievale e alle origini stesse di questa nostra ALMA. Fon- 
data nel 1919 l’Union académique internationale, già nella prima 
sessione annuale del Comitato, tenutasi a Bruxelles i giorni 26-28 mag- 
gio 1920, la proposta di un rifacimento del Glossarium del Du Cange 
veniva avanzata dal Presidente stesso, allora il Pirenne, e accettata 
dal Comitato. Dello stesso Pirenne è la relazione presentata alla seconda 
sessione annuale (26-28 maggio 1921) nella quale venivano tracciate le 
prime linee del nostro lavoro. Scartata l'idea di pubblicare semplice- 
mente un dizionario dei termini tecnici del Latino medievale, si rinun- 
ziava, come disperata impresa, a un dizionario generale della lingua la- 
tina medievale fino al Rinascimento, e si conveniva nel proposito di un 
dizionario limitato ai secoli v-x. | particolari della esecuzione venivano 
demandati a una Commissione, della quale entr a far parte il Langlois. 
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E in quella Commissione negli anni 1922-1924, che furono i costitutivi, 
egli esercitô una parte che fu delle più importanti. Cosi, quando nella 
riunione straordinaria del gennaio 1924 a Parigi, attraverso discussioni 
talvolta vivaci, furono fissate le norme che sostanzialmente governano an- 
cora 1 nostri lavori, fu affidato al Langlois l'ufficio di redigere quel- 
l'istorique sommaire de l'entreprise de 1920 à janvier 1924, che si legge 
stampato in testa al primo numero dell'4ZMA (p. 6-15). 

Quel sommario fu, nei riguardi del Comitato Internazionale, il canto, di- 
rei quasi, del cigno di Charles-Victor Langlois. Egli se ne ritrasse, pur con- 
tinuando a far parte del Comitato nazionale francese, e cedè il suo posto al 
Goelzer, che siirovavaa capo dell'Ufficiodicourdinazioneinstituitoin certo 
modo già nella terza sessione annuale dell'Union (25-27 maggio 1922). 


Il Goelzer, dunque, che senza appartenere, come membro, al Comitato 
internazionale del Dizionario, partecipava ai suoi lavori, interveniva alle 
sue sedute dal 1923, nel maggio 1924 vi prendeva il posto di rappresen- 
tante della Francia. Anche qui non è il caso di ricordar questo colleya 
come il classicista che ci ha dato edizioni e traduzioni di Tacito e di Vir. 
gilio. Importa invece ricordarlo come il lessicografo che raccolse l'ere- 
dità di Eugène Benoist, portando a compimento il Nouveau Dictionnaire 
de la langue latine da lui disegnato, che doveva raggiungere le 10 edi- 
zioni, poi nel 1904 pubblicô un suo Nouveau Dictionnaire français-latin, 
che contiene la traduzione di tutte le parole usate nella lingua francese 
dal secolo xvir ai giorni nostri. Va ricordato anche il Goelzer come il 
latinista che ebbe fin dai suoi esordi chiara la visione del Latino, come 
di una lingua che non si esauri con Cicerone, Tacito e Virgilio, al contra- 
rio si rinnovellà nel contatto del cristianesimo come per l'infusione di 
una linfa nuova. E come lessicografo e come latinista di questa latinità, 
per cosi dire, integrale, il Goelzer era ben indicato a far parte del nostro 
Comitato, nel quale l’indole conciliante gli consenti di portar sempre 
una nota di affettuosa cordialità, l’età avanzata — era nato nel 1853 — 
non gli impedi di portare una fervorosa operosità giovanile. 

La quale si manifestava cosi negli spogli, che egli stesso veniva facendo, 
di Venanzio Fortunato e di Gregorio di Tours, come anche nella cura 
con la quale egli esercitava la sua funzione di editor dell’ ALMA, sia sol- 
lecitando le contribuzioni altrui, sia pagando del proprio, quando gli 
altri non rispondevano all'appello. Tra questi contributi il più notevole 
è quello che vide la luce nei due fascicoli, ultimo del 1927 e primo del 
1928 : Remarques lexicographiques sur le latin de saint Avit. Riprendendo 
un tema che egli aveva affrontato venti anni prima nel grosso volume 
Le latin de saint Avit, XX VI della Bibliothèque de la Faculté des Lettres 
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di Parigi, il Goelzer vi studiô minuziosamente il lessico del santo ve- 
scovo di Vienna. 

Oggi nè Charles-Victor Langlois nè Henri Goelzer sono più. Nè l’uno 
nè l’altro vedranno compiuta l’opera colossale della quale contribuirono 
a gettare le fondamenta. Ma appunto per questo è giusto che nelle pa- 
gine di questo Archivum, che sono quasi la pietra prima del futuro edi- 
fizio, chi li ebbe compagni alla rude bisogna, ne deponga oggi il 
nome. 

Vincenzo Ussani. 


Roma, 21 marzo 1930. 


OUVRAGES RÉCEMMENT PARUS 


Sous les auspices de la Mediaeval Academy of America paraissent les 
Studies in mediaeval paleography, qui s'annoncent comme des travaux de 
première importance. Signalons : 

4° Lupus of Ferrieres scribe and text crütic, a study of his autograph Copy 
of Cicero's De oratore, with a facsimile of the Manuscrit, par notre col- 
lègue Charles H. Beeson, de l'Université de Chicago. 

2° Studies in the script of Tours : | À survey of the manuscripts of 
Tours, par EdWard Kennard Rand, de l'Université Harvard : le premier 
volume est formé par le texte, le second par les planches. 

Le prix de ces publications est malheureusement fort élevé (12 dol- 
lars pour la première, 50 pour la seconde), du moins pour les bourses 
européennes. 

La Sammlung mittellateinischer Terte, de M. Alfons Hilka, vient de 
s'enrichir d'un 10° fascicule, consacré à l'édition du poème Astnarius et 
Rapularius, par Karl Langosch (Heidelberg, 1929, xn-108 p., 50). Ce texte, 
composé dans l'Allemagne du Sud, atteste une fois de plus l'influence 
d'Ovide sur les écrivains latins du moyen âge, 

Il n’est pas inutile de mentionner l'ouvrage du P. Otto G. Kuhn- 
muench, S. J. : Æarly christian Latin poetry from the fourth to the sirth 
century, avec traduction, commentaire et notes (Chicaywo, Loyola Uni- 
versity, 1929, x1v-429 p.). 


Une nouvelle édition, la troisième, par W. Heraeus, de la Si/uiae ue, 
potius Aetheriae Peregrinatio ad Loca sancta (Sammlung Vulgär latein- 


Peste, fasc. 1). Heidelberg, C. Winter, 1929, vin-52 p. 


E. A. Lowe, Regula sancti Benedicti : specimina selecta e codice an- 
tiquissimo O.roniensi. Oxford, Clarendon press. 
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Pauline Taylor, 7he Latinity of the « Liber Historiae Francorum », a 


phonological, morphological and synctactical study. New-York, Carranza, 
1924, 11-142 p. 


Helen Waddall, Mediaeval latin Lyrics. Londres, Constable, 1929, 
vin-352 p. 


Un compte-rendu détaillé de ces publications sera donné dans l’4 LM 4 
si elles lui sont adressées. Pour le moment, nous nous bornons à les si- 
gnaler. 

Ferdinand Lor. 


AVIS 


Pour nous permettre de donner à nos lecteurs une information biblio- 
graphique complète, nous prions instamment les auteurs et les éditeurs 
d'ouvrages, dissertations, publications de textes, collections, périodiques, 
etc., touchant par quelque point aux études de philologie latine médiévale, 
d'adresser à M. Ferdinand Lot, 53, rue Boucicaut, Fontenay-aux-Roses 
(Seine), ou à la librairie Champion, 5, quai Malaquais, Paris, VI°, un ou 
DEUX exemplaires de leurs publications. Nous prions aussi nos lecteurs et 
nos collègues universitaires de tous pays de signaler autour d'eur l'in- 
térêt de notre demande. 
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NOTES LEXICOGRAPHIQUES 


SUR LES 


RECETTES MÉDICALES DU HAUT MOYEN AGE 
PUBLIÉES PAR LE D° H. E. SIGERIST 


INTRODUCTION 


M. le Dr Henry E. Sigerist, qui est actuellement titulaire de la 
chaire d'histoire de la médecine à l’Université de Leipzig, a publié 
en 1923, alors qu'il était « privat-dozent » à l’Université de Zurich, 
un volume 1n-4° de viri-220 pages intitulé : Studien und Texte zur 
frühmittelalterlichen Rezeptliteratur, qui apporte une importante 
contribution à la lexicographie du haut moyen âge. 

A la suite d’une courte préface, on y trouve (p. 1-16) une intro- 
duction intitulée : Ubersicht über die Rezeptliteratur im klassischer 
Altertum. Vient ensuite (p. 17-167) le texte de sept antidotaires 
antérieurs à l’École de Salerne, embrassant une période d’environ 
cinq siècles, de l’an 600 à l’an 1000. Le texte est suivi d’une étude 
comprenant quatre chapitres (p. 168-186) consacrés à la forme et 
au contenu des antidotaires, aux formules médicales, aux maladies 
et à leur traitement, aux sources, puis d’une étude complémentaire 
sur les antidotaires de l'École de Salerne et sur leurs sources. Le 
volume se termine par quatre index alphabétiques portant sur les 
noms propres, les recettes, les matières médicales et la bibliographie 
(p. 197-220). 


M. le Dr Sigerist n’a abordé que très rarement les questions 


1. Leipzig, Verlag von Johann Ambrosius Barth. Ce volume forme le fascicule 13 de la 
collection intitulée : Studien zur Geschichte der Medizin, hgg. von der Puschmann-Stiftung 
an der Universität Leipzig. Redakteur : Karl Sudhoff. 
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grammaticales et lexicographiques que soulèvent les textes qu'il 
a publiés, parce qu'il n’avait pas le même but que le présent article, 
mais nous devons reconnaître que l’érudition médicale dont il a 
fait preuve d’un bout à l’autre de son volume a singulièrement 
facilité notre tâche. Dans l’édition, les antidotaires sont numéro- 
tés de 1 à , d’après l’ordre chronologique des manuscrits utilisés. 
Pour plus de clarté dans nos renvois, nous désignerons ces manus- 
crits par des lettres capitales, de À à G. En voici l'indication, avec 
un résumé des détails donnés par l’éditeur sur chacun d’eux : 


À (— 1). — Antidotaire de Londres, ms. du British Museum coté 
Harl. 5792, fol. 273 vo-276 vo ; vrre-varre s. 

B (— 2). — Antidotaire de Bamberg, ms. de la Bibl. de Bamberg coté 
L. III. 6, fol. 45 vo-93 r° ; 1xe-xe s. ; copié en Allemagne. 

C (= 3). — Antidotaire de Reichenau, ms. de la Bibl. de Karlsruhe coté 
Augiensis CXX, fol. 1-18 ; 1xe-xe s. 

D (— 4). — Antidotaire de Berlin, ms. de la Bibl. de Berlin coté Phi- 
lippicus 1790, fol. 37-39 et 70 v0-77 vo ; 1xe-xe s. ; a fait partie de la 
bibliothèque des Jésuites au collège de Clermont, à Paris, et a été 
écrit dans un monastère français. 

E (— 5). — Antidotaire de Saint-Gall, ms. de la Bibl. de Saint-Gall 
coté 44, fol. 228-260 ; 1x° 5. 

F (= 6). — Antidotaire de Glasgow, ms. de la Bibl. de Glasgow coté 
Hunter. T. 4. 13 ; ix2-x€ s. ; écriture lombarde, langue très vulgaire, 
abondant en romanismes. 

G (= 7). — Antidotaire de Cambridge, ms. de l’Université de Cam- 
bridge coté (1567) G. g. V. 35, fol. 427-v0-431 vo ; xre s. 


N'ayant pas vu les manuscrits, nous suivons le texte de l’édi- 
teur, mais nous indiquons, à l’occasion, les corrections qui nous 
paraissent devoir y être apportées. Bien que préoccupé surtout de 
lexicographie, nous avons parfois relevé certains phénomènes pho- 
nétiques et morphologiques, sans prétendre à faire un dépouille- 
ment linguistique complet. D’une façon générale, notre attention 
s'est surtout portée sur les rapports de la langue des antido- 
taires avec le grec et le latin classiques, d’une part, avec les 
langues romanes, de l’autre. 

Dans nos notes, les initiales À. E. W. désignent le Romanisches 
etymologisches Wôürterbuch de M. Meyer-Lübke, fréquemment cité. 


1. Nous espérons pouvoir consacrer prochainement un article à un recueil analogue 
publié en 1925 par le D' Julrus Jürimann sous le titre de Frühmittelalterliche Rezeptarien, et 
dont nous devons la communication à M. le Dr Sigcrist. 
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Ab, « avec » : 
Antidotum diamacir.… : ab una potione sanatur, À, p. 20 ; cf. B, 
p. 36 (impr. sanatus). — Oleo anetino. : quoquis ab igne molli, E, 
p. 97. — Malaima quadrigaria... : soluis totum ad carbonis et in 
mortario ab species teris, F, p. 131-132. 
Cf. Elise Richter, Ab im Romanischen (Halle, 1904). 


Abstum ? : 
Caput ne abstum condolescat, F, p. 141. . 


Acanus, « panicaut » : 


Acani radices semen, F, p. 102, li. 2. 
Transcription d’&xavog, relevée dans Pline par le Th. ling. lat. 
Ce mot ne figure pas au Verzeichnis. 


Acidiscere, « devenir aigre » : 

Antidotum theudoritum... : quibus esca acidiscit in sthomaco, 
D, p. 69. — Antidotum gyra... : quibus acidiscunt in sthomaco, 
bid., p. 70. 


Dérivé, non attesté ailleurs, d’acidus ; cf. ci-dessous acitiscere. 


Acitiscere, « devenir aigre » : 

Antidotum Theodoritum... : quibus esca acitiscit in sthomacho 
D, p. 73. 

Dérivé, non attesté ailleurs, d’acetum influencé par acidus. Le 
Th. ling. lat. mentionne acetascere (I, col. 377, h. 38) comme syno- 
nyme d'’acescere, mais 1l oublie de lui consacrer un article; cf. 
ci-dessus acidiscere, dont acitiscere peut n'être qu’une mauvaise 
transcription, les scribes employant souvent { pour d. 


Acofnipo? : 
Antidotum adrianion..…. : mellis atici uel acofnipo, F, p. 100. 


Ad avec Pinfinitif : 

Catarticum.. : das ad bibere, E, p. 90, li. 6. — Medicamen quod 
dicitur gallieni.… : longum es[se]t ad prenotare, F, p. 142. 

Voir quelques exemples de cette construction, Th. ling. lat., I, 


col. 559, li. 61. 


Admolentus? : 

Oxira crocira... : cum fuerit resolutum et admolentum, C, p. 58; 
cf. B, p. 39 : quando autem amolen fuerit. 

Fautes de scribes manifestes ; mais comment corriger? 
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Adosent : 
Antidotum pastillicon (n° X)... : epatori..., boni adosent, F, 


p. 101. 


Aduersus, « à la mesure de » : 

Item antidotum acharistum... : dabis aduersus uiris unius 
cuiusque, D, p. 76. — Antidotum ad tipos omnes.. : dabis aduersus 
fabe, F, p. 109. — Antidotum quod inmuralle dicitur... : dabis 
aduersus magnitudinis fabe, ibid. — Antidotum acaristum... : 
dabis... aduersus nocis ponticas, ibid., p. 110. — Antidotum ad eos 
qui lapides abent.. : dabis aduersus magnitudinem nucis maiores, 
rbid. 

Albula, « tache blanche [dans l'œil] » : 

Ad albulas in oculo, E, p. 99. 

Le latin classique dit albugo en ce sens. Le diminutif du lat. albus, 
substantivé au masc. et au fém., n’est connu dans les langues ro- 
manes que comme nom de poisson (fr. able, etc.). 


Albos spinus, « aubépine » : 


Potio quae utenda est... : poma de albo spino, G, p. 164. 

Exemple à retenir comme attestant le passage de spinus au 
genre masculin, que connaissent la plupart des langues romanes, 
soit pour le substantif employé seul, soit pour ses composés, 
notamment aubespin, aubépin (anc. franc. et franc. dial., proven- 
çal, etc.), et espiaub (béarnais). 
Albutium, « asphodèle » : 

Emplastrum prouatissimo... : asfudelli radice id es[t] albutio qui 
in monte nascitur, À, p. 19. 


Cf. l’art. albucium du Th. ing. lat. 


Alenare, « respirer » : 

Antidotum tiriaca.… : facit.… artotonicis quia [ = qui] nec alenare 
uix possunt, F, p. 113. 

Lat. class. anhelare. La métathèse de anhelare en alenare, qui 
explique les formes romanes, se trouve ainsi attestée, et il n’y a 
plus lieu de marquer alenare d'un astérisque comme le fait Meyer- 


Lübke, R. E. W., n° 473; cf. ci-dessous alenitus. 


Alenitus, alentus, « essoufflement » (cf. ci-dessus alenare) : 
Sotera.…. : alenitum enim et omnem asmam curat, B, p. 25-26. — 
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Antidotum ygia.. : ad alentum, ad dolore matricis, ibid., p. 28. — 
Antidotum tiriace... : facit et ad alenitum et ad epilentia, ibid., 
p. 29. — Antidotum filonium... : ad suspirio et ad alenitum, F, 
p. 104. 

Lat. class. anhelitus. Diez tire l'esp. alentar, aliento, de alenitus, 
pour anhelitus, mais la diphtongaison de l’e ne peut se concilier 
avec l’e long du latin; c'est pourquoi Meyer-Lübke, R. E. W., 
n° 4000, propose un type non attesté, “halentare, qu'il rattache à 
halare, mais sans expliquer pourquoi il est en -ent-, et non en -ant- 
comme le voudrait la morphologie régulière. 


Alipiados? : 
Antidotum hydragogum.. : alipiados, petroselinu, C, p. 43-44. 


Alix, « épeautre » : 
Miracopum pro apantemas... : colafonia..., alix, feci uini, F, 


p. 141-142. 


Transcription, non attestée ailleurs, d'a, lat. class. alica. 


Alla, « aunée » : 
Unguentum calasticum... : bettonica, alla, bislingua, F, p. 125. 
Cf. Isidore de Séville, XVII, 11, 9 : « inula quam alam rustici 
vocant », et Meyer-Lübke, R. E. W., n° 305. Le Dr Sigerist a im- 
primé alla bislingua et oublié de relever alla dans son Verzeichnis. 


Alsus? : 

Antidotum hiera... : facit ad leprosus, ad alsus, id est qui uaru 
sunt, B, p. 25. 

Peut-être faute de scribe pour alfus, latinisation d’&k?5s, propre- 
ment, « blanc », appliqué à une variété de lèpre ; cf. l’art. alphos du 


Th. ling. lat. 


Amalites ? : 
Nota gera galenr.….. : luuat et amalitibus, B, p. 34. 


Ambar, « ambre » : 
Confectio timiame.. : musco.., ambar, E, p. 89. 


Mot emprunté à l'arabe (cf. Lokotsch, Etym. Wôrterb. der europ. 
Wôrter oriental. Ursprung, n° 78), dont le Th. ling. lat. cite un 
exemple unique, de date indéterminée, tiré des Carmina epigra- 
phica, éd. Buechler. 
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Amblyopiacus, « atteint d’amblyopie » : 

Antidotum gera galieni fortissima, que facit... spleneticis, am- 
bliopiasis (sic), C, p. 44. 

Amblyopia (— äu$ivuwtia) se trouve dans Cassius Felix et dans 
deux gloses du Corp. gloss. lat., III, 597, 40, et 599, 49 ; le dérivé 


n'est pas attesté ailleurs. 


Amenticus, « dément » : 

Litargicis quos amenticos uocant, F, p. 153. 

Dérivé d’amens. Le Th. ling. lat. ne relève qu’un exemple (Corp. 
gloss. lat., IV, 226, 31 : dementicus, insanus, amenticus). 


Amalen. Voir ci-dessus admolentus. 


Anacardium, « anacarde » : 

Antidotum theodoricum.…. : anachardii dragm. IIII, C, p. 45. — 
Puluis ad sincopen.… : anachardii uncia media, 1bid., p. 50. — Anui- 
dotum dianacardon (sic)... : reopontico..., anecardiu, E, p. 79. — 
Antidotum teudoritum.. : piper longum.…., anacardiu, F, p. 109. 

Le Th. ing. lat. ne relève qu’un exemple sous la forme anacardis 


dans le Corp. gloss. lat., IT, 586, 3. 


Anagallicus, nom de plante : 

Antidotum emoploicis... : anagallicu unc. II, C, p. 52. — De 
hirinon purgatorium... : anagalligus, oleo laurino, F, p. 117. — 
Électuarium ad tusse... : tassollus de anagallico (imprimé deana 
gallico), ibid., p. 148. — Unguentum ad omnes dolores.. : anegallici 
radices, 1bid., p. 156. 

Cf. l’art. anagallicum? du Th. Ling. lat. 


Androlibanus, « encens mâle, oliban » : 

Unguentum prouatissimum... : samsuco, endroliuano (imprimé 
endro, liuano), liuistico, À, p. 20. — Eligma ad carbunculum sto- 
machi... : androlibanu..., C, p. 49. 

Latinisation, non attestée ailleurs, d’&vôpoAiéavos, mot qui 
manque dans le Dict. grec-fr. de Bailly ; cf. ci-dessous aren. 
Aniticius, « d’aneth » : 

Unguentum ad omnes dolores.… : oleo aniticio, F, p. 156. 

Le lat. classique ne connaît que anethatus et anethinus. 


Antofanum, « antofle, clou de girofle » : 
Unguentum marciatum.. : cumfita..…., muscu..., antofani, C, 


p. 62. 
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Voir sur ce mot, outre l’art. “antofalus de Diefenbach, qui l’ex- 
plique par ävééguklov, non attesté en grec ancien, deux notes éru- 
dites du DT Paul Dorveaux, p. xvi et 66 de son édition de l'Anti- 
dotaire Nicolas (Paris, 1896). 


Anxia, « anxiété, angoisse » : 

Antidotum hieralogadiu... : nec solutionem prestat nec angus- 
tiam nec anxiam, B, p. 31. 

Ce mot figure dans le Th. Ling. lat. avec un seul exemple, tiré 
de la tragédie d’Oreste attribuée à Dracontius (fin du v® siècle). Il 
a survécu dans la plupart des langues romanes ; cf. Meyer-Lübke, 
R. E. W., n° 509, et ma note sur le v. 225 de la chanson prov. de 
sainte Foi d'Agen (Paris, 1925), p. 57-58. 


Apludium, sorte de potion : 
Antidotum ygia.. : uteris cocleare una in apludii potione, B, p. 28. 
Le Th. ling. lat. ne donne que la forme fém. apluda. 


Apoquima, nom de plante? : 

Medicamen quod dicitur gallieni.. : apoquimatos id est cucucli- 
mali, F, p. 142. 

Assimilé par le Verzeichnis, p. 207, sans vraisemblance, à apo- 
zema, äréteuz, « décoction ». 


Apud, aput, « avec » [suivi d’un nom de chose] : 

Antidotum ad omnes tipus... : distemperas et in modum auelane 
apud calda aqua dabis, D, p. 72. — Antidotum panchristus... : con- 
fice apud sapa, ibid., p. 72-73. — Antidotum gira luccadion... : oppo- 
panacis tritas aput mel, F, p. 114. — Confectio diaximicio... : aput 
ipsa cerusa, F, p. 119. — Ad caput purgandum : abrotano, sauina, 


trifolio, ederam terestrem teris, ap[ud] aqua distemperas, G, p. 161. 
Cf. Meyer-Lübke, À. E. W., n° 567. 


Aquacius, « aquatique » : 

Litargicis…. : sanguinis testuginis aquaciem, F, p. 153. 

Dérivé d’aqua, non attesté ailleurs. Plusieurs langues romanes, 
notamment le provençal, ont tiré de nouveaux mots d’aquacius 
à l’aide d’autres suffixes, spécialement -arius et -osus. 


Aquindinus, « sans danger » : 
Antidotum seu catapotias que uoca{n]tur aquindinas, C, p. 45. 
Latinisation d’äxivôuvos, que le Th. ling. lat. n’enregistre que 
comme nom propre. 
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Arcentella, nom de plante, peut-être l’orvale : 

De capitis fractis.. : arcentella, retronella, F, p. 126. 

Cf. Goetz, Thes. gloss. emend., v° apiata, où l’on trouve arcan- 
tilla, argentilla, ercentilla, erceltella ; Diefenbach, v° aconcilla ; et 
cet article de l’Alphita, éd. Mowat, p. 16 : « Argentilla, orvalis, hec 
potata ossa fracta consolidat ». 


Ardura, « brûlure » : 
Implastrum ad arduram stomachi, C, p. 61. 
Cf. Th. Ling. lat., IX, 489, 46, et Meyer-Lübke, R. E. W., n° 625. 


Aren, « mâle » : 
Antidotum thiriacum.…. : piper.…., hbano arenos, C, p. 54. 
Transcription d’&ppnv ; cf. ci-dessus, androlibanus, et tus mascu- 
lum, dans D, p. 69, antidotum musa. 


Argium ? : 
Antidotum espermentatum... : ciminu ettiopu..., argium..., tuni- 
parum, F, p. 111. | 


Arquatus, « atteint de jaunisse » : 

Antidotum qui dicitur mystyrion... : ad arquatos, ad lienosos, C, 
p. 43. 

C£. l’art. arcuatus, sect. IT, du Th. Ling. lat. 


Artotonicus, « asthmatique » : 

Antidotum tiriaca diatessaron... : artotonicis qui (impr. quia) 
nec alenare uir possunt, F, p. 113. 

Faute de scribe pour orthopnoicus, ophonvouxi, qui est transcrit 
correctement dans Pline, parfois aussi dans nos recettes (cf. C, 
p. 41, 53, etc., mais ortumnoicos, B, p. 26). 


Auchora, aucora, autora? : 

Confectio hadriani... : adducit ad pristina sanitatis quod a grecis 
dicitur aucora, À, p. 17. — Antidotum atrianu.….. : reducit ad pristi- 
nam saritalem, quod grece dicitur autora, B, p. 27. — ... que a 
grecis dicitur auchora, F, 123. 


Aureticum ? : 
Medicamen ad auretieum, F, p. 126. 


Autora. Voir ci-dessus auchora. 


Axentium, « absinthe » : 
Antidotum pigra gallieni... : amomu, axentio, rosa sicca, E, 
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p. 82. — Cataplasma ydropicis.. : ameos, axentio, cimino, bid., 
p. 91. 

Quoique cette forme ne figure que deux fois dans nos recettes 
(où le mot revient très fréquemment sous des formes en aps- et 
abs-), nous la retenons comme fournissant une explication pho- 
nétique satisfaisante de l’anc. prov. aissens (au]. eissent); voir 
E. Levy, Prov. Suppl.-W ürterb., I, 42. Mème substitution de x à 
ps pour eximitium (— psimithium), qui se lit dans F, p. 117, 
diaximicio, diaximicium (— diapsimithium), 1bid., p. 119 et 126; 
cf., inversement, la graphie absundia, pour azungia, dans F, p. 154, 
et dans Th. ling. lat., V9 axungia. 


Axida? : 
Emplastrum ad soluendum seu purgandum... : axida faciens ad 
duritiam stomachi relarandas, E, p. 85. 


Barbara, « sorte d’emplâtre » : 

Ad neruos incisus et ad ossa fracta, barbara sola suficit ad curanda, 
quam (impr. quamquam) quidam afram uocant, F, p. 153. 
quam quidam afram vocant, F, p. 153. 

Cf. Th. ling. lat., IL, col. 1744, hi. 63. 


Baseinus (ou -um), « bassin » : 

Item ad cadiuos… : dabis eum bibere cum aqua iuso collecta in bas- 
cino, F, p. 133. 

Cf. Du Cange, 2. bacca ; Meyer-Lübke, R. E. W., n° 866, etc. 


Basis ? : 

Antidotum diatesseron... : in doliolo uitreo vel baside reponis, 
B, p. 23. 

Peut-être faut-il corriger buxide, pour pyride, « boîte »; cf. B, 
p- 33 : « in buxide cornea ». 


Battetura, « battement [du cœur] » : 

Ad battetura cordis, À, p. 19. 

Le Th. ling. lat. ne connaît ce mot, écrit battitura, que par l’em- 
ploi qui en est fait, avec un sens très différent, dans la Mulome- 
dicina de Végèce, où l'expression battiturae chalciditis désigne les 
écailles qui se détachent d’une substance métallique que l’on bat. 
Ce dernier sens a été relevé par Du Cange dans Matthæus Silva- 
ticus : « battitura, seu squama metallorum cadens ab incude », con- 
curremment avec celui de « coup porté à une personne que l’on 
bat », qui se trouve dans les lois lombardes. 
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Bbellium. Voir ci-dessous vidiliatius. 


Beneta? : 
Pessus ad concipiendum.…. : in lana beneta inuoluis, C, p. 65. 
À corriger en bene lauata ou lauta, « bien lavée »? 


Bifarina, nom de plante : 

Antidotum diarubon.… : herba bifarina, B, p. 28. 

Dérivé de bifarius, ce qui semble indiquer que cette plante est 
la même que celle qui est nommée bislingua (voir l’article ci-dessous). 


Bislingua, nom de plante : 

Unguentum calasticum... : bettonica, alla, bislingua, serpullom, 
F, p. 125. — De capitis fractis. : quinquefolia, bislingua, tannauite, 
ibid., p. 126. — Ad uirtiginem tollendum... : ruta..., piclingua.…., 
cimas de fraxino, ibid., p. 132. 

J’ai publié une recette, transcrite deux fois dans 4e ms. Bibl. 
nat., lat. 6862 (x12 s.), où ce mot figure (voir Romania, XLII, 382), 
sans savoir à quelle plante il devait s'appliquer. Il a été relevé 
aussi par Diefenbach. Je suppose qu'il désigne le Ruscus hypo- 
glossum de Linné, qui porte les noms vulgaires de double langue, 
herbe aux langues, langue de cheval (voir E.-A. Duchesne, Répert. 
des plantes utiles, 1836, p. 32). Dans Littré, art. langue, n° 17, on 
trouve cette mention, où le nom est expliqué : « Double-langue, 
fragon dont les feuilles portent sur le milieu une seconde feuille ». 


Bruscus, « fragon » : 

Medicamen ad ilium dolorem... : gumen cerasie, brusei radices, 
E, p. 99. 

Voir l’art. bruscus du Th. ling. lat., où sont cités, d’après Mever- 
Lübke, l'esp. et portug. brusco ; ajouter le prov. mod. brusc, qui 
ne désigne pas seulement la bruyère, comme le dit Mistral, mais 
aussi l’ajonc et le fragon, et l’anc. franc. bruis, brus, dont le sens 
n’est pas assuré; cf. E.-A. Duchesne, Répert. des plantes, p. 32 
et 283. 


Bula, nom de plante : 

Catarticum ad flecma deponenda.… : bula et ebulum mittis, E, 
p. 90. 

Cf. Alphita, éd. Mowat, p. 25 : « bulla herba est, bulla flectaria 
idem », et « bula, /lecteria idem ». 
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Bulbonica, nom de plante : 

Ad fistule caualli.:. : herba bulbonica fodis eam in circuitum, F, 
p. 150. 

Peut-être pour “bubonica, dérivé de bubonium (Pline), grec 
Boubwvtov, plante employée pour soigner les tumeurs. 


Busabalbus, « scille » : 
Antidotum magnificum.… : oricanum.…., busabalbus, F, p. 142-143. 
Mot omis par le Dr Sigerist dans son Verzeichnis. Cf. Corp. gloss. 
lat., LIT, 553, 26, et 617, 45, où squilla est glosé par buzababulbum. 


Butermascisco? : 
Unguentum frigidum... : adipe anserino..., butermascisco.., 
adipe porcino, E, p. 86. 


Buxis. Voir ci-dessus basis. 


Caballicare, v. trans., « chevaucher » : 
Ad petras fra[n]gendas... : deinde durum caballum caballiea, G, 


p. 165-166. 
Cf. Th. ling. lat., sub verbo, et Du Cange, sous caballus. 


Cacaposteum ? : 
Oxira crucira... : multis in Cacaposteo et supermittis aceto, E, 


p. 86. 


Cacoeimus, « cacochyme » : 
Notia gera galeni.. : omnibus... [eJacoeimis, B, p. 34. 
Latinisation de xaxéyvpos, déjà dans Cassius Felix, p. 43. 


Cacostomaticus ? : 
Oleum balaninum.…. : est autem eacostomaticus, E, p. 96. 
Semble être pour “cacostomachicus, tiré vraisemblablement de 
cacostomachus, xaxostéuayos, « mauvais pour l’estomac ». 


Cafinitan? : 
Antidotum ad tensiones.. : cafinitan tunde, F, p. 101. 
Cf, xzmvtens et l’art. capnitis du Th. ling. lat. 


Cafnas» : 

Medicamen diaximitierin : cerusa..., litargium..., Cafnas, F, 
p. 126. 

Cf. xamviaç et l’art. capnias de Th. ling. lat. 
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Cafora, « camphre » : 

Confectio timiame... : aloen..., cafora..., musco, E, p. 89. — 
Collirio. : casfora penso denario medio, F, p. 147. 

On sait que, pour le nom du camphre, toutes nos langues occi- 
dentales remontent à l’arabe, et l’arabe lui-même aux langues de 
l'Inde (voir Lokotsch, Etym. Wôürterb. der europ. Wôürter oriental. 
Ursprung, n° 1100). Il faut noter la forme sans nasalisation dans F 
et F, manuscrits du 1x° et du x® siècle. Dans cas/fora, le s est vrai- 
semblablement une faute de scribe pour /, plutôt que pour r (bien 
que la confusion graphique de r et de s soit facile dans l'écriture 
carolingienne), car déjà la forme primitive du sanscrit, karpura, est 
devenue kappura en pracrit et kafur en arabe. 


Camianbrototen? : 
Medicamen ad uulnera recentia... : nitro..., Camianbrototen..…., 
pituinas, F, p. 127. 


Caniculata, « jusquiame » : 

Item unguentum frigidum.. : [cJaniculata uiridis teris, F, p. 122. 
— Ad dolorem capitis.. : canidata (— caniclata), mirra, sinapi 
semen, G, p. 161. — Remedium ad cauculos sanandos... : item 
caniculatam... inpone, 1bid., p. 166. — Ad pedum tumorem.…. : 
item caniculatam muitte sub cinerem, 1bid., p. 167. 

La forme normale est calyculata ; voir le Th. ling. lat. et l'art. 
carelhade de mes Nouv. Essais, p. 199-200 et 363. C’est à tort que 
j'ai rattaché jadis l’anc. franc. chenillee à chenille dans mes Essais, 
p. 281. Noter que l’art. chevelie de Godefroy doit être corrigé en 
chenelie, et l’art. camilhada de Levy (Prov. Suppl.-Wôrterb., TI, 
194) en canulhada. 


Canidata. Voir ci-dessus caniculata. 
Cantarinus, qualificatif d’un genre d’ortie : 

Antidotum ad tissicos… : ortice cantarine semen, F, p. 105. 

Pour acantherinus, non attesté, dérivé d’axavômpés, « piquant »; 
cf. Alphita, éd. Mowat, p. 1 : « achalaphe, ygia, acanturie vel acan- 
tum, urtica pungens idem ». 


Canzar, « cancer » : 
Medicamen ad uulnera recentia... : omnes morsus venenosus, 
canzares, F, p. 127. 


Lat. class. cancer. 
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Capsamum, « fruit, semence du baumier » : 

Confectio hadriani... : cardamomo..., capsamo, A, p. 17. — Olei 
nardi... : cardamomu..., cassamu, C, p. 64. — Eputhima poliar- 
lion. : croco... Cassamu, E, p. 93. 

Contraction de carpobalsamum, dont le Corp. gloss. lat. a plu- 
sieurs exemples identiques ou analogues. 


Capsella, « bourse à pasteur, plante » : 

Antidotum qui facit ad fortitudinem.… : eupatorio, eapselle, cipero, 
B, p. 25. — Que potio dat fortitudinem.…. : iunci semen.., capsella.…., 
ciperu, tbid., p. 33. 

Cf. l’art. capsella du Th. ling. lat., et Rolland, Flore pop., II, 105. 


Casmia, « fleur du saule » : 
Medicamen quod dicitur gallienr... : casmias..., id est flores 
salicis, F, p. 142. | 


Mot non relevé ailleurs. 
Cassamu. Voir ci-dessus capsamum. 


Catamania, « menstrues » : 

Antidotum qui in templo escolapium inuentus est. : profluuium 
extringit catamania, F, p. 115. 

Transcription fautive de xataurvwa qui n’a pas été signalée dans 
les médecins latins anciens. Carpentier a inséré dans Du Cange un 
art. “catamenia sans référence précise. 


Caucana”? : 
Electuarium ad impinguandum tyssicos... : ipso sextar[io] aqua 
pensante vi ad Caucana, À, p. 18. 


Caula? : 
Ad maculas oculorum : limatio rubeo ustulas in caula, G, p. 161. 


Cauliscon? : 
Item ad omnes infirmitates... : aneto semen..., cauliscon..., pas- 
tenace semen, F, p. 138. 


Causarium, « cause de maladie » : 
Antidotum magnificum... : quibus et ommateria corporis eau- 
saria facit.…, et indigessiones pectoris causaria facit, F, p. 142-143, 
Cf. l’art. caussarius du Th. ling. lat., où il y a des exemples ana- 
logues, mais non identiques. 
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Cerabrum, « cerveau » : 

Antidotum adriani.. : ad paralisin, grauitatem cerabri, F, p. 103. 
— Gira galienim... : Cerabrum medetur (impr. meretur), ibid., 
p. 116. — Caput si dolere (impr. dolore) ceperit.. : coicito quod su- 
perfuerit in cerabro, :bid., p. 141. 

Lat. class. cerebrum; cf. ital. arch. celabro, cité par Meyer- 


Lübke, À. E. W., n90 1827. 


Cerbaria, nom de plante : 
Antidotum.. : cau[li]culi semen, herbe cerbarie, F, p. 106. 
Peut-être synonyme de cerut lingua, « langue de cerf ». 


Cereseum, « cerisier » : 

Electuarium ad impinguandum tyssicos... : gummen de eereseo, 
À, p. 18. 

Les romanistes ont remarqué depuis longtemps que le latin vul- 
gaire, à côté de la forme cerasus, calquée sur le grec xépacoc, avait 
dû posséder une forme affaiblie, *ceresus, soit pour l’arbre, soit 
pour son fruit, qui, à l’aide du suffixe -ea, -ia, avait été allongée en 
cerasia (attesté), “ceresia, pour désigner le fruit (voir Mevyer- 
Lübke, À. E. W., n° 1823). Dès 1896 (Romania, XXV, 382; cf. 
mes Essais de phil. franç., p. 75), j'ai institué un type ceresium, 
nécessaire pour expliquer le prov. cereis, etc., « cerisier ». Je suis 
heureux de le trouver aujourdui, sous la forme équivalente cere- 
seum, dans À, le plus ancien des mss. utilisés par le Dr Sigerist. 


Ceruunus, cerbunus, « de cerf » : 

Unguentum marciatum... : medulla eerbuna (à côté de sibu 
ceruinu), C, p. 62. — Composicio ipsius marciati... : medulla 
ceruuna, D, p. 76. — Unguentum ad corarum dolorem... : medulla 
ceruuna, E, p. 86. — Acopu martiaton... : medulla ceruuna, :bid., 
p. 87. — Dentisfrüium.… : cornus ceruunus, cbid., p. 89. 

La forme classique ceruinus est plus fréquente dans nos recettes. 
Ceruunus, qui est attesté dans d’autres textes bas-latins, survit 


dans l'esp. cervuno (Mevyer-Lübke, R. E. W., n° 1849). 
Cetronella? Voir ci-dessous retronella. 


Chemosis, « chémosis » : 

Antidotum gera galient.. : facit et ad oculorum passiones, id est 
scemosin, C, p. 44. — Gira galienim... : ad oculos passionum, 
id est cimoysi, F, p. 116. 
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La latinisation correcte de zéuwsts est dans Theodorus Priscia- 
nus et dans Cassius Felix ; voir le Th. Ling. lat. 


Ciarus?, nom de plante : 
Olei nardi.….. : folia ciari (?) num. XXX, C, p. 64. 


Cidarcinus? : 
Teutoritam emplaustrum.…. : elaterium.…, cidarcinus, F, p. 158. 


Cideo? : 


Antidotum deamalo.…. : eideo..., gumeus, D, p. 75. 


Ciclamaticus? : . 
Antidotum faciens ad diaforiticos : aristologia, cielamaticos, B, 
p. 28. 


Peut-être dérivation, non attestée, de cyclamen. 


Cidagrieus, « atteint de chiragre (goutte aux mains) » : 
Catarticum galieni diauridium... : datur... ad podagricos (impr. 
padagricos) et cidagricos, F, p. 129. 
Lat. class. chiragricus (=: yetpayptxés). Le changement de r en d 
peut être une dissimulation (cf. ci-dessous prodigo), mais il peut 
aussi être dû à l’influence de podagricus. 


Cidriadum. Voir ci-dessous citriatum. 


Cimacius ? : 
Oleo milinum.…. : facit.. ad scabiosa ulcera, ad furfures cimacias 
erpuui, E, p. 97. 


Paraît être dérivé de cyma, xdua, « cime ». 


Cimio, « sommet [d’une plante] » : 

Ad caliginem oculorum : Érba celedonia sucus..., eimione de 
rumica, G, p. 101. 

Mot formé par l'addition du suffixe -10 au lat. class. cyma. 
Même emploi du suffixe dans summio, tiré de summus, type pos- 
tulé par l’anc. prov. somjon (cf. Journ. des Savants, 1903, p. 341) 
et par l’anc. franç. sangeon, employé par Renaud de Louhans 
dans sa traduction de Boëce, Bibl. nat., franc. 578, fol. 48b (cf. 
Romania, XXXV, 402, et Meyer-Lübke, R. E. W., n° 8452). 


Cimoysis. Voir ci-dessus chemosis. 


Cincisus? : 
Lixoperitos ad febris igneas.. : radices lili cincisas, F, p. 157. 
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Semble être une faute de scribe pour concisas, part. passé de 
concidere, « couper ». 
Ciprinius, « de cuivre » : 

Ad pilos contrarios in oculos. : ricini qui in cane nascuntur qui- 
dam (impr. quidem) tollis et cum acu [impr. aqua] ciprinia punge, F. 
p. 150. 

Forme allongée de cyprinus, cuprinus, qui doit être la base de 
l'esp. cobreno. Il est vraisemblable que le même suffixe -ineus, 
-inius se trouve dans la plupart des mots italiens et autres où 


Meyer-Lübke voit le suffixe -ignus (Gr. des lang. rom., II, $ 509). 


Cissinus, « de herre » : 
Oleum eïissinum (impr. cissimum), hoc est de bacis edere, E, 
p. 99. 


Transcription de x{ostvos ; manque dans le Th. Ling. lat. 


Cisternalis, « de citerne » : 
Antidotum diahcadion... : mitis aqua cisternale, F, p. 116. 
Le lat. class. ne connaît que cisterninus. 


Citonatum, -iatum, -itum, « confection à base de coing » : 

Citonati confectio, B, p. 35. — Item aliud citonatum, ibid. — 
Confectio citoniti, F, p. 134. — Citoniatum, cbid., p. 149. 

Les auteurs latins les plus anciens disent cydonites (— xvSwvirns), 
Isidore de Séville, cydonitum. L'ital. cotognato et le prov. codonhat 
(emprunté et altéré en cotignac par le français) reposent sur une 
variante latine du nom du fruit (cotoneum, -tonium) combinée 
avec le suffixe -atum. 

Citriatum, « citron » : 

Catapucias ad uentrem... : admissis sucus cidriadi acidis, F, 

p. 131. 


Dérivé de citrius, « citronnier », non attesté ailleurs. 
Clemios? : 

Antidotum pastillicon altiriace.. : recipit autem haec : elemios, F, 
p. 101. 
Cleueiermana? : 

Disintericis et ciliacis… : item eleueiermane conbuste, F, p. 152. 
Coccia, « coquille [d'œuf] » : 

Trociscos faustiniani... : extempera cum... oleo lentiscino coccia 


ovi, C, p. 58. 
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Meyer-Lübke, À. E. W., n° 2011, postule un type “cocia, issu de 
cochlea, comme étymologie de l’ital. coccia et coccio, coquille, cosse, 
etc. ; mais le rapport phonétique de ce “cocia et de cochlea n’est pas 
clair. Pour l'emploi de la coquille d’œuf comme mesure, cf. G, 
p. 561 : erba celedonia sucus ouo pleno. 


Coclearis, cocliaris, s. f., « cuiller » : 

Antidotum qui dicitur Maurentius.. : cocliare una dauis cum 
calida, B, p. 22. — Antidotum ygia... : inde uteris cocleare una, 
rbid., p. 28. 

A noter pour le genre ; cf. la remarque que j’ai faite en 1912 
(Romania, XLI, 451), à propos du n° 2012 du R. E. W. de Meyer- 
Lübke : « le janre féminin du franç. cuiller ne s’explige qe par 
l’existance d’un tipe lat. vulg. cochlearis ». On trouve aussi dans 
nos recettes le fém. cocliaria, B, p. 30, hi. 1 (écrit par erreur cocliria 
à la hi. 5), qui offre moins d'intérêt. 


Colena, « origan » : 

Pannum quod inuenit Gaidemart... : puleiu, colena, gabole 
cypressi, C, p. 61. 

Métathèse pour conela, cunila (= xoviA4). Voir l’art. cunila du 
Th. ling. lat., et Rolland, Flore pop., IX, 21. 

Colitaurium ? : 

Catarticum quod... uentrem mouet : colitaurium, F, p. 157. 
Collisura, conlisura, « coup, lésion » : 

Emplastrum quem adinuinit Bartholomeus rex Persarum.… : 
facit.… ad collisuras omnes, A, p. 20 ; C, p. 61. — Medicamen ma- 
laime... : facit.. a[d] percussum et conlisura, F, p. 128. 

Dérivé, non attesté ailleurs, de colludere, imité de laesura. 


Commalaxare, « amollir » : - 
Antidotum sotira... : duritiam conmalaxat, E, p. 80-81. 
Cf. l’art. du Th. ling. lat. 


Commistare, cumistare, « mêler » : 

Confectio medicaminis diastiriacon... : omnia eommista et lento 
igni coque, À, p. 19. — Medicamen diaquilon.. : his cumistas her- 
baru lib. II, F, p. 129. 

Verbe tiré de commistus, part. passé de commiscere ; cf. ci-des- 
sous mistare. 
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Conditium, « réserve » : 

Antidotum ad cauculosus... : mittis in eonditio ubz habes medi- 
camina, F, p. 105. 

Lat. class. conditum, conditorium. 


Conium, « ciguë » : 

Unguentum prouatissimum... : basilicon, €onio, perdigalis, À, 
p. 21. — Antidotum diarciotedos... : eunion semen, id est cicuta, 
B, p. 30. 

Latinisation de xwvetov; cf. l’art. du Th. ling. lat., et remar- 
quer que Carpentier a ajouté à Du Cange un exemple tiré de la 
traduction d'Alexandre de Tralles (ms. Bibl. nat., lat. 6881). 


Conlisura. Voir ci-dessus collisura. 


Conpatientia, « souffrance » : 

Epithema diamellon... : ad neruorum conpatientia, B, p. 22. — 
Epithima diamellilotu... : ad neruorum conpacientia, C, p. 62. 

Le Th. ling. lat. a deux exemples de ce mot, mais au sens de 
« compassion ». 


Conpunctio, « douleur poignante [au sens médical] » : 

Antidotum qui dicitur Maurentius... : conpunetione sanat...; 
conpunctionem et tortionem intestinorum.. sanat, B, p. 23. 

Cf. l’art. compunctio du Th. ling. lat. 


Consumere, v. intr., «se consumer » : 

Unguentum calasticum... : coquis tamdiu ut aqua consumat, E, 
p. 87. — Confectio olei ad caputis dolore... : coquis usque acetus 
consnmmat (sic) lento igne, F, p. 145. 


Consumescere, v. intr., « se consumer » : 

Oleo sicinio… : coquis usque dum aqua consumescat, F, p. 144. — 
Electuarium ad tusse… : sic bulli[a}t fortiter ut (impr. et) uinum con- 
sumescat, iterum inples de uino usque uice tercia ut Consumeseat, 
1bid., p. 148. 


Conuiscatus, « raidi, ankylosé » : 

Antidotum aliud... : conuiscatus in articulis humidis satis bene 
(impr. bone) soluet, B, p. 36 

Ce mot manque dans le Th. ling. lat. et dans Forcellin De Vit. 
Le Dict. lat.-franç. de Benoist et Goelzer l’enregistre en se référant à 
l’anc. traduction d'Alexandre de Tralles. 
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Cordapsus, « atteint de coliques iliaques » : 

Antidotum filoantropum... : cordapsus quod est ileon in duas 
horas sanatur, C, p. 42. 

Voir l’art. chordapsus du Th. ling. lat. 


Cordis pulsus, « asthme » : 

Puluis ad sincopen.. : ad cordis pulsum, C, p. 50. — Antidotum 
acharistum magnum... : ad cordis pulsum, D, p. 76. — Antidotum 
dianacardon... : ad pulsum cordis, E, p. 79. — Cataplasma ad 
cordis pulsum, E, p. 93; F, p. 139. 

Cf. anc. franç. cuerpous dans Godefroy ; ajouter corpuls, Lapid., 


dans Romania, XX XVIII, 279, et corpeus, dans Bible Guiot, 2572. 


Corriiola (= corrigiola), nom de plante : 

Unguentum calasticum : ruta, rosmarinum, nepita, abrotanum, 
corriiola, F, p. 125. 

Au sens propre de « petite courroie », corrigiola a été relevé par 
Carpentier dans le gloss. prov.-lat. du ms. B. N., lat. 7654. Comme 
nom de plante, on le trouve, diversement appliqué, dans le Sin. 
Bartholomei, éd. Mowat, p. 17, et dans l’Alphita, éd. Mowat, p. 44, 
442, 147, 194. I] survit en prov. mod., comme nom du liseron et de 
la renouée ; cf. Mistral, v° courrejolo, et Rolland, Flore pop., VIII, 
57, et IX, 187. Les botanistes appellent corrigiola littoralis une 
plante, analogue à la renouée, qui se nomme courréjolo dans 
l'Aude (Rolland, op. cit., VI, 52) et courrotette ailleurs (E.-A. Du- 
chesne, Répert. des plantes, 1836, p. 230). 


Cozumbrium, cozumbrum, sorte d’encens : 

Unguentum prouatissimum... : cozumbrio, mastice, libanum, À, 
p. 20-21. — Pannum quod inuenit Gaidemari... : zinziber, cozumbru, 
cumfita, C, p. 61. — Confectio timiame : cozumbrio..…., storace…., 
confiti, E, p. 89. 

Le mot figure dans le Corp. gloss. lat., où il est écrit cociumbrius, 
cotiumbrius, et glosé par timiama (= Ovylaua). On n'est fixé ni sur 
l’'étymologie du nom, ni sur la nature exacte de la substance. La 
plus ancienne mention s’en trouve dans des lettres de saint Boni- 
face, archevêque de Mayence (mort en 755), citées par Du Cange, 
v® coczumber, et le mot est employé sous la forme xoutbobbtev, par 
l'écrivain byzantin Stephanos Magnetes, qui vivait au x1® siècle. 


Voir Ernst H. F. Mever, Gesch. der Botanik, III (1856), 373, et un 
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mémoire du Dr P. Dorveaux dans la France médicale, 1913, p. 422 


et suiv. 


Crama, « crème » : 

Antidotum ad stomachum frigidum.…. : dedi enim et cum cramatos, 
ft enim crama quemadmodum nectar, B, p. 31 ; cf. fit enim grama 
quemadmodum nectar, F, p. 155-156, antidotum ad sthomacum fri- 
gidum. 

Le Th. ling. lat. enregistre le neutre pluriel crama dans Fortu- 
nat et une glose publiée en 1894 par J. H. Gallee (Altsächs. Sprach- 
denkm., p. 344), où on lit : « pinguido uel crama, liquor e quo bute- 
rum conficitur ». 


Cramatus? : 
Antidotum ad stomachum frigidum.….. : dedi enim et cum cramatos, 
B, p. 31 ; cf. F, p. 156 : dedi essiam con granatus. 


Cribulare, « cribler » : 

Antidotum acharistum... : haec omnia eribulata miscis cum 
supradicto melle, D, p. 75. 

Forme refaite sur criblare, dissimilation du lat. class. cribrare. 


Cucuclimali? : 
Medicamen quod dicitur gallieni... : oleo..., apoquimatos id est 


cucuclimali, F, p. 142. 


Cufa? : 
Antidotum thiriacum climation.. : facit….. ad eos qui assidue eufas 
ponunt, quod uulgo scabea dicunt, C, p. 54. 


Cumace, nom de plante : 
Arteriaca qui facu ad tussem.. : dragantum..., eumace, F, p. 142. 
C£. l’art. comacum du Th. ling. lat. 


Cumfita. Voir ci-dessous gumfita. 
Cumistare. Voir ci-dessus commistare. 


Currantia, « diarrhée » : 

Ad currantiam, G, p. 162 et 166. 

Anc. fr. corance, etc., même sens. Voir Godefroy, s. v°, et ajouter 
Sidrac, ms. Sainte-Geneviève, 2202, fol. 117° : « Commant estan- 
cheroit on la corence » ; Lapidaire, dans Romania, XX XVIII, 520, 
v. 1591 : « Se hom la beit qui ait la corance ». 
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Dabsisum ? : 

Medicamen ad aureticum : euforuium..., dabsisum..., daptisus, 
F, p. 126. 

Cf. ci-dessous daptisus. 

Dafnococeus, « baie de laurier » : 

Eligmatium magnum... : piper.…., dafnacocca (impr. dafna 
cocca), C, p. 48. — Eligma calon.…. : puleiu, dafnococo, :bid., p. 54. 
— Epithima diasamsucu... : nitrum..., dafnococca, :bid., p. 62. 

Le Th. ling. lat. ne relève qu’un exemple (dap(h)nococca) dans 
Corp. gloss. lat., III, 559, 36. 

Daptisus ? : 

Medicamen ad aureticum... : euforuium..., dabsisum..., daptisus, 
F, p. 126. 

Cf. ci-dessus dabsisum. 


Darbaria, « semence d’épurge » : 
Antidotum quod fortiter soluit.. : de erba darbaria, id est semen 
lacteri, G, p. 161. 


Cf. Corp. gloss. lat., III, 559, 69 : « dauaria (darwaria, cod. Vrat. 
Pseudap.), id est lacterida ». 
Dauculus, « panais » : 


Antidotum atrianti (xLi)... : spica nardi, dauculi, rute semen, B, 
p. 32. 


Diminutif, non attesté ailleurs, de daucus, dadxos. 
Dea-. Voir ci-dessous dia-. 


Debullire, « faire bouillir » : 
Item que dictauit..… : in ulla rubia debulles ad tercias, F, p. 134. 


Decassum ? : 
Gira galienim.. : lumbricis decassum egecit, F, p. 115-116. 


Declarare, « éclaircir [la voix] » : 
Electuarium ad uocem declarandam, G, p. 163. 
Cf. ci-dessous escuritas. 


Decolare, « faire écouler » : 
Ad omnem tumorem.…. : decolato oleo, supermilttis spuma argent, 
À, p. 19. 


Verbe très rare au sens propre en lat. classique ; cf. ci-dessous 


discolare. 
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Demoniatieus, « démoniaque » : 

Antidotum gira luccadion... : facit... ad demoniatieis passiones, 
FE, p. 114. 

Le Th. Ling. lat. n’a qu’un exemple, d’après un texte attribué à 
tort à saint Augustin. 


De noviter, « de nouveau » : 
Oleo samsucino... : addis de noviter alias tantas herbas, E, p. 97. 


Depitres? : 
Alium antidotum ad tussem.. : depitres nuclos, E, p. 89. 


Descon? : 
Emplastrum diauotanus... : oleo de candelas descon, EF, p. 84. 


Deungere, « oindre » : 
Caput si dolere (impr. dolore) ceperit.…, deungis frontem, F, p. 141. 
Composé avec de et ungere, dont il y a un exemple peu sûr dans 
Plaute. 


Diabotanicum, etc., « confection d'herbes » : 

Antidotum diabotanico, F, p. 155. — Emplastrum diauotanus 
utilis : diauotanos recipit haec, E, p. 84. 

Transcription et dérivation de &tà& fBoravns, Botawxés ; cf. diabo- 
tanon dans Apicius, X, 445. 


Diabulbon, « confection de bulbes » : 
Antidotum diabulbon.…. : uulbos mundos et coctus, B, p. 28. 
Transcription de àtà 60\6w ; cf. Paul d’Égine, VII, 11. 


Diacalamentis, « confection de calament » : 
Antidotum diacalamentis, C, p. 43. — Îtem oxiporium diacala- 
mif[n lis, F, p. 133. — Confectio diacalamentis, G, p. 165. 
Transcription de êtà xakauivôn ; cf. Galien, Oribase, Aetius et 
Paul d’Égine, auxquels le Dr Sigerist donne des références précises. 


Diacaleiteos, « confection de chalcite » : 
Medicamen malaimatum dia{cale]liteos, F, p. 128. 
Transcription de àà yarxitews ; cf. Cassius Felix, éd. V. Rose, 


p. 87 et 119. 


Diacantaridos, etc., « confection de cantharides » : 

Emplastrum diacantaredas, diascantaredis, E, p. 84. — Enplaus- 
trum diacantaridon, F, p. 154. — Jtem alium diacantaridos epitima, 
tbid., p. 158. 
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Transcription de àt4 x2vôapiôos, etc. ; cf. Th. ling. lat., vo dia- 
cantharida. 


Diacilon. Voir ci-dessous diaquilon. 


Diacissu, « confection de lierre 1 » : 

Confectio unguenti diacissu, C, p. 63. — Unguentum diacissum : 
diacissum recipit hec, E, p. 87. 

Transcription de àtà xtooaoû, 
Diacitnon? : 

Antidotum thiriacum climation... : melior est quam diacitnon, C, 


p. 94. 


Diacodion, « diacode, confection de pavot » : 

Antidotum diacodion, C, p. 46. — Antidotum diahcadion, F, 
p. 116. 

Transcription de àt& xwêe&v; cf. Forcellini De Vit et Th. ling. 
lat., v° codia. 


Diacoralliu, « confection de corail » : 
Trocisci diacorilli (sic), B, p. 37. — Trociscos diacoralliu, C, p. 55. 
Transcription de Ôtà xopéAAtov; cf. dia coraliu dans Cassius 


Fehx, éd. V. Rose, p. 123. 


Diaeridia, « confection de scammonée » : 
Catarticum diaeridia, E, p. 90 ; cf. ci-dessous diauridium. 
Altération de “diadacrydiu, transcription de &tà ôaxpbñtsu. Le 
mot Szxpüètev, « petite larme », appliqué spécialement au suc de la 
scammonée, est souvent latinisé, par confusion, en diacridium, 
diagridium, notamment dans nos recettes, où nous ne trouvons 
qu’exceptionnellement dacridium et dagridium. 


Diacrocum, « confection de safran » : 
Epitima deacroeum, F, p. 157. 
Transcription de ôt& xponou. 


Diafanican, etc., « confection de dattes » : 
Epithima diafanican, diafinidican, diafinicon, E, p. 94. 
Cf. dia finicon dans Cassius Felix, éd. V. Rose, p. 125. 


Diafisallida, « confection de physalides » : 
Trociscos diafisallida, C, p. 57. 


14. Il est surprenant de ne pas trouver le lierre mentionné parmi les ingrédients. 
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Transcription de àtà puoakA (uv, quezA du, qu’on trouve sous les 
formes diafisallidon, diafisalidon, diafissalidon, dans Cassius Felix, 
éd. V. Rose, p. 37, 113, 120. 


Diagalbanes, « confection de galbanum » : 
Diagalbanes epithima, C. p. 59. 
Transcription de ta yaA6avnc. 


Diahcadion. Voir ci-dessus diacodion. 


Dialtea, « dialthée, confection de guimauve » : 

Confectio dialtea calastica, B, p. 39. — Calasticum dialtea, C, 
p. 63. — Unguentum dialtea, E, p. 87. — Dealtea calasticum, F, 
p. 124. 

Transcription altérée de à '&\Ouü&v; on lit dialthaeon dans 
Theodorus Priscianus. Le mot se présente en anc. français sous 
les formes deauté, diauté, non seulement dans le Roman de la 
Rose, seul cité par Godefroy, qui traduit par « remède », mais 
dans Aldebrandin de Sienne, éd. Landouzy et Pépin, et dans le 
Livre des simples medecines, éd. Dorveaux ; plus récemment, on 
a refait le mot et écrit dialiée. 


Diamacir, « confection d’écorce dite macir » : 
Antidotum diamacir, A, p. 20 ;B, p. 35 ; E, p. 81. 
Transcription altérée de àtà uixep ; Paul d’Égine dit àtà Evhoméxepos. 


Diamaratrum, « confection de fenouil » : 

Catarticum diamaratrum, E, p. 89. 

Transcription de &tà mäpañpou, Caelius Aurelianus offre la forme 
diamarathrum. 


Diamellilotu, « confection de mélilot » : 

Epithima diamellilotu, C, p. 62. 

Transcription de Ôtà meAAwteu. Les manuscrits de Cassius 
Felix, éd. V. Rose, p. 74 et 97, flottent entre diameliloton, diame- 
lilotum, diamellilotum, diamelliloto. 


Diamelon, « confection de pommes » : 
Eptithema diamellon, B, p. 22. — Diamelon antidotus, C, p. 49. 
— Diamelon epithima, ibid., p. 60. — Antidotum deamalo, D, p. 73. 
Transcription de àtà urhwv, influencée, dans le dernier 
exemple, par le lat. malum. 
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Diamindolacio, « confection d'amandes » : 

Antidotum ad tissicos diamindolacio : amindolas amaras, F, 
p. 105. 

Transcription altérée de À” auvyd@Anç, influencée par la forme lat. 
vulg. amindola et l’ad]j. classique amygdalaceus. 


Diamoron, « confection de mûres [de mûrier] » : 

Diamoron con/fectio, C, p. 49. — Item alium quod diamoron dici- 
tur, F, p. 136. | 

Transcription de tz pépwY, déjà dans Palladius. 


Diamurreus, « à base de myrrhe » : 
Trociscos cardiactis et stomaticis diamurreos (impr. diamusreos)…, 
murra, crocu orientale, C, p. 55. 


Dianacardium, « confection d’anacardes » : 
Antidotum theodoricum dianachardium, C, p. 45. — Antidotum 
dianacard{ijon, D, p. 79. 


Dianantes, « confection d’œnanthe » : 
Epithima diananti... ; epithima dianantes, E, p. 94. 
Transcription de à olvävôns. 


Dianexo, « confection d’anis » : 

Antidotum dianexo, F, p. 104. 

Transcription de à ävnoou. Nos recettes emploient concurrem- 
ment les formes anessum, anesum, anissum, anisum, exceptionnel- 
lement anerum, pour désigner l'anis. Le Th. Ling. lat. place son 
article sous anesum. 


Dianus» : 
Antidotum diapolites : dianus, ruta, F, p. 105. 


Diaorobum, « confection d’orobes [| — ers] » : 

Electarium mirabilem diaorobum, C, p. 54. 

Transcription de &tà #ço6ov ; cf. diarobo, diorobum, diorubu dans 
Cassius Félix, éd. V. Rose, p. 92. Peut-être faut-il ajouter ici 
l’electuarium deaurobon de iulio, F, p. 118, que le D' Sigerist rap- 
proche du diarodon iulit mentionné dans l’Antidotarium de Ni- 
colas. 


122 ANTOINE THOMAS. 


Diapeonia, « confection de pivoine » : 
Antidotum [diajpionia, C, p. 32. — Antidotum diapeonia, sbid., 
p. 42. 


Transcription de àta xatwvixç. 


Diapiganus, « confection de rue » : 

Trociscos diapiganus, C, p. 57. 

Transcription de àt& réyavou; cf. diapeganon dans Caelius 
Aurelianus et Plinius Valerianus. 


Diapigron. Voir ci-dessous dia ton pigron amygdalinon. 


Diapipereos, « confection de poivre » : 

Antidotum diapipereos, C, p. 42. 

Transcription de £tà rexécews. On trouve diapipereon dans Caelius 
Aurelianus ; cf. ci-dessous diatrionpipereon. En fait, l’antidote 
diapipereos comprend deux sortes de poivre, et il faut probable- 
ment corriger le nom qui lui est donné par le scribe en diapipereon. 


Diapolites, etc. Voir ci-dessous diospoliten. 


Diaprasiu, etc., « confection de marrube » : 

Antidotum diaprassiu, B, p. 34; E, p. 89; F, p. 111 (diaprasiu). 
— Electarium diaprassium, C, p. 48; F, p. 104 ; shid., p. 117 (dea- 
prasium), p. 118 (diaprasium). 

Transcription de &à zpastov. On trouve diaprasion dans Theo- 
dorus Priscianus, diaprasium, diaprasu, diaprassium, dans Cassius 


Felix, éd. V. Rose, p. 92 et 163. 


Diapsimitium, « confection de blanc de céruse » : 

Emplastrum diapsimitium, E, p. 85. — Emplastrum diapsimi- 
tibus (sic deux fois), ibid. — Confectio diaximieio, F, p. 119. — 
Medicamen diaximicium, diaximitierin (sic), tbid., p. 126. — Medi- 
camentum qui dicitur [dia ]ximidus, cbid., p. 131. 

Transcription de &tà guubôtov, 


Diaquilon, : diachylon, confection de sucs de plantes » : 

Fermentum diaquilon, B, p. 38. — Diaquilos, ckid., p. 39. — 
Malama... : medicamen deaquilon, F, p. 120. — Emplaustru seo 
[mJjandalia deaquilon, F, p. 121. — Medicamen diaquilon, cbid., 
p. 129. — Medicamen quod dicitur gallieni.…. : fimum foris proicitur 
quod gre[ci] diacilon (impr. diatilon) dicunt, F, p. 142. 

Transcription de &tà yvküv; cf. diachylon dans Caelius Aure- 
hanus. 
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Diarciotedos, « confection de baies de genévrier » : 
Antidotum diarciotedos, B, p. 30. 
Transcription de êt'&pxevbidos. 


Diarobum. Voir ci-dessous diarubon. 


Diarodoniten, « confection de roses » : 

Dearodoniten epitima ad febres nimias, F, p. 157. 

Transcription de êt& £6dwv, munie d’un suffixe. Cassius Felix 
n’a que dia rodon, éd. V. Rose, p. 52, qui figure aussi dans le Corp. 
inscr. lat. sous la forme dia rhodon citée par le Th. Ling. lat., V, 
col. 939, hi. 33. 


Diarsinico, « confection d’arsenic » : 
Implastrum diarsinico quod latine aurum pigmentum uocant, C, 
p. 61. 


Transcription de Ôt’äpsevxou. 


Diarubon, diarobum, « confection de mûres, fruits de la ronce » : 
Antidotum diarubon, B, p. 28. — Diarobum con/ectio... : sucus 
rubi tenerrimi, C, p. 49. 
La ronce (rubus) n’est pourtant pas mentionnée parmi les ingré- 
dients de l’antidotum diarubon. 


Diasamsueu, « confection de marjolaine » : 

Epithima diasamsucu, C, p. 62. 

Transcription de à saubsyov ; cf. Caelius Aurelianus, cité dans 
le Duict. lat.-franç. de Benoist et Goelzer, et Cassius Felix, éd. V. 
Rose, p. 105, etc. 


Diaseillis, « confection de scille » : 
Electuarium diascillis, C, p. 53. 
Transcription de êtà ox{Angs ; cf. diascilles dans Caelius Aurelia- 


nus, cité par le Th. ling. lat., V, col. 939, li. 36. 


Diaspermaton, « confection de graines » : 

Trociscos diaspermaton, C, p. 59 (quatre fois) et 57. — Epithima 
diaspermaton, cbid., p. 60 (deux fois), 94 et 128 et 147 (diaspar- 
maton). 

Transcription de Ôtà oxepprtuwv: cf. Caelius Aurelianus, Phila- 
grius et Isidore de Séville, cités par le Th. Ling. lat., V, col. 939, 
h. 36-37. 


Diaspolitis, etc. Voir ci-dessous diospoliten. 
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Diasrotieus? : 
Oleum uetus : calidissimum est uel diasrotieum, E, p. 95. 


Diasteriacon, etc., « confection d’aster » : 
Confectio medicaminis diastiriacon, A, p. 19. — Emplastrum 
diasteriacus, E, p. 84. — Epithima diastiricos, 1bid., p. 94. 


Transcription de à” &otepos, munie d’un suffixe. 


Diastracon : : 
[tem pncejumatosis sthomuchi... : diasparmaton et diastracon, F, 
p. 147. 


Diastricnu, « confection de morelle » : 
Emplastrum diastrienu, E, p. 84 ; diastrignos, :bid., p. 85. 


Transcription de àtà otpoyvou. 


Diasusini, « confection de lys » : 

Trociscos ad emoptoicos diasusini, C, p. 57. 

Transcription de tx oobstvou, non attesté ; cf. unguentum 
susinum dans Pline et Celse, oleum susinatum, Marcellus, VII, 20, 


oleum susinum, ibid, VIII, 66. 


Diatessaron, etc., « confection de quatre ingrédients » : 

Antidotum diatesseron, B, p. 23 ; FE, p. 88 ; diatessaron, C, p. 43 ; 
F, p. 113; diatessaro, F, p. 101 ; diatensaron, 1bid., p. 115 ; diaptis- 
sarOn, 1bid., p. 136. 

Transcription de Ôt2 tessipwv ; cf. Th. ling. lat., v° diatessaron. 


Dia ton pigron amydalon, « confection d'amandes amères » : 
Trocischus dia ton (impr. diacton) pigron amygdalon, B, p. 38. 
Transcription de Ôtà twv mtxoüv duuyèzAwv; abrégé en trociscos 


diapigron, C, p. 56 ; cf. Cassius Felix, éd. V. Rose, p. 110 et 163. 


Diatrionpipereon, « confection de trois sortes de poivre » (cf. ci- 
dessus diapipereos) : 

Antidotum diatrionpipereon, C, p. 43 ; deatrionpiperion, D, p. 68; 
diatrionpiperon, E, p. 79; diadrionpiperion, F, p. 102 ; [dia]trion- 
peperion, 1bid., p. 113. 

Transcription de à thtüv rexepéwv ; cf. Cassius Felix, éd. V. Rose, 
p. 103 et 143. 

Diauridium? : 

Catarticum galieni diauridium, F, p. 129. 

Peut-être faute de scribe pour diacridium ; voir ci-dessus dia- 
cridia. 


NOTES LEXICOGRAPHIQUES. 125 


Diayreos, « confection d'iris » : 
Epithima diayreos, C, p. 60. 


Transcription de àtà tpews. 


Didanus ? : 
Unguentum ad sthomacu.….. : oleo didano, F, p. 119. 


Dieleneum, « confection d’aunée » : 
Antidotum dieleneum, G, p. 162. 
Transcription de à” Ekévou. 


Diermodactilo, « confection d’hermodactes » : 
Katapotias diermodactilo, C, p. 50. 
Transcription de à” épposatuhou. 


Diminutatim, « peu à peu » : 
Corticem diminutatim infundis in aceto per dies VII, E, p. 79. 
Le lat. class. ne connaît que minutatim; cf. ci-dessous dis- 
minuere. 


Dion? : 
Emplastrum dion, E, p. 81. 


Diopicoma ? : 
Ad disintericus.. : redeat qui patitur qui diopicoma siccet, F, 
p. 151. 


Diospoliten, etc., « de Diospolis (— Atùç réAs), ville d'Égypte » : 
Antidotum diospoliten, diespoliten (impr. diospoltien) Galieni, 
B p. 22; diospoliten galeni, ibid., p. 31; diaspoliten antidotus, C, 
p. 49; antidotum diapolliten, F, p. 103; diapolites, zb:id., p. 105 : 
antidotum exipuritum diaspoliten, ibid., p. 111 ; oxiporium diaspo- 
litis, diaspulitis, F, p. 133. | 
Lat. class. dispoliteum [antidotum] dans Gargilius Martialis, IT, 
cité par le D' Sigerist, p. 22, n. 1 ; les exemples montrent que ce 
mot subit souvent la contamination des mots composés avec bta. 


Discolare, v. tr., « couler » : 
Antidotum diaprassion… : discolas munditer, F, p. 104. 
Cf. ci-dessus decolare. 


Disliquere, v. intr. « se liquéfier » : 

Antidotum cui nomen reumaticon.. : globus facis et dabis sub lin- 
gua tenendum usque disliquat, F, p. 106-107. 

Lat. class. deliquere; cf. ci-dessous reliquare. 
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Dismemoriosus, « qui a perdu la mémoire » : 

Antidotum procul podagricis... : bibendum sthomaticis et disme- 
moriosus (sic), F, p. 148. 

Le simple memoriosus est attesté ; cf. esp. et prov. desmemoriar, 
« faire perdre la mémoire ». 


Disminuere, « diminuer » : 
Corticem disminutam infundis in aceto per dies VII, E, p. 79. 
Peut-être à corriger en disminutatim ; cf. ci-dessus diminutatim. 


Disnudare, « dénuer » : 

Medicamen ad uulnera recentia... : gingiuas disnudatas de san- 
guinem, F, p. 127. 

Cf. anc. franç. desnuer, à côté de denuer (= lat. class. denudare), 
esp. desnudar, anc. prov. desnudar, à côté de denudar. 
Disperantia, « désespoir » : 

Antidotum diamachir.… : temporalia que per disperantia fier: solet, 
E, p. 81. 

Cf. ital. disperanza. 


Disperare se, « se désespérer » : 
Antidotum dianacardon.… : ita ut se disperet, E, p. 79. 


Dissiccare, « dessécher » : 
Dentisfritium ad gingiuas confortandas et dissie[e}andas, E, p. 89. 
Lat. class. desiccare. 

Dracium, nom de plante? : 
Antidotum adrianim... : spica nardi.., dracium, F, p. 102. 


Elbus, nom de plante : 
Ad lateris dolorem : interus de sauco, similiter de elbo et de ulmo, 
F, p. 164. 


Elena, ellena, « aunée, inule » : 

Antidotum climax... : Recipit haec : elena, D, p. 75. — Unguen- 
tum diacissum... : teres cum inde ellena, E, p. 87. — Antidotum 
diadrionpiperion.. : elene, F, p. 102. 

Lat. class. inula, ayant subi la métathèse de n-l'en l-n, qui paraît 
due à l'influence de son synonyme helenium et s’est répercutée 
dans les langues romanes ; cf. R. E. W., n° 4522. 

Elitrilus ?, nom de plante : 

Epithima diafanican... : masticis, elitrili mature, E, p. 94 (impr. 

elibrih dans le Verzeichnis, p. 210). 
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Emollare, « amollir » : 
Epithema ad febres.. : si qua duritia in splen uel in epate fuerit, 
emollat, C, p. 60. 


Le lat. class. ne connaît que emollire : cf. ci-dessous remollare. 


Encompilmare ? : 

Antidotum sotira... : matricis impetus soluit..., encompilmauis, 
C. p. 52. 

Peut-être pour *encolpismare, dérivé d’éyxoArtsué, « injection 
dans le vagin » : cf. ci-dessous ineulpidiare. 


Endroliuanus. Voir ci-dessus androlibanus. 


Epreare? : 
Antidotum atanasia : epreat stomaci, B, p. 29. 


Escuritas, « enrouement » : 

Antidotum egia... : ad uocis eseuritatem, F, p. 107. 

Exemple intéressant à la fois pour la sémantique (cf. ci-dessus 
declarare) et pour la phonétique (substitution d’es- à ob-, que 
connaissent toutes les langues romanes). 


Essillatieus, « assaisonné de scille » : 
Antidotum filonium... : aceti essillatici, F, p. 109. 
Lat. class. scillitieus [ — oxtkArtixds]. 


Excabrigo, « trouble de l’urine » : 
Antidotum ad renium dolorem... : qui postmi[n|gunt aut quasi 
uriginem aut extranguiginem aut excabriginem /aciunt, F, p. 106. 
Cf. lat. class. scabritia, « asperité ». 


Exenterare. Voir ci-dessous rabis. 


Exsurdare, v. intr., « être sourd » : 
Ad eos qui ex dolore exsurdant, G, p. 167. 


Extranguigo, « strangurie » : 

Antidotum ad renium dolorem.…. : qui postmi[n]gunt aut uriginem 
aut extranguiginem aut exrcabriginem faciunt, F, p. 106. 

Lat. class. stranguria ; pour l'introduction de la diphtongue ui, 
cf. C, p. 41 (stranguiriosis), et F, p. 129 (stranguiria). 


Exungulare, « dépouiller des parties ligneuses » : 

Oleo roseo... : rosa rubea exungulata, E, p. 96. 

Le mot est dans Du Cange et dans Forcellim-De-Vit, avec un 
sens un peu différent. 
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Facissere, « dissoudre » : 

Antidotum qui in templo escolapium inuentus est... : resoluta 
coit (= cogit), dura facissit, F, p. 115. 

Confusion entre facessere, « faire avec zèle », et fatiscere, « se 
relâcher ». 


Facuum» : 
Item ad ungulas eiciendas... : cum autem ceciderit faeuo inpone 
et reciessit, F, p. 139. 


Febrefugia, febrifugia, « armoise » : 

Unguentum ad synocas febres... : herba artemisia qui febrefugis 
dicitur, À, p. 18. — Item cerotum ad febrem tollenda... : cicute 
orride..…, febrefugia. F, p. 121. — Item unguentum frigidum.…. : 
febrifugia, absencio, F, p. 122. — De capitis fractis.. : febrefugia, 
polegio, ibid., p. 126. — Ad uentrem soluendum.…. : cerfolio et febre- 
fugia, G, p. 162. | 

Forcellini-De-Vit ne cite qu’un exemple d’Apulée, Herb., 35; 
ajouter Goetz, Thes. gloss. emend., v° febrifugia. 


Filocadele? : 

Confjectio olei ad capitis dolore... : post hec muttis filocadele insu- 
per scriptum, F, p. 145. 

Semble se rattacher à qguAaxthptov, phylactère. 


Fiola, « fiole » : 

Pociones aloeticas…. : accipiat fiola plena mane ieiunus, F, p. 139. 
— Ad epar.…. : colligis folia pini... et mittis in fiolas de uino, 1biud., 
p. 145. — Pocio ad splenem... : tandium coquatur ut ad ITI fiolas 
reuertatur, 1bid., p. 145. 

Lat. class. phiala. Cf. Du Cange, fiola ; Corp. gloss. lat., 111, 203, 
17, et V, 360, 51 ; Meyer-Lübke, À. E. W., n° 6466, etc. 


Fisallida, « physalide » : 

Antidotum mystirium... : fisallida..., sarifraga, C, p. 41. — 
Trociscos diafisallida.…. : fisallida grana XX. 

Transcription de guoaklç (çœuoalis), déjà latinisé par Mar- 
cellus, XX VI, 116, passage où l’éditeur imprime herbae fysalidis, 
avec l’un des manuscrits, les deux autres écrivant fissalidis ; cf. 
ci-dessus diafisallida. Dans F, p. 148, Panno ad punctas, la forme 
fisileos, où l'éditeur voit la physalide (Verzeichnis, p. 211), doit 
être lue sisileos, « séséhi », variante de siseleos, etc., qui se trouve 
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plusieurs fois dans nos recettes (notamment B, p. 27, 32, 35, 40, 
etc.), et où la désinence du génitif grec, secéews, est conservée. 


Flegmon, fleomon. Voir ci-dessous frusa. 
Fleumatismus, « surabondance des flegmes » : 


Antidotum diahcadion.….. : fleumatismo et cataron et uentrem cons- 
tringu, F, p. 116. 


Fleusis ? : 
Item epitoma ad fleuses, F, p. 143. 


Fontalis. Voir ci-dessous frontalis. 


Fontaninus, « de fontaine » : 
Oleo sicionio... : miscis aqua fontanina (impr. fontaniua), E, 
p. 99. 


Forengatus ? : 
Refrigeratorium ad febre mala intus forengata, F, p. 121. 


Fricdor, frigdor, « froideur » : 

Unguentum prouatissimum... ad multas infirmitates qui ex 
frigdore generantur, À, p. 20-21. — Antidotum tiriace : facit... ad 
renum frigdore uel dolore, B, p. 29. — Pentadeos antidotus... : ad 
imflationem stomachi seu uentris uel frigdore aliquo, C, p. 47. In- 
primis oleum communis.. : corporis fricdorem mouet, E, p. 95. — 
Oleum uetus... : fricdorem mouet, ibid. — Unguentum ad omnes 
fricdores sthomaci uel trigdores, F, p. 119. 

Le mot est relevé par Forcellini-De-Vit dans Theodorus Priscia- 
nus. On le trouve aussi dans le Corp. gloss. lat., et Du Cange en 
enregistre de nombreux exemples plus récents. Il survit dans la 
plupart des langues romanes ; cf. Meyer-Lübke, À. E. W., n° 3511, 
*frigidor. 

Frontalis, « fronteau » [topique qui s'applique sur le front] : 

Oleum amigdalinum quod alii metopium, alu frontalem (impr. 
fontalem) uocant, E, p. 96. 


Frusa, nom de plante : 

Antidotum ad memoria..…. : flegmon herba... ipsa est quam rus- 
ti[cJe frusam uocant unde paleam ordeum pellunt, B, p. 30. 

Quelques lignes au-dessus, le scribe a écrit herba fleomon. Il 
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s’agit vraisemblablement du bouillon blanc, dont un des noms 


latins est phlomus (= gkôuos) ; cf. Rolland, Flore pop., VIII, 146. 


Fumigosum, adv., « d’une manière fumeuse » [en parlant de l’es- 
tomac] : 

Antidotum qui dicitur Maurentius... : eos qui... acidum uel 
fumigosum ruptant per digestiones sanat, À, p. 22-23 ; cf. D, p. 77. 

L’adj. fumicus, pour fumidus, enregistré, sans indication de 
source, par le Lexique lat.-franç. de M. Chatelain, a donné nais- 
sance à un verbe “fumicare, conservé tel quel par l'italien et qui a 
régulièrement évolué en funkier dans le patois picard (voir Gode- 
froy, où l’on trouve aussi le subst. funkiere, « fumée », qui survit 
dans le pays de Bray). Le Duct. lat.-franç. de Benoist et Goelzer 
donne fumicosus d’après le Th. nov. latinitatis publié par le cardi- 
nal Mai, recueil qui ne remonte qu’au xr1® siècle (c’est la Panor- 
mia d'Osbern). Dans A et D, g pour c peut être la sonorisation 
normale de c intervocalique, ou être dû à l'influence du lat. class. 
fumigare. 


Gabola, « strobile, noix du cyprès » : 

Pannum quod invenit Gaidemari referendarius.. : gabole cypressi, 
giniperi semen, C, p. 61. 

Forcellini De-Vit n’a que le masculin galbulus, qui est dans Var- 
ron. La chute du premier l, due à une dissimilation, s’est produite 
de même en lat. vulg. dans “abula!, forme postulée par le franc. 
able, ablette, nom de poisson, et dans “caclus, pour calculus, forme 
postulée par l’anc. franç. chail, encore usité en Poitou, Saintonge 
et Aunis, chaillou (au]. caillou), etc. 


Gacetum, gazectum ? : 

Antidotum ad epar confortandum : reuponticum puluer... accipis 
per triduo in gaceto, F, p. 107. Même formule, p. 112, avec la va- 
riante accipiet per triduum in gazecto. 


Galanga, galingal, « galanga » : 

Électarium galieni... : piretrum unc. Il, galinga unc. IL, C, 
p. 54. — Collirio. : aloen.., galanga..…., nardo, F, p. 147. — Item 
aliam... : piper, galanga, gariofilos masculos, ibid., p. 150. — Con- 


1. Je mets un astérisque, bien que la forme abula se trouve dans Du Cange (addition de 
Carpentier), parce que cette forme, relevée dans un compte de 1239, est calquée sur le fran- 
çais. 


NOTES LEXICOGRAPHIQUES. 131 


fectio purgatorti... : reupontico.., galingal..., cinamo, 1bid., p. 163. 
— Électuarium ad eum qui cibo... non potest sumere.…. : gingiber…, 
galingal..…., petrosilinu, 1bid., ibid. 

Cf. Meyer-Lübke, R. E. W., n°0 1856, et Lokotsch, Etym. W ôrterb. 
der europ. Würter oriental. Ursprung, n° 765. La forme galingal se 
trouve non seulement dans l’anc. prov., mais (comme l’a noté Diez) 
dans l’anc. esp., l’anc. franc. et l’anglais. Carpentier, dans une addi- 
tion à Du Cange, a enregistré gallingar et galingan, d’après des 
textes latins de Saint-Omer et de Corbie. Dans la langue arabe, à 
laquelle on le rattache, ce mot se termine par -an. On comprend que 
la consonne finale soit devenue L ou r, par dissimilation, mais on 
comprend moins bien qu’elle ait disparu. Le ms. Bibl. nat. 
lat. 11219 (1x° s.), donne galenga et galinga (fol. 139b et 139°). Le 
plus ancien exemple de la pénétration du mot en latin se trouve 
dans une lettre adressée, à ce qu’il semble, à l’empereur Charles le 
Gros, où on lit calangani!. 


Gallica nux. Voir ci-dessous nux gallica. 
Gazectum. Voir ci-dessus gacetum. 


Geliana ? : 
Emplastrum ad soluendum seu purgandum... : tereuentina.…, 


geliana oborum.…., oleo dulce, E, p. 85. 


Greneliorespane? : 

Antidotum ad cauculosos.… : costo.., geneliorespane, D, p. 68. 

Il faut évidemment considérer spane comme le gén. fém. de spa- 
nus, forme fréquente pour hispanus, « d’Espagne » ; mais le premier 
élément reste à élucider. 


Gera, nom d’une maladie : 

Antidotum quid icitur Maurentius... : infirmitate curat quod gera 
dicitur, B, p. 22-23. 

Paraît être une transcription de tepé ; serait-ce l’érésypèle, sacer 
ignis? 
Geroboth[a]ne, « verveine ou bétoine » : 

Unguentum prouatissimum... : pipinella, geroboth{aïne, apu 
folia, À, p. 20-21. 


Transcription altérée de tepà 6orivn (hiera botane dans Pline, 


1. W. Heyd, Hist. du commerce du Levant, trad. Furcy-Raynaud, II, 616. 
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hierobotane dans Marcellus, gerobotanis, etc., dans Corp. gloss. 
lat.) ; cf. Rolland, Flore pop., VIII, 38 et 206. 


Gigartum, pépin du raisin : 

Epithima dysintericis aliter.… : cortices mali granati..., uue 
gigarti, C, p. 59. — Epithima dysintericis... : cortices mali grana- 
tici, gigarti, cbid., ibid. 

Latinisation, non attestée ailleurs, de yiyaprov. Rapproché à 
tort par le Dr Sigerist (Verzeichnis, p. 211) de gigarus, donné 
par Marcellus comme le nom gaulois d’une plante, lequel survit 
dans l’ital. gicaro, gichero, variété d’arum, omis par Meyer-Lübke. 


Gilium, pour lilium, « 1ys » : 

Ad fleuma deponenda.… : radicem de gilium, F, p. 146. 

Cf. ital. giglio, frioul. dzi, engad. djildja (Meyer-Lübke, R. E. 
W., n° 5040). 
Giracineus, « du collyre dit hieracium » : 

[tem et trocischus... : formals] trociscos giracineos (impr. girac- 
meos) et das cum calda aqua, B, p. 39. 


Glannes, « glands » : 
Ad capillis ut renascantur.. : fage arboris glannes, G, p. 160. 
Exemple à noter pour l'assimilation de -nd- latin à -nn-, que 
connaissent différents idiomes romans. 


Glicea, « sorte de lénitif » : 
Antidotum gentilis…. : ad hictericos satis prodest et uocatur glicea, 
C, p. 92. 
Latinisation de yAvxetæ, fém. de ÿhuxôs, « doux ». 
Glittinicis, génitif? : 
Pocium ad siringium.…. : glittinicis radices, F, p. 146. 
Grama. Voir ci-dessus crama. 
Granatus. Voir ci-dessus cramatus. 


Grassola, « orpin »? : 

Unguentum prouatissimum... : iosquiamo, herba grassola, stic- 
cados, À, p. 20. 

Ï n’y a pas d'art. crassula dans le Th. ling. lat., et l’on ne trouve 
ni crassula ni grassula dans Du Cange. Forcellini-De-Vit, dans son 
Glossarium, enregistre crassula, sans référence, avec cette brève 
définition : « genus herbae ». Dans les Sin. Bartholomei et l’Al- 
phita, publiés par Mowat, figurent deux plantes distinctes, cras- 
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sula maior.et crassula minor; cf. Rolland, Flore pop., VI, 99 
(orpin). Les botanistes modernes ont créé le nom de crassulucées, 
qu'ils appliquent à la famille des plantes grasses, parmi lesquelles 
figure l’orpin; cf. cette intéressante citation d’Evrart de Conty 
dans Godefroy, IX, 240 : « Le herbe appellee orpim ou crassule en 
françois, de laquelle on fait les couronnes acoustumeement en 
Pycardie la nuyt de saint Jehan Baptiste ». 


Grosellarius (ou -um), « groseillier » : 

Ad caliginem oculorum... : prunellas de grosellario uirides, G, 
p. 161. 

L. Bethmann a relevé sur le dernier feuillet d’un ms. de Bruxelles, 
qu'il attribuait au x° siècle, et publié dans le t. V (1845), p. 204, de 
la Zeitschrift de Haupt, une recette mentionnant la « radix sacrae 
spinae quae vulgo groselarium vocatur ». Diez s’y réfère dans son 
article grosella !, Cette recette est republiée, plus exactement, dans 
le recueil de Steinmeyer et Sievers, sous le n° MLIX ?, et les édi- 
teurs nous apprennent qu’elle est transcrite au dernier feuillet 
du ms. 3714 par une main qui n’est pas du x® siècle, comme le 
ms. lui-même, mais seulement du xr1°$. Le grosellario de G, dont le 
Dr Sigenist attribue l’écriture au x1® siècle, est donc un peu anté- 
rieur au groselarium cité par Diez. On n’a pas de témoignage aussi 
ancien, à beaucoup près, sur l’existence dans les langues germa- 
niques du nom analogue de la groseille (allemand kräusbeere ou 
kräuselbeere, etc.), auquel Diez rapporte l’étymologie du français 
groseille, groseillier et des mots romans apparentés. Je retiens 
cependant, avec Meyer-Lübke 4, l’étymologie comme plus que pro- 
bable, et je refuse énergiquement d’accepter celle que vient de pro- 
poser Gamillscheg5, à savoir un type latin vulgaire “acricella, 
dérivé du lat. classique acer, « aigre ». Il est certain que le nom du 
fruit, attesté en français dès le xr1€ siècle, ne comporte pas à l’ori- 
gine une forme avec ! mouillé. Palsgrave paraît être le premier 
auteur qui écrive groseille, et groselle est encore fréquent au 
xvii siècle. Pour le nom de l’arbuste, bien qu’on trouve les gra- 


1. Etym. Würterb. der roman. Sprachen, 4° éd. (1878), p. 174. 

2. Alhochd. Gloss., tome 111 (1895), p. 605. « Cortex radicis sacre spine que vulgo grose- 
larium vocatur». 

8. Op. cu., t. IV (1898), p. 396. 

k. R. E. W., n° 4765. 

5. Etym. Wôrlerb. d. fran. Spr., art. groseille. 

6. Voir Thurot, De la Prononc. franc., 1, 372. 
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phies groseiller, groseillier et gloseiller à la fin du xnr® siècle, la 
forme la plus fréquente est en -elier !. Richelet, qui enregistre gro- 
seille et groiseille pour le fruit, en déclarant que « tout Paris dit 
groseille », donne groselier et groiselier pour l’arbuste, en ajoutant 
que « l’usage déclaré est pour groselier ». 


Gugia? : 
Oleo nardo... : mastice..., gugia..…., opobalsamo, F, p. 145. 


Gumfita, etc., substance, analogue au cozumbrium (voir ce mot ci- 
dessus), qui entre notamment dans la confection du thymiama : 
Katapotias ad tussem... : myrra..., gumfita..…., galbanu, C, p. 49. 

— Trociscos cardiacis... : thiuapiru, hithos magnite, gumfita, cbid., 

p. 55. — Pannum quod inuenit Gaidemari referendarius... : zinzi- 

ber, cozumbru, cumfita, 1bid., p. 61. — Unguentum marciatum.… : 

aloe..., cumfita..., muscu, 1bid., p. 62. — Unguentum pentamiron 
quem utebatur lybia augusta... : mastice..., gumfitis..., oleu nardu, 
bid., p. 64. — Confjectio timiame : cozumbrio..., storace..…., con- 

fiti, E, p. 89. 

Transcription du grec de basse époque Yougitn, qui apparaît 
dans Aetius. — Cf. Sinon. Bartholomei, éd. Mowat, p. 17; Alphita, 
éd. Mowat, p. 44, 179 et 185. Dans le dernier passage, on lit : 
« Timiama, i[d est] cozimbrum vel fex ladani ; confita, idem ; gal- 


lice fraunc ensens. » 
Guropila ? : 


Ad neruos incisus.. : barbara... quam (impr. quamquam) quidam 
afram uocant, quod guropilas ad vita reuocet, F, p. 153. 


Idiosmus, « menthe » : 

Unguentum prouatissimum... : saturegia, idiosmu, balsamita, 
À, p. 20. 

Transcription de nôvéouos ; cf. l’art. hedyosmos de Forcellini- 
De-Vit, où sont cités Pline et Apulée, auxquels il faut ajouter Mar- 
cellus, XXX, 62 (edyosmi aut erucae ramulos). 


Idora” : 
Antidotum adonasi : idora,.….. costu, F, p. 110. 


1. Voir Godefroy, IX, 730. — Carpentier a ajouté à Du Cange un texte de 1379 où on Et 
groselerio (à l’abl.), forme calquée sur le français. Mon confrère P. Marichal veut bten 
m'informer que ce texte provient de Bezornay, écart de la commune de Vitry, canton de 
Cluny, arr, de Mâcon (Saône-et-Loire). 
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Imbilicus, « nombril » : 
Catarticum quod apositum imbilico uentrem mouet, F, p. 157. 
Comme le rappelle Meyer-Lübke, R. E. W., n° 9045, l’ A ppendix 


Probi condamne la forme imbilicus par umbilicus. 


Incratare, « être malade » : 

Gira gallieni.. : neque aliqua querilla ineratantibus inferi[t], 
B, p. 30. | 

La substitution d’in- à ae- du lat. classique est intéressante en 
ce qu’elle explique les formes nasalisées des langues et dialectes 
romans qui sont énumérées par Meyer-Lübke, R .E. W., n° 231, 
aegrolus. 


Inculpidiare, « injecter dans le vagin ». 

Antidotum sotira... : cum uino calido ineulpidiata constringit, 
E, p. 81. 

Du grec éyxokniferwv, que Cassius Felix transcrit plus littéralement 
par encolpizare (éd. V. Rose, p. 191) ; cf. ci-dessus encompilmare. 
Indigeries, « indigestion » : . 

Antidotum ad pulmones id est dolorem indiierie, inflacionem, 
tussem, F, p. 104. — Qui frequenter uomunt… : de indigerie cib1 uel 
(impr. ingerie cibile) potus conuenit uomere, 1bid., p. 164. 

Ce mot est dans Marcellus, XX, titre, XX VIII, 56, et XXX, 51. 
Forcellini-De-Vit l’a relevé dans la règle de saint Benoît et Favre 
l’a inséré dans son édition de Du Cange d’après le Vocabulaire 
latin-français d'Évreux, publié en 1877 par Chassant, où il est tra- 
duit par « trop menger ». 

Infisima, etc., « emphysème » : 

Emplastrum usia... : ad infisimatum, E, p. 88. — Emplastrum 
1osia.…. : ad infiximata, F, p. 117. 

Il ne semble pas y avoir d’autre exemple de la latinisation 
d’épqoonua. 

Inismoisus. Voir ci-dessous tenesmosus. 
Inmendare, « amender » : 

Antidotum mosa... : qui longu tempore uexantur releualt] ac 
[impr. anc] inmendat, F, p. 114. 

Inplaustrieus, « de la consistance d’un emplâtre » : 

Oleo masticinum.…. : quoquis ad medietate, est enim medium cal- 
dum et inplaustricum, F, p. 144. 

Latinisation d’EutAaotixés, non attestée ailleurs. : 
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Inquimatizare « faire infuser » : 

Oleum uetus... : per se autem balsamo inquimatizatus sanat, E, 
p. 95. — Oleo milinum... : inquimatizatus urinam et sudorem re- 
primit, cbid., p. 97. 

Transcription d’éyyvuatletv. Du Cange donne un exemple de 
ce verbe tiré de la traduction latine d'Alexandre de Tralles (ms. 


Bibl. nat., lat. 6881). 


Interamen, « intérieur [de la coloquinte] » : 

Catapucias catarticas atanasii... : coloquintide interaminis, F, 
p. 130. 

Variante de interione (voir ci-dessous), tirée du radical du lat. 
inderior (comme interaneus, mais avec le suff. -amen). Cette va- 
riante paraît être la base étymologique du catal. entramenes (fém. 
plur.), variante d’entranyes, « entrailles ». 


Interione, « intérieur [d’un fruit, particulièrement de la colo- 
quinte]»: 

Nombreux exemples relevés par le Dr Sigerist, p. 209, art. colo- 
quintis, et p. 212, art. interiones. Il convient de remarquer que, 
dans cinq cas, les scribes écrivent tnteriore pour interione, par 
suite d’une confusion entre le grec évreptown et le lat. interior. Cf. 
Corp. glossar. lat., 1II, 591, 38, etc. : « interionis id est introcolo- 
quentidas », et III, 564, 18 : « gelela interioris coloquintida ». 


Interus ? : 

Ad lateris dolorem interus de sauco similiter de elbo et de ulmo, 
G, p. 164. 

Je conjecture qu’interus est une faute de scribe pour interruscus, 
« écorce intérieure », dont J'ai signalé la présence dans le Corp. 
gloss. lat., où 1l est glosé par cortex mediana, et dont j'ai expliqué la 
formation et attesté la survivance dans l’anc. provençal!, 


Lampagio, « oignon » : 

Emplastrum prouatissimo ad creptura... : buluo narcisso quod est 
semile lampagione plus fortior est, À, p. 19. 

Cf. mon art. lampadio dans Mél. L. Havet, p. 516-517. 


1. Voir mon article enteruscle dans Romania, XX XVII, 119-120, et ajouter qu'on trouve 
aussi l'ancien français entrerus dans des recettes publiées par P. Meyer, Jbid., p. 362, n°° 5 
et 10. 
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Lateris, lact-, « lathyris » : 

Rodomelle catarticum... : lateridos..., polipodium, C, p. 46. — 
Catarticum (impr. cartaticum) quartanariis… : lacteridias..…., eufur- 
uiu, E, p. 91. — Cataplasma ydropicis.. : lactearede (impr. lacte 
arede)..., aloen, ibid., p. 93. — Incipiunt catartica ad fleuma 
soluenda.. : lacterida semen, F, p. 137. — Antidotum quod fortiter 
soluit.… : erba darbaria id est semen lacteri, G, p. 161. 

Transcription de kaupis (Dioscoride), souvent altérée sous l’in- 
fluence du lat. lac. 


Latos, acc. plur. de latus, « côté » : 


Item epitoma ad fleuses.. : farina de fenogreci. super latos 
dolentis, F, p. 143. 
Lat. class. latera. 


Lenare. Voir ci-dessous linare. 


Lentisciola, enregistré sans explication dans le Verzeichnis, p. 212, 
comme figurant dans une recette du ms. E, p. 81, est sans réa- 
lité. Au lieu de : murte folia et lentisciole, astru, lauro, il faut 
hre : murte folia et lentisci, oleastru, lauro. 

Leusoponio? : 

Unguentum ad sthomacu.….. qui dicitur leusoponio, F, p. 118. 

Lienosicus, « qui a mal à la rate » : 

Incipit antidotum filantropum : facit.… ad toraces, lienosicis (impr. 

limositis), E, p. 82. 

Dérivé, non attesté ailleurs, du lat. class. lienosus. 

Lilium. Voir ci-dessus gilium. 

Limatius, « limaçon » : 

Ad maculas oculorum : limatio rubeo ustulas, F, p. 161. 
Cf. Meyer-Lübke, R. E. W. , n°9 5043, limaceus. 


Linare, lenare, « enduire » : 

Ad lentiginem de faciem tollendam : .… faciem linabis, F, p. 141. — 
Ad maculas... : lenat et purgat, ibid., ibid. — Ut facies limpeda 
sit. : lenas faciem, 1bhid., ibid. 

Lat. class. lenire. 

Linitru, nom de plante : 
Antidotum atriant… : fenuculi semen, linitru, B, p. 32. 
Semble être une transcription maladroite de Avéôpus, autre 
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nom de la germandrée dans Diosconide, III, 102; cf. linodrys, 
relevé dans Diefenbach par Rolland, Flore pop., VIII, 168, et 
cametreus, camitrius, etc., transcription fréquente de yzpalipue 
dans Goetz, Thes. gloss. emend., v° chamsedrys, et dans nos recettes, 
À, p. 20 ; B, p. 24, 29, 33, 34. 


Linosum, « graine de lin » : 

Refrigerium ad sitem tollenda… : linoso trito, F, p. 121. 

Cf. un exemple de 1103, provenant de Montpellier, dans Du 
Cange, l’anc. prov. linos et l’esp. archaïque linueso, dont la diph- 
tongue reste à expliquer. L’anc. franc. a la forme féminine cor- 
” respondante, linouze (dial. de l’Est et du Nord-Est) ; mais on trouve 
aussi les formes linuis et linuise, que j'ai rattachées à des types du 
lat. vulgaire “linutium, *linutia, dont l’existence n’est rien moins 
que certaine ; voir mes Mél. d’étym. franç., 2e éd., p. 67-68. 


Lioma ? : 
Antidotum gira luccadion.… : liomas hoc est scabias, F, p. 114. 


Liptopirithus, « fiévreux »? : 

Katapotias... ad eos qui post imfirmitatem semper liptopirithos 
perseuerant, C, p. 48. 

Altération de Anforüpetos, Arkimüperos, terme que les dictionnaires 
latins donnent sous les formes lexipyretus et lixipyretus, avec le 
sens de « fébrifuge ». 


Lisis, « relâchement » : 
Antidotum socie.. : ad... indiestos et qui lisin uentris paciuntur, 
F, p. 100. 
Transcription de Ads, qu’on ne trouve pas latinisé ailleurs en 
ce sens. 
Liuidinosus, « atteint de lividité » : 
Antidotum adrianion... : dabis... liuidinosis, F, p. 100. 
Dérivé, non attesté ailleurs, de luidus, liuidinus. 


Madracontium, nom de plante : 

Antidotum uestianu... : madracontium, B, p. 26. 

Semble être une faute de scribe pour dracontium, « serpentaire ». 
Malacidia ? : 

Medicamen malaime…. : ad splenis duricia, ad manus, a[d] mala- 
cidias, ad pedes, F, p. 128. 
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Malaxaturius, « propre à amollir » : 
Oleo lentiscinum.…. : uirtutem habet... malaxaturiam, E, p. 97. 
Dérivé de malaxare, non enregistré dans Forcellini-De-Vit. 


Margelli, nom de plante : 

Antidotum ad memoria... : Recipit hec : herba margelli cum ues- 
bascum, B, p. 30. 

Le Dr Sigerist propose dubitativement de corriger en margellicum, 
mais cela n’explique pas le mot, qui paraît sans rapport avec mar- 
gella, bas grec papyéAX2, « corail », enregistré par Du Cange d’après 
une glose [ = Corp. gloss. lat., II, 353, 36]. 


Massa leontis, « racine de hvêche » : 

Antidotum diatrionpiperon... : massa leontis id est radix leuis- 
tici, D, p. 79-80. 

Cf. Corp. gloss. lat., IIT, 548, 15 : radix libesti massaliastica, que 
Goetz rapproche de Dioscoride, III, 53. | 


Medium, mediolum, « jaune [de l’œuf] » : 

Cataplasma ad oculorum feruore... : mediu obt eliri..…, tundis cum 
medio obz, E, p. 92. — Idem refrigerium feblricitanto]... : mediola 
ouorum et modicum acetum, F, p. 121. 

La synonymie de medium et de mediolum prouve qu'il ne faut 
pas rattacher l’étymologie du franç. moyeu, « jaune de l’œuf », et 
de ses congénères, au lat. modiolum, « moyeu de la roue », comme le 
fait Meyer-Lübke, R. E. W., n° 5627, et comme l’avait fait, bien 
avant lui, Carpentier (dans Du Cange, 3 modiolus). Gamillscheg part 
avec raison de mediolum, mais il semble croire que ce mot existe 
dans le latin classique, ce qui est erroné, autant que j’en puis juger. 
On peut cependant admettre qu’une confusion s’est produite dans 
le latin vulgaire, car si le franç. moyeu [d’œuf] est phonétiquement 
aussi régulier, par rapport au type mediolum, que moyen, par rap- 
port au type medianum, le prov. mojol, muJol ne s'explique bien 
que par modiolum. 


Melantium, « nielle » [nom de plante]: 
Trociscos asmaticis... : castoreum..., melantium, C, p. 57. — 
Pessus ad concipiendum.. : fenugrecum, melantium, 1bid., p. 65. 
Transcription de uekavôtev, plus correctement melanthium, dans 
Caton et Pline. 
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Melum, « pomme » [appliqué à différents fruits] : 

Citonati conjfectio... : mela citonia, B, p. 35. — Item aliud citona- 
tum... : mela citonia, ibid. — Diamelon antidotus... : sucus de mela 
siluatica, C, p. 49..— Citoniatum... : mela cotonia cocta, F, p. 149. 

Cette forme, calquée sur pñAov, est fréquente dans l’anc. traduc- 
tion de Dioscoride et dans le Corp. gloss. lat. (IV, 114, 41; V, 115, 
7, et 464, 26) ; elle a passé dans les langues romanes; cf. Meyer- 
Lübke, À. E. W., n° 5272. 


Metopium, « fronteau » et « huile d’amande » [voir ci-dessus fron- 
talis] : 

Oleum amigdalinum quod alu metopium... uocant, E, p. 96. — 
Oleo metopium (impr. metropium)..., metopio (impr. mecopio) in- 
ducitur (impr. indicitur), 1bid., p. 98. 

Transcription, déjà dans Pline, de ueruntov, qui a les mêmes 
sens. 


Meuero? : 
Antidotum sotyra.. : quartanis plus dabis meuero, C, p. 52. 
Peut-être faute de scribe pour numero. 


Mila, nom de plante : 
Confectio ytromellis : mila agreste... leris... et expremis sucus, F, 


p. 120. 
Milietis, mulietis? : 

Antidotum milietis, B, p. 21, titre X. — Mulietis, chid., p. 24, 
art. X. 


Milisia, nom de plante : 
Antidotum magnificum.…. : herba milisia, F, p. 142-143. 
Peut-être latinisation de peAlteta, « mélisse », non attestée ail- 
leurs. 


Millemorbia, « morelle » : 

Unguentum prouatissimum... : absenti, millefolia, millemorbia, 
À, p. 20. | 

Cf. Goetz, Th. gloss. emend., v° maurella (Corp. gloss. lat., VI, 
685), et Rolland, Flore pop., VIII, 101. 


Miluus? : 
Ad eos qui (impr. quis) pilos in palpebre non abent.. : hoc et mi- 
luus iubat et pilos reuocai, E, p. 99. 
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Minare, « mouvoir, remuer » : 

Electuarium ad impinguandum tyssicos.. : mittis in mortareo et 
tamdio minas (impr. minat) ut se misceat, À, p. 18. — Emplastrum 
ebriacus... : müittis (impr. miscis) in mortario et fortiter minabis 
malaxa et cumbene minatum fuerit addis... uinum optimum, E, p. 88. 
Mirium? : 

Antidotum quod fortiter soluit... : miriorum scorticam medianam 
laua, G, p. 161. 
 Miscitare, missitare, « mêler » : 

Epithema ad epar... : miscita (impr. miscitat) insimul et fac 
epithema, À, p. 20. — De capitis fractis... : loctas histas [herbas] 
insimul missita, F, p. 126. 

Fréquentatif de miscere, dont le part. passé miscitatus est seul 
relevé par Forcellini-De-Vit ; cf. Meyer-Lübke, n° 5605, miscitare. 
Mistare, « mêler » : 

Antidotum pionia… : trita mista mel quod sufficit, B, p. 28-29. 

Dérivé de mistus (pour mirtus), part. passé de miscere ; cf. ci- 
dessus commistare. Meyer-Lubke, R. E. W., n° 5617, enregistre le 
fréquentatif “mirticare. 

Morron’ : 
Medicamen quod dicitur gallieni.. : glutinat humores et morron?, 


F, p. 142. 
Mula. Voir ci-dessous sareus. 


Morserit, parf. subj. de mordere, « mordre » : 

Antidotum atriani.. : ad que espalangio percusserit et aranea uel 
lupus morserit, F, p. 108. — Antidotum trefira.. : quem serpes aut 
spalangion morserit, bid., p. 117-118. 

Sur la formation de parf. en -si inconnus au Îat. class., voir 
Grandgent, Intr. to Vulg. Lat., $ 429, et cf. ci-dessous resolserit. 


Mulietis. Voir ci-dessus milietis. 


Muscatum, « muscade »? : 

Ad emitriteos.. : distempera[s] cum saponata de muscatu et das 
bibere, C, p. 50. 

Dérivé de muscus, pésyos ; cf. Du Cange. 
Muserani (au génitif), « musaraigne » : 

Antidotum diatesseron... contra serpentium sane morsum et. ad 


142 ANTOINE THOMAS. 


spalangiorum, scurpionum, muserani et ad canis rabidi medicamen- 
tum, À, p. 23. 

Lat. class. musaraneus. Rolland, Flore pop., VII, 45, a relevé 
la forme musiranus qu'offre un texte cité dans la Zeitschr. de Haupt, 
1845, p. 198 [cf. Corp. glossar. lat., V, 372, 22]; d'autre part mus- 
cranus (à corriger en museranus) se trouve dans Diefenbach, d’où 
il a passé dans l'édition du Glossarium de Du Cange publiée par 
Favre. 


Naronaria, « sarriette »? : 
Ad uomitum faciendum : semen satureie (?) quam purgatoriam 
uocant ortulani, et aliqui ipsam naronariam uocant, G, p. 165. 


Neuretrotus, « atteint de fistule entre les nerfs et les muscles » : 
Mulietis : conuenit podagricis et ad omnes causas neruorum uel 

neuretroto, id est qui inter neruum et musculus fistulant, B, p. 24. 
Latinisation de veupotpwtos qui ne paraît pas attestée ailleurs. 


Nimietas, « surabondance » : 

Antidotum ad memoria... : et tibi nimietas peduculorum (impr. 
nimie et aspeduculorum) nocebit, B, p. 31. 

Mot du lat. classique. 


Nouena, nouerna, « groupe de neuf » : 

Pocio ad splenem probata : mittis piper tres nouernas, F, 
p. 147. — ... tissico et raucidines.. : lauri bacas VIIII nouernis, 
1bid., p. 156. — Ad pleoresin... : piper granas nouenas J1I, 1bid., 
p. 157. 


Les formes en -ern- sont dues à l’analogie de ternus, quaternus 
U q 9 


Nugluaris? : 
Antidotum ad filios faciendos.. : nuglarium grana, D, p. 71. 


Nux galliea, « noix, fruit du noyer » : 

Implaufs]tru ad ficum... : muttis insimul hoc est oleo [de] nugleos 
de nuce gallica, F, p. 126. 

L’anc. franç. et le franç. dialectal désignent le fruit du noyer 
sous le nom de noix gauge, etc. (voir l’art. 2. gauge de Godefroy). 
Meyer-Lübke, R. E. W., n° 3659, suivi par Gamillscheg, voit dans 
gallica un dérivé de galla, « galle, excroissance du chêne et d’autres 
arbustes ». Je crois que c’est une erreur, et je m’en tiens à l'opinion 
de Gaston Paris (Romania, XV, 631), pour qui nux gallica est « le 
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seul reste vivant du vieux nom des Gaules », bien que Du Cange, 
v° galiqua, ait attribué à gallica nuzx le sens de « noix de galle », ce 
qu’a répété Carpentier dans l’art. *galga nux qu'il a ajouté à 
Du Cange. 


Obseruare, obseruare se, obseruari ab, de, et avec l’abl. sans prépo- 
sition, « s'abstenir de » : 

Antidotum filonium... : obseruatur (impr. obseruentur) qui acci- 
piunt, a caseo, oliuis, castaneis.. reliqua accipiant, D, p. 80. — 
Confectio ad podagra... : nulla carnem per duos menses comedat… 
et carne opseruet, F, p. 132. — Ad panuculis dolentibus... : obser- 
uare debet diebus paucis hab omnibus carnis quaturpedium, 1bid., 
p. 152-153. — Ad cotidianum purgatorium... : ipso die obseruet 
se de carne porcina, G, p. 162. 

Cf. l’art. observare de V. Rose, p. 237 de son édition de Cassius 
Felix. 


Octeni, « au nombre de huit » : 

Antidotum lexapiritus... : grocu dragma quatuor, ana dragma 
octenas, B, p. 33. 

Cf. anc. prov. coblas ochenas, strophes qui, huit par huit, ont les 
mêmes rimes. 


Officare, « étouffer » : 

Ad sinanc{en] et gulam.… : noli tardare quia si non occurrertis offi- 
cantur, G, p. 167. 

J’ai supposé jadis l'existence en lat. vulg. de ce verbe officare 
(= offocare + officere) pour expliquer le prov. et catal. ofegar, 


aufega ; voir Romania, XXXIX, 189. 


Ogomum? : 

Antidotum uindiciani... : nuces amaras..., Ogomi semen, F, 
p. 101. 

Peut-être pour ocimum, wxtuov, « basilic », écrit ocimu, C, p. 45, 


Antidotum hesdra. 


Ommaterium ? : 

Antidotum magnificum.….. : quibus et ommateria corporis causa- 
ria facit, F, p. 143. 
Ompi comus? : 

Antidotum pancristo... : Ompi comus uncie triginta, B, p. 35. 
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Orisacum ? : 

Antidotum ad disintericos… : cibos utiles, caulos decoctos, orisa- 
cum, F, p. 111. 

Semble être une faute de scribe pour origanum, « origan », écrit 
au moins une fois oricanum, ibid., p. 143, antidotum magnificum. 


Ostare, « ôter » : 

Antidotum, qui in templo escolapium inuentus est (impr. dans le 
Verzeichnis, p. 202, inuentum esse) dicitur cuius adfectus detrait hu- 
mores et sordidas fleumas desiccat oc est cordis o8tare (impr. osta re) 
cibos hoc soluere tusse hoc abolere potest qui precordia uezxat, F, p.115. 

Forcellini-De-Vit signale la graphie ostare, pour obstare, dans 
Servius, et Gamillscheg, Etym. Wôrterb. d. franz. Sprache, art. 
ôter, la construction obstare rem dans Commodien. 


Paluginosus, « de nature marécageuse »? : 
Calasticum dialtea... : uentris constrictionem... ita temperat ut 
etiam uetustas et paluginosas squibalas facile proiciat, C, p. 63. 


Panecellus, « petit pain » : 

Catarticum panis... : infermentas in pane et comissis ut coquat et 
facis panecellos, F, p. 130. 

Mot relevé par Forcellini-De-Vit, sous la forme panicellus, dans 
Plinius Valerianus ; cf. ital. panicello. 


Paniceleus ? : 
Unguentum calidum.…. : adipe anetino.., oleo panieleo, E, p. 86. 


Paracintidiare, « ponctionner » : 
Antidotum sotira.. : paracintidiatos sine dolore punctum soluu, 
D, p. 80. 


Verbe non attesté ailleurs, tiré de rapaxevteïv, même sens. 


Pariclum ? : 

Citoniatum.…. : mitis in pariclo citonia trita, F, p. 149. 

Peut-être diminutif du celtique “parium, « chaudron »; cf. 
Meyer-Lübke, R. E. W., n° 6246. 
Paritago : | 

Antidotum diamacir.. : poligono, paritagine, A, p. 20. 

Ce mot, enregistré sans explication dans le Verzeichnis, p. 215, 
n’est qu'une faute de scribe pour plantago, « plantain »; cf. B, 
p. 36, où on lit correctement plantagine. 
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Pectinalis, « pénil » : 

Ad menstrua restringenda.. : fac... quomol[do] emplastrum et uno 
ponis ad reni et altero ad uentre usque ad pectinalem, À, p. 19. 

Le latin classique emploie pecten dans le même sens. Les langues 
romanés se servent ordinairement de formes dérivées telles que : 
“pectiniculus (franç., prov., portug.), “pectiniculus (esp.), *pecti- 
nio (ital.) ; il est intéressant de retrouver notre pectinale dans les 
dialectes de Naples (pettenale) et de Raguse (petenali). Voir Meyer- 
Lübke, À. E. W., n°8 6328 et 6331. 


Peduster, « qui va à pied » [par opposition à « volatile »] : 

Item p[njeumatosis sthomachi... : dabis eis manducare et de uola- 
tilibus et pedustribus, F, p. 142. 

Variante de pedester, non attestée ailleurs, calquée sur paluster. 


Peligram ? : 
Epithima optima... : pane infusa in peligru, C, p. 64. — Epi- 
thima diafinicon optimum... : pane infuso in peligru, E, p. 94. 


Pepona, autre nom de la plante argemonia : 

Antidotum thiriacum climation... : argimonia, que alu pepona 
dicunt, C, p. 54. 

Cf. biboma, bibona, bibonia, bidonia, birbonia dans Diefen- 


bach cité par Rolland, Flore pop., V, 263. 
Peratrum. Voir ci-dessous piratrum. 


Perdicia, perdicias, « pariétaire » : 
Trociscos amazonos... : cum suco herbe perdiciadis, C, p. 58. — 
Ad scrofolas... : herba perdicia que est latinis herba paritaria, 
F, p. 151. 
Transcription de xepôtuaçs. Pline a la forme neutre perdicium ; 
cf. ci-dessous perdigalis. 
Perdigalis, « pariétaire » : 
Unguentum prouatissimum... : conio, perdigalis, lactuce folia, 
À, p. 21. | 
Perdicalis herba dans Apulée, Herb., 8; cf. ci-dessus perdicia, 
Corp. gloss. lat., III, 548, 10, et Rolland, Flore pop., X, 53. 


Perfolium ? : 
Dentisfritium.. : yreus iliricis.…, perfoliu, E, p. 89. 
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Perfugatio, « suffocation » : 
Antidotum coloquentidus.… : ad... subitas perfugationes, D, p. 70. 
Lat. class. praefocatio. La confusion des préfixes per-, prae-, pro- 
est fréquente en latin vulgaire; cf. ci-dessous profoeare, et mon 
art. sur l’anc. prov. perchoindar, dans Romania, XL VII, 360. 


Peripleumatieus, « atteint de péripneumonie » : 
Antidotum tiriace. : facit.. peripleumaticis, B, p. 29. 
Cf. peripleumoticus dans Marcellus, XXX, 34, var. 


Peripleumoniacus !, « atteint de péripneumonie » : 

Epithema diamellon... : faciens... peripleumon!ijacis, B, p. 22. 
— Hoc acharistum antidotum : facit... peripleomoniaci[s], tissicis, 
D, p. 80. 

Peripleumoniacus est dans Marcellus, XX, 18 ; cf. ci-dessous pleu- 
moniacus. 


Perpetotare? : 
Medicamentum ad mamillas uirginis ut perpetotent, B, p. 37. 


Perscreare, « cracher démesurément » : 
Antidotum mosa.… : similiter ei[s] qui perscreant, F, p. 114. 
Mot non attesté ailleurs. 


Persus, « pêcher » : 

Antidotum ad epar expermentatum : folia de persu, F, p. 111. 

Cet emploi de persus pour persicus est intéressant en ce qu'il 
rend vraisemblable que le nom de couleur persus, attesté au 
ix® siècle dans les Gloses de Reichenau et qui survit dans l’ital. 
perso, le franc. pers, etc., se rattache bien à la couleur de la pêche ; 


cf. Meyer-Lübke, R. E. W., n° 6431. 


Petrosinulum, « persil » : 

Antidotum filonium... : crocum..., piratrum.., petrosinulum, 
F, p. 115. 

Métathèse pour petroselinum, fournissant une forme intermé- 
diaire entre le lat. class. et l’ital. petrosemolo, prezzemolo. 
Pipinella, « pimprenelle » : 

Unguentum prouatissimum..,. : malbas, camimila, pipinella, A, 
p. 21. 

Même forme dans Benedictus Crispus (vrr®-vin® s.), éd. Mai, 


4, On lit dans B, p. 24, art. X, pleuripleumonicos, faute de scribe pour peri nicos. 
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Classici Auctores, V, 394; pipenella dans le Corp. gloss. lat., III, 
et dans le ms. Bibl. nat., lat. 6862, du xr° s. (Romania, XLII, 382) ; 
pepenilla dans W. Schmitz, Miscell. tironiana, 1896, p. 66 (cité par 
Rolland, Flore pop., V, 268) ; pinponilla dans le ms. 62 de Chartres, 
du x® s. (communication du Dr Wickersheimer). D'où il suit que 
le type étymologique “piperinella, mis en avant par Gamillscheg, 
dans son Etym. Würterb. d. franz. Spr., art. pimprenelle, ne saurait 
être accepté. 


Piratrum, « pyrèthre » : 

Antidotum atrianion... : euforbium..., peratri..., amomi, F, 
p. 100. — Antidotum adriani.., piratrum..., gariofilis, 1bid., 
p. 103. — Antidotum filonium... : crocum..., piratrum..., 1bid., 
p. 112, 113 (impr. piraru) et 115. — Unguentum ad omnes fricdores : 
euforuio, storace, piratro, cbid., p. 119. — Ad fleuma deponenda… : 
origano…., peratro, cbid., p. 146. — Pocio ad infricdacionis... : pi- 
per…, piratro, 1bud., p. 156. 

Lat. class. pyrethrum (— rôseôpov) ; cf, ital. pilatro. 


Pisarium ? : 

Item ad ipsa rem [= ad ragadias]... : [si] autem non polis, in 
modo pisario intus inici [ = inice|, F, p. 122. 

J’incline à croire que pisarium est dérivé et synonyme de pisum, 
« pois », pris comme mesure ; Cf. B, p. 26 : « in modum auillane », 


etc., F, p. 100, et C, p. 162 : «in modum fabe ». 


Plagellula, « compresse » : 

Calasticum dialtea... : prodest si maiori plagellula inducta ab 
stomacho usque ad uessice loca omnia complectatur, C, p. 63. 

Caelius Aurelianus emploie plagella dans le même sens; le 
diminutif plagellula ne paraît pas attesté ailleurs. 


Plaustram, « emplâtre » : 

Emplastrum catarticum : hunc enim plaustrum ponitur super um- 
bilicum, E, p. 83. 

Cf. Meyer-Lübke, R. E. W., n° 2863. 


Pleomoniaeus, « atteint de pneumonie » : 

Antidotum panchristus… : dabis... ad sthomaticos, pleomoniaeos, 
epaticos, D, p. 72. 

Cf. ci-dessus peripleumoniaeus. 
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Pneumatosis, « gonflement » : 
Trociscos amazonos, qui facit ad stomachi pneumatosis, C, p. 55. 
— Item pn[ejumatosis sthomachi, id est inflacio, F, p. 147. 
Latinisation de rveuuétuwcts, non attestée ailleurs. 


Polmonitieus. Voir ci-dessous pulmoniticus. 


Populinus, puplinus, « de peuplier » : 
Oleo puplino, E, p. 96. — Unguentum ad melancolicum restrin- 
gendum : oleum populinum, F, p. 155. 


Lat. class. populneus et populnus. 


Porcellago, « pourpier » : 

Ad febres incidendas : porcellagines et bete sucis mixtus infusa 
lana super umbillicus inponis, B, p. 39. 

Le latin classique ne connaît que porcillaca et portulaca. Sur les 
formes vulgaires porclaca et porcacla (A, p. 18, et F, p. 157), voir 
mes Nouv. Essais, p. 318-320 et p. 367. Carpentier a inséré por- 
cada dans Du Cange d’après les gloses de la traduction d'Alexandre 
de Tralles, Bibl. nat., lat. 6881 : c'est une transcription altérée de 
porcacla, qui se trouve aussi dans le Corp. gloss. lat. 


Postmingere, « uriner péniblement »? : 
Antidotum ad renium dolorem et ad uessica et qui postmi[n jgunt, 
F, p. 106. | 


Composé de post et de mingere, non attesté ailleurs. 


Prefundus, « profond » : 

Antidotum diahcadion : facit ad... reumatismum pectoris, qui ex 
prefundarum /leumarum in pectoris laborat, F, p. 116. 

La substitution de l’e à l’o du latin classique peut être due à la 
dissimilation (cf. prov. preon, prion, catal. pregon, et ci-dessous 
retundum, pour rotundum), ou à une confusion entre les préfixes 
pro-, pre- et per- ; cf. ci-dessus perfugatio et ci-dessous profocare. 


Prodigo, « prurit » : 
Unguentum ad prodiginem situe ad escabias in corpore, F, p. 125. 
Lat. class. prurigo. On sait que dans le verbe prurire le latin 
vulgaire a introduit, par dissimilation, un d à la place du second r : 
de là l'ital. prudere, le prov. pruzir, le portug. pruir, etc. ; voir 


Meyer-Lübke, R. E. W., art. 6802, et cf. ci-dessus cidagricus. 


Profocare, profucare, « suffoquer » : 
Mulietis. : ad dipsnoicos (sic) qui toracem constrictam habent 
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ia ut profocentur ut uix respirent, B, p. 24. — Antidotum de ste- 
fanen.… : ad mulieres qui profucantur de matricem, F, p. 155. 

Lat. class. praefocare ; sur la confusion des préf. per-, prae-, 
pro-, voir ci-dessus perfugatio et prefundus. 


Proriginata, « prurit » : 

Miracopum pro apantemos | — apostemas] et scabiola minuta cum 
proriginata, F, p. 141. 

Dérivé de prorigo, lat. class. prurigo. 


Prunella, « fruit du groseillier » : 

Ad caliginem oculorum... : prunellas de grosellario virides, G, 
p. 161. 

Diminutif de pruna, pour prunum, « prune ». Cf. Fortunat, 
XI, 18, et Goetz, Thes. gloss. emend., V° prunella. 


Ptypicus. Voir ci-dessous typicus. 


Pulmonitieus, « pulmonique » : 

Antidotum tiriaca. : ad suspiriosos, ad pulmoniticos, D, p. 73; 
cf. la var. polmonuticos, F, p. 115. 

Le lat. class. n’a que pulmonaceus. La désinence est empruntée 
à pleuriticus, etc. ; cf. pleumoniticus dans Marcellus, XVI, 68. 


Pulpa, « polype [dans le nez] » : 

Qui abet pulpa in naso, F, p. 156. 

Même forme, mais appliquée à la poulpe, dans Theodorus Pris- 
cianus, IV, 2. 


Puluis, s. f., « poudre » : | 

Puluis ad sincopen... : puluera facta das, C, p. 50. — Catarti- 
cum... : et ceteras pulueres, E, p. 90, hi. 2 d’en bas. — Collirio.… : 
facis puluere singulatim suptilissima, cbid., p. 147. — Antidotum 
diabotanicum.…. : in puluere subtilissima, :bid., p. 155. — Confectio 
diarimicio... : mitlis ipsa puluer.…, super ipsa puluer, F, p. 119. — 
Item ad ipsa rem [= ad ragadias].. : de ipsa puluer, ibid., p. 122. — 
Item ad proriginem... : in puluer molissima redigis, ibid., p. 123. 


Puncta, « point, pointe, douleur pongitive » : 

Panno ad punetas tollendum de (impr. et) pectorem, F, p. 148. — 
Pocionem ad pun{cltas, ibid. 

N'est dans ce sens spécial ni dans Forcellini-De-Vit, ni dans Du 
Cange ; survit dans l’ital. punta, « point de côté, pleurésie », dans 
le franç. pointe et le prov. pouncho, etc. 
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Purgatoria, « sarriette »? : 

Ad uentrem soluendum : purgatorie folia..…., purgatorie granum, 
G, p. 162. — Ad uomitum faciendum : semen satureie (?) quam 
purgatoriam uocant ortulani, 1bid., p. 165. 


Quaturpedia, « quadrupèdes » : 

Ad panuculis dolentibus.… : obseruare debet... hab omnibus carnis 
quaturpedium, F, p. 152-153. 

Cf. Meyer-Lübke, R. E. W., n° 6947, “quattuor pedia. 


Rabis est enregistré par le Dr Sigerist dans le Verzeichnis, p. 216, 
avec un renvoi à l’art. fel (p. 211), où l'éditeur cite, à la suite 
de jel caprinum, etc., la mention de /el rabis, p. 37, ce qui porte 
à croire qu’il considère rabis comme le génitif d’un nom d'animal. 
La recette invoquée (ms. B) est ainsi imprimée : Îtem ericius 
prindes et deo camna extente rabis uiuum et fel eius tollis. J'avoue 
que deo camna m'est inintelligible ; mais 1l faut certainement 
corriger ertente rabis en exenterabis, futur du verbe latin bien 
connu erenterare, «éventrer ». Donc il s’agit du fiel du hérisson, et 
il y avait lieu d'inscrire dans le Verzeichnis le mot ericius, tant 
à son ordre alphabétique qu’à l’art. fel. 


Rapistria, « ravenelle » : 

Antidotum qui facit ad fortitudinem... : armoraci semen, quod alu 
rapistria dicunt (ms. dicum), B, p. 25. 

Lat. class. rapistrum ; altéré en radistria (judicieusement cor- 
rigé par Goetz en rapistria) dans Corp. gloss. lat., III, 575, 44. 


Recedere, « mettre en réserve » : 
Ad caliginem oculorum.….. : distempera et recode in uase uitreo, G, 
p. 161. 


Verbe non attesté ailleurs au sens transitif. 


Reconbibere, « boire de nouveau » : 
Oleum amigdalinum.…. : ut reconbibat, E, p. 96. 
Combibere est seul attesté en lat. classique. 


Rediscoquere, « faire recuire » : 

Antidotum diaprassium ad tussicos. : disquoquis medietate… et 
rediscoquis omnia, F, p. 104. 

Mot, non attesté ailleurs, composé avec re- et discoquere. 
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Reiactare, « rejeter, vomir » : 
Antidotum sotira... : salibam pinguem cito reiactare facit, C, p. 51. 
Forme vulgaire pour retectare. 


Reliquare, « liquéfier » : 

Implastrum diarsinico... : colofoniam et oleum reliquas in anum, 
C, p. 61. — Unguentum quod dicitur gira... : omnia reliquabis, F, 
p. 124. — Medicamen ad esthomaci dolorem.. : reliquas in calda, 
bid., p. 127. — Catapudias qui de presenti mitiga[nt]... reliquauis 
ut (impr. aut) in uino poscena [= post cenam] ternas accipias, 
ibid., p. 135. 


Lat. class. liquare et deliquare (écrit aussi delicare). 


Remediosus, « qui a besoin de remède »? : 

Item ericius..… : mamillas circumlinis remediosis, B, p. 37. 
Remollare, « amollir » : 

Unguentum marciatum alter. : remollat si qua duritia in epate 
fuerit, C, p. 62. 

Cf. ci-dessus emollare. 
Repaii, « souffrir de nouveau » : 

Antidotum atriani... : his autem qui siccatus repaciuntur, F, 
p. 108. 

Mot non attesté ailleurs. 
Rescaldare, « réchauffer » : 

Ad splenem rescaldandum, F, p. 148. 

Composé avec le préfixe re- et ercaldare. Mot non attesté ailleurs ; 
cf. ital. riscaldare, esp. arch. rescaldar, prov. mod. rescauda. 


Rescreare, « vomir » : 


Antidotum sotira... : si aliquem sanguinem rescreat (impr. res- 
ceat), D, p. 81. 

Composé avec le préf. re- et screare. Mot non attesté ailleurs. 
Resolserit, parf. sbj. de resoluere, « faire fondre » : 

Epithima dysintericis..… : supermittis pise [= picem] et cum se 
resolserit, superfundis in mortario, C, p. 59. 

Cf. ci-dessus morserit. 
*Restridere. Voir ci-dessous testridere. 


Retronella, nom de plante : 
De capitis fractis.… : arcentella, retronella, F, p. 126. 
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Peut-être faut-il corriger en cetronella, la mélisse ou citronelle ; 


cf. Rolland, Flore pop., IX, 14. 
Retundus, « rond » : 
Medicamen malaimatum.….. : alumen retundum, F, p. 128. 
La forme dissimilée (ret-, pour rot- ; cf. ci-dessus prefundus), que 


postulent toutes les langues romanes, a été depuis longtemps signa- 
lée en latin vulgaire ; voir Schuchardt, Vokal., IT, 213. 


Reumadiare, « être atteint de fluxion » : | 

Antidotum quod inmurrale uocantur.….. : facit ad omnia esthoma- 
cum inbicille reumadiantem, F, p. 110. 

Lat. class. rheumatizare. 
Rizopenicum? : 

Antidotum trifera... : silino sperma.…, rizopenico, D, p. 69. 
Rocau» : 

Antidotum acaristum... : casloreum..., roCau..., piper albu, F, 
p. 110. 
Rouarium, « chêne rouvre » : 
_ Item ad fico... : caprefolio carbone similiuer de rouario (impr. 
derouario), F, p. 122. 

Paraît être pour rouerio, d’où le limousin mod. rouvei ; voir mes 
Essais, p. 76. 


Rucula, « roquette » : 

Antidotum ad il dolorem... : distempera cum suco rucule salua- 
tice, F, p. 164. 

Pour “erucula, diminutif d’eruca ; cf. Rolland, Flore pop., II, 82-84. 


Rumica, « ronce » : 

Ad caliginem oculorum : erba celedonia sucus ouo pleno..…., ci- 
mione de rumica ouo, G, p. 161. 

Il est bien certain qu’il s’agit de la ronce, et non de la plante aux 
nombreuses variétés que les botanistes nomment rumezx, et le vul- 
gaire patience (cf. cima rubi, très fréquent dans nos recettes). Mal- 
gré le silence des dictionnaires latins usuels, rumex se trouve plus 
d’une fois, spécialement dans Marcellus, au sens de « ronce ». 
Rumica, au lieu de rumex, est formé comme filica au lieu de filir, 
que j'ai signalé, il y a plus de vingt ans, dans la vieille traduction 
latine d'Oribase (Mélanges L. Havet, 1909, p. 510), et il explique 
certaines formes du nom de la ronce dans les dialectes romans. 
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L'exemple de rumica ajouté par les Bénédictins à Du Cange 
= Corp. gloss. lat., II, 176,7] paraît sans rapport avec le nôtre, 
mais c’est bien de la ronce qu’il s’agit dans un glossaire du Vatican 
pubhé par L. Duvau en 1889 et que signale Rolland, Flore pop., 
V, 171. 


Sabigo, « sabine » : 
De oleo sauino... : mittis sauina..., leba[s] sabiginem et proicis 
herba bene colata foras, F, p. 144-145. 


Tiré de sabina par substitution de suffixe. 


Sacuma, « poids équivalent à deux livres » : 
Unguentum diacissum... : muttis oleo sacumas JII, hoc sunt 
lib. VI, E, p. 87. 
Pour sacoma (— ofxwuz, cäxwma), dont les exemples connus 
n'ont pas ce sens précis. 


Sagumen, « verveine »? : 

Grocomagma confectio... : groco, murra, Sagumine (impr. sa- 
gumme), B, p. 37. 

Cf. l’art. sagmen de Forcelhini-De-Vit, et Rolland, Flore pop. 
VIII, 38. 


Sal, s. f., « sel » : 

Medicamen quod dicitur gallieni…. : frictas sales, F, p. 142. 

À remarquer le genre féminin (le lat. class. n’admet que le masc. 
et le neutre) qu'ont retenu plusieurs langues et dialectes romans, 
notamment l'espagnol, le catalan et le provençal. 


Saliola? : 

Antidotum ad ilu dolorem.… : Rp [= recipit] spica, saliola, gin- 
giber, G, p. 164. 

Je conjecture que saliola est un diminutif de “salia, pour saluia, 
« sauge ». Les noms que porte la sauge en hollandais (salie) et dans 
le dialecte picard (salle) nous obligent à remonter à un type du 
lat. vulg. “salia. Meyer-Lübke, R. E. W., n° 7558, suppose que le 
picard est emprunté au hollandais ; c’est peu vraisemblable. Gode- 
froy a relevé saille dans l’Aviculaire des oiseaux de proie (ms. de 
Lyon, 697), mais sans en deviner le sens. Un exemple plus ancien 
figure dans le Secret des secrets, Bibl. nat., franç. 562, fol. 41 vo : 
aloyne et rommarin, auroine et saille, qui sont de moult chaulde 
nature. 
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Sania, « sanie » : 

Antidotum pionia... : his qui Saniam Jactant, B, p. 32. 

Lat. class. sanies. La forme vulgaire sania, qui figure dans le 
Corp. gloss. lat., IIT, 206, 17, est le type des formes romanes énumé- 
rées par Meyer-Lübke, R. E. W., n° 7577, sanies. 


Saponata ? : 
Ad emitriteos.. : distemperal[s] cum saponata de muscato et das 
bibere, C, p. 50. 


Peut-être faut-il corriger en saporatu, en sous-entendant aqua. 


Sareus : « chair [d’un fruit] » : 

Mulier ut non.concipiat… Item aliam : Sarcus de mule accipiat 
et grana qui ibidem sunt, F, p. 140. 

Je vois dans sarcus une latinisation de o@pË, oépxos, et dans mule 
une altération du lat. morum, « mûre, fruit du mûrier », due à 
l'influence du moyen allem. mulber pour murber. 


Saxifrica, « grémil »? : 

Ad petras fra[n]gendas que in uesica sunt : saxifricae semen, hoc 
est mio saluatico, F, p. 165. 

Cf. Corp. gloss. lat., III, 594, 71; 626, 26; 628, 59 : saxifrica 
milio gruino. D'après l’ Etym. Wôrterb. der franz. Sprache de Gamill- 
scheg, le nom de la grue doit être reconnu dans la première syllabe 
du franc. grémil. D'autre part, le grémil porte dans certains dia- 
lectes italiens le nom de may savayj, « millet sauvage ». J'ajoute que, 
dans nos recettes, on trouve indifféremment saxifraga et saxifrica, 
sans qu’on puisse déterminer s’il s’agit du grémil ou de la saxifrage. 


Scala, « coupe, tasse », pris oomme nom de mesure : 

Ad epar.… : mitte tres Scala de uino, F, p. 149. 

Emprunt germanique ; cf. Du Cange, scala 3, et Forcellini-De- 
Vit. 
Scarolegia, slareia, « sclarée » : 

Unguentum prouatissimum... : ysopo, Scarolegia, scordio, À, 
p. 21. — Ad tortionem uentris : slareie semen, G, p. 163. 

Cf. mon art. sclareia dans Rev. de phil., lit. et hist. anc., 1907, 
p. 199-201. 


Scemosis. Voir ci-dessus chemosis. 


Scillaticus. Voir ci-dessus essillaticus. 
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Scomeiare 8e, « uriner sous soi » : 

Antidotum gera... : qui de aliqua passione 8e scomeiant (impr. 
scomelant), C, p. 46. 

Meiare et commeiere sont seuls attestés en latin ; scumeiare est 
pour “ercommetare. 


Scorticatura, « écorchure » : 

Epithema enemos afra barbara... : sinus gluttinat (impr. glut- 
tinas) magnifice et scorticatura, B, p. 38. 

Cf. mon article sur ce mot dans Mél. L. Havet, 1909, p. 523. 


Secundum, prép., « comme, autant que » : 
Confectio ad antidotum ad omnes dolores.. : ad omnes qui paciun- 
tur dabis secundum auellana in aqua calida, F, p. 138. 


Semotim. Voir ci-dessous simuti. 


Senedium ? : 
Ad fleuma deponenda... : probatum est ad senedium, F, p. 146. 


Sententicus, « atteint d’une affection des intestins »? : 
Electuarium deaprasium.…. : sanat tissicus, sententicus, F, p. 117. 
Semble être une faute de scribe pour stentinicus, mot non attesté 

ailleurs, qu’on peut rattacher à stentinus, « intestin »; voir ci-des- 


sous stintinus. 


Sera, « soir » : 

Item et trocischus.. : das cum calda aqua sera et mane, B, p. 38. — 
Antidotum diaprassiu... : mane et Sera similiter, E, p. 89. — Catar- 
ticum... : quod si sera accipere uolueris non cenabis, ibid., p. 90. 
— Catarticum artriticis... : dabis sera eunti dormuito, 1bid., p. 91. — 
Îtem oxiporio ad sthomaco... : mane... et a Sera simuliter, F, p. 133. 
— Ad uocem rauca.. : cata sera accipiat sucus mente, ibid., p. 154. 

Même forme dans Anthimus, 23, à ajouter à celles que citent Du 
Cange et Forcellini-De-Vit : cf. ital. sera. 


Serpes, « serpent » : 

Conjectio hadriani... : include (impr. includet) gallum simul et 
serpente aspero, 8erpe{s] ueneno suo occidit gallu, À, p. 17. — Anu- 
dotum trefira.. : quem Serpes aut spalangion morserit, F, p. 117-118. 

C’est le nominatif class. serpens, avec la chute phonétique de n de- 
vant s, d’où le lat. vulg. a tiré une déclinaison “serpes (serps chez 
Fortunat), “serpis, représentée dans plusieurs langues romanes ; 
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cf. Meyer-Lübke, R. E. W., n° 7855, 2, et mes Essais, p. 220 
et 289. 


Setaciare, « cribler, sasser » : 

À facie mulieris ut sit candide.…. : polenis faue farina... setaciata 
unge facie, F, p. 124. 

Setacium, « crible, sas », est attesté dans Corp. gloss. lat., V, 59, 
24, mais le verbe est douteux dans V, 495, 55, où l'éditeur corrige 
salagit en setaciat, et les exemples de Du Cange ne remontent 
qu'aux x1112-x1v® s. Ce verbe est connu dans les langues romanes, 


bien que Meyer-Lübke, R. E. W., n° 7499, l'ait passé sous silence. 


Siat, sub]. prés. du verbe esse : 

Ad fistule caualli.…. : ipse uermis moritur et sanat essia et in homi- 
nem 8iat, F, p. 150. 

Cf. Grandgent, {ntrod. to Vulgar Latin, 1907, p. 176. 


Siccatus, « soif ardente »? : 

Antidotum atriant... : his autem qui siccatus repaciuntur dabis 
in melligrato, F, p. 108. 

Mot non attesté ailleurs, tiré de l’adj. siccus, avec le suff. -atus, 
au lieu du suff. -itas du lat. classique, lequel ne connaît que le part. 
passé siccalus, de siccare, au sens de « qui a la bouche sèche ». 


Sidia, « baies [du cyprès] » : 

Antidotum diamacir... : cypressi sidia, À, p. 20. — Cipresso 
sidia, B, p. 36. — Médicamentin quod dicitur ne : sidias 
flores, F, p. 142. | 

Semble une latinisation, non attestée ailleurs, de olôtov, « écorce 
de grenade ». 

Simuti, « à part » : | 

Trociscus diaspermaton aliter... : opiu simuti teris (imprimé 
simutiteris), C, p. 55. 

Graphie vulgaire du lat. class. semotim. 


Sinere, « cesser » : 
Unguentum ad proritum... : fricas proritum et mox sinet, F, 
p. 159. 


Lat. class. desinere. 
Singulatus, « pris isolément » : 

Item alium qui uocant diaptissaron... : tundis, cernis singulatas 
et remensuras et permissis (= permisces), F, p. 136. 

Lat. class. singulus muni d’un suffixe. 
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Sinonita? : 
Antidotum esperimentatum... : bacas lauri sinonita, F, p. 110. 


Sintexis. Voir ci-dessous syntexis. 


Sisiqulaea ? : 
Antidotum ad epilenticos… : ciconie femus sic[cjum..., sisiqu- 
laca, F, p. 111. 


La désinence semble indiquer un nom de plante. 


Sisomum, « sésame » : 

Antidotum ad filios faciendos... : 8isomi semen, ortice semen, D, 
p. 71. | 

Lat. class. sesamum, transcription de cécauov. Le passage de 
ln à z et (sous l'influence labialisante du p) de l’a à o n’a rien de sur- 
prenant. 


Slareia. Voir ci-dessus scarolegia. 


Sorsus, « gorgée » : 

Ut quanto uellis bibas... : cum sinistro manu accipe et uno 8or- 
sum brbe, F, p. 141. 

Sorsus, pour “sorpsus, se rattache à sorbere ; c’est un substantif 
participial tiré du supin “sorpsum, au lieu de sorptum. Il survit 
dans l’ital. sorso, « gorgée », et dans ses nombreux dérivés, tels que 
les diminutifs sorsetto, sorsettino, sorsino, « petite gorgée », les verbes 
sorsare et sorseggiare et le substantif sorsata, synonyme de sorso. 


Spinus. Voir ci-dessus albus spinus. 


Staupus, « coupe, vase », pris comme mesure : 

Potiones aloeticas... : mel staupos 71... et addis pleno staupo de 
melle, F, p. 139. — Pocio ad splenem... : uino staupos VIIII..., 
in primo Stupo (sic) mittis piper, 1bid., p. 147. — .… tissico et rauci- 
dines... : stapo (sic) pleno de melem, staupos VIIII de uino, ibid., 
p. 156. — Ad pleoresin... : mel et uino staupos VI, cbid., p. 157. — 
Ad currantiam... : bibe melida calida staupos VI, G, p. 162. — 
Contra dissentericos : farinam de frumento puram cum aqua frigida 
distempera staupo pleno, ibid., p. 166. — Potio contra demonia- 
cum... : uino Staupos VIIII, cbid., ibid. 

Mot d’origine germanique. Cf. Du Cange, s. v°; Corp. gloss. 
latin., III, 604, 44 (quiatus tertia pars staupi); Meyer-Lübke, 
R. E. W.., n° 8238. 
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Stintinus, etc., « intestin » : 

Antidotum ygia... : ad tortura stintinorum, B, p. 28. — Antido- 
tum sotira... : reuma uel colera per stentinas ponit mediocrem fe- 
brem per stentinas, E, p. 88-81. — Emplaustrum ad eos qui quando 
ad sella sedunt et stintinus foras exit, ibid., p. 83. 

Voir des formes analogues dans Goetz, Thes. gloss. emend., 
vO intestinum ; cf. ital. arch. stentini, « intestins », dans Ant. Oudin, 


Rech. ital. et franç. (Paris, 1653). 
Stipthieus. Voir ci-dessous typicus. 


Strictor, « constriction » : 

Antidotum egyas.. : strictorem pectoris linet, D, p. 67. — Anti- 
dotum erga.…. : strictorem pectortis leuat, G, p. 1631. 

Cf. anc. prov. estrechor (aujourd’hui estrechour) et anc. franc. 
estroiteur. 


Stupus. Voir ci-dessus staupus. 


Suauiare, « adoucir » : 

De capitis fractis.. : panno linio assatum et de mel lenitum super 
ipsas plagas inpone ad suauiandum, F, p. 126. 

Les dictionnaires classiques ne connaissent que le sens de « bai- 
ser » pour le verbe suautiari ou suauiare, écrit souvent sau-, et 
le glossaire latin-français. Bibl. nat., lat. 7692, cité par Carpentier 
dans Du Cange, traduit par beser la forme fréquentative suaui- 
tare, -ari. Le sens d’ « adoucir » a seul passé dans l’anc. prov. suaujar 
et dans l’anc. franc. souagier. Dans ces deux langues, d’ailleurs, on 
trouve beaucoup plus fréquemment un verbe avec le préfixe ad-, 
qui survit dans quelques patois. Cf. Meyer-Lübke, R. E. W., 
n° 735, “assuaviare ; Godefroy, assouagier ; Levy, Pet. Dict. prov.- 
fr., asuaujar ; Mistral, assiausa. 


Subaurosus, « tirant sur la couleur de l’or » : 
Malaima quadrigaria... : tandium coquis ut subaurosum hoc est 
melinum colorem red[d]at, F, p. 131-132. 


Mot non attesté ailleurs, composé avec le préf. sub et aurolus. 


1. Peut-être faut-il ajouter à ces exemples stridorem pectoris linit, C, p.48, et ad strido- 
rem pectoris, ibid., p. 52 ; estridorem pectoris, F, p.107, où le d aurait pris, par confusion gre- 
phique, la place du groupe ct. Pourtant, ad stridorem pectoris se trouve dans Marcellus, 
titre XVI, et & 97. 
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Subinfrigidare, « refroidir légèrement » : 

Epithema enemos afra barbara... : levas caccabo subinfrigidas 
et super spargis calcantu, B, p. 38-39. 

Mot non attesté ailleurs, composé avec le préf. sub et infrigidare. 


Subtepefacere, « faire légèrement tiédir » : 
Catarticum uindiciant… : in lalcite caprinum subtepefactum, F, 
p. 129. 


Mot non attesté ailleurs, composé avec le préf. sub et tepefacere. 


Subuentrale, « bas-ventre » : 
Emplastrum gira... : ad dificultate urine subuentrale positus, F, 
p. 120. 


Cf. lat. class. subuentrile. 
Sulfina, nom de plante : 


Unguentum prouatissimum... : apii folia et petroselini, eruce, 
sulfina, À, p. 20-21. 

Peut-être identique à sulphuraca, plante ainsi nommée parce 
qu’elle a l’odeur du soufre ; cf. Du Cange, “sulfuracha, et Alphita, 
éd. Mowat, p. 49, dens equinus. Noter que certains dialectes ita- 
liens disent soulfen et solfna pour « soufre » (Meyer-Lübke, R. E, 
W., n° 8443). 


Sumatofilias ? : 
Medicamen sumatofilias, F, p. 128. 


Suspirum, « soupir » : | 
Antidotum diapolliten... : suspiro conpescit, F, p. 103. — Anti- 
dotum ad pulmones.…. : inflacionem, tussem, suspirum, cbid., p. 104. 
Subst. verbal de suspirare substitué au lat. class. suspirium ; 


cf. Meyer-Lübke, R. E. W., n° 8489, 


Syntexis, « atrophie » : 
Electuarium ad empiicos.… : flegma dissoluit, syntexis iuuat, C. 
p. 53. — Trociscos diaspermaton aliter, qut Jacit ad tussem et 


sintexis, cbid., p. 55. 
Transcription de obver£ts ; voir syntexis dans Forcellini-De-Vit. 


Tana ? : 
Ad lateris dolorem... : mitte super umbilico et non tollis (impr. 
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collis) usque dum maiorem et minorem causam soluat, et tana cetera 
da bibere cum paucis granis piperis, F, p. 164-165. 


Tannauite, « vigne sauvage » : 
De capitis fractis.. : bislingua, tannauite, febrefugia, F, p. 126. 
Paraît composé avec tamnus, « vigne sauvage », et uilis, « vigne ». 


Tassollus ? : 

Electuarium ad tusse... : tassollus de anagallico (impr. deana 
gallico), F, p. 148. 

Cf. ci-dessous taxillus et texellus. 


Taxillus, « pastille » : 

Trociscos ad uomitum resistendum... : facis taxillos ampliores 
abellane, C, p. 56. 

Cf. ci-dessus tassollus, et ci-dessous texellus. 


Taxioso ? : 
Antidotum diatesseron... : ad uniuersas ueneniferas (impr. ue- 
nenilesiferas) potiones taxioso, B, p. 23. 


Templa, « tempe » : 

Emplastrum gira... : facit ad capitis dolore... posttus in fronte et 
templas, F, p. 120. — Caput si dolere (impr. dolore) ceperit.… : deun- 
gts frontem et aortas templas et (impr. er) naribus, ibid., p. 141. 

Anc. franç. temple, prov. templa, etc.; voir Meyer-Lübke, 
R. E. W., n0 8635. 


Tenesmosus, tenismosus, « qui a souvent envie d’aller à la selle » : 

Antidotum diamacir... : facit disintericis, ciliacis, lientericis, 
tenesmosis, À, p. 20. — Antidotum diamachir : facit autem disinte- 
ricis, lientericis, tenismosis, D, p. 81. 

Dérivé de tenesmus, veivecuôs, « ténesme » ; cf. la leçon altérée inis- 
moisis, B, p. 35. 
Tentica? : 

Antidotum sotira... : quando iam et tentica nil profecerit, E, 
p. 80-81. 

Cf. tenticum, glosé par l’anglo-saxon sprindit, Corp. gloss. lat. 
V, 397, 2. 


Testridere? : 
Confectio olei ad capitis dolore... : coccione incendis, si non tes- 
triderit coctum est, F, p. 145. 
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Semble être une faute de scribe pour “restridere, mot non at- 
testé ailleurs, composé avec le préfixe re- et stridere, « pétiller ». 


Testugo, « tortue » : 

Litargicis... : caprinum cornu (impr. carnu) incensum et sangui- 
nis testuginis aquaciem frontem eius inlinis, F, p. 173. 

Cf. Meyer-Lübke, R. E. W., n° 8687, testudo, “testugo, où est 
noté l’ital. testuggine. 


Texellus? : 

Item ad lateram calefaciendam... : exinde facis texellus calidus 
et ponis ad latere, F, p. 139. 

Cf. ci-dessus tassollus et taxillus. 


Thiuapiru, « souffre natif » : 

Mulietis.… : [thilubapiru, iusquiamlu], B, p. 24. — Antidotum 
apollonium... : tiubapiru dragma tres, ibid., p. 26. — Antidotum 
lexapiritus.. : tiubapiru, tosquiamu, ibid., p. 33. — Antidotum 
hesdra.. : thiuapiru..., hyosquiamu..., 1bid., p. 45. — Antidotum 
onus.. : opopanace, thiuapiru, cbid., p. 52. — Electarium ad idem 
ut supra : thiuapiru.…., storace, 1bid., p. 53. — Trociscos cardiacis… : 
piper, thiuapiru, zbid., p. 55. — Emplastrum diasteriacus.… : se- 
men sinapis…, tiuapiru, E, p. 84. 

Transcription du génitif Geïou ätupou, fréquente dans les textes 
postérieurs, où elle est souvent très altérée ; cf. Goetz, Thes. gloss. 
emend., art. sulphur et sulphur uiuum, et Alphita, éd. Mowat, p. 32, 
180, 186, 215, 216 et 233. 


Tibicus. Voir ci-dessous typicus. 
Timola? : 


Medicamen quibus ulcera in tiuias nascuntur precipue a timolas, 
F, p. 131. 

Probablement à corriger en tiuiolas, diminutif de tiuia, pour 
tibia. 
Tipieus, tipus. Voir ci-dessous typicus et typus. 
Toctus. Voir ci-dessous tottus. 


Torquimina, plur., « tranchées, coliques » : 

Item antidotum acharistum.. : facit.. ad torquimina et ad uigi- 
lantes et ad omnia uenena, D, p. 75. — Hoc acaristum antidotum.…. : 
facit.… a[d] torquimina et uigilantia et ad omnia uenena, ibid., p. 80. 
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— Antidotum sotira… : soluit torquimina, 1bid., p. 80-81. — Antido- 
tum diadrionpiperion... : qui frigus paciuntur, torquimina, do- 
lores intolerabiles, F, p. 102. 

Dérivé de torquere, que le lat. class. ne connaît que sous la forme 
contractée tormina. Il y en a un exemple dans le Corp. gloss. lat., 
II, 595, 33, qui offre aussi la forme torcimen dans le même sens, IV, 


393, 47. 


Tostare, « faire griller » : 

Item antidotum diospoliten Galieni... : ciminum.….. frirum tosta- 
tum, B, p. 22 et 31. 

Dérivé de tostus, part. passé de torrere, qui figure dans Forcel- 
lini-De-Vit ; cf. Meyer-Lübke, R. E. W., n° 8813, où l’on est surpris 
de ne voir citer que l'italien, l’espagnol et le portugais, car toster 
est fréquent en anc. français et survit dans quelques patois. 


Tottus, toctus, « tout » : 

De capitis fractis.. : toctas histas [herbas] insimul missita, F, 
p. 126. — Ad lateram calefaciendam... : hoc totto missis in uino, 
cbid., p. 139. 

On sait que le grammairien Consentius signale, pour la condam- 
ner, la forme vulgaire tottus, pour totus, mais il est utile d’en rele- 
ver des exemples dans les textes. 


Trascalamus, « millepertuis » : 

De capitis fractis... : centaurea, trascalamu (impr. tras calamu), 
F, p. 126. 

Voir Goetz, Thes. gloss. emend., v° triscolan, et Rolland, Flore 
pop., III, 169 et 172-173. Le nom, plus ou moins altéré, est très 
vivant dans le provençal moderne ; cf. Mistral, art. trescalan. 


Trecocinare. Voir ci-dessous tricoscinare. 


Tremulosus, « qui éprouve des tremblements » : 

Sotera... : paraliticis siue tremulosis, B, p. 25-26. — Gira gal- 
lient... : omnibus tremulosis et inpetiginosis (impr. -ginisis)… 
iubat, ibid., p. 30. — Antidotum gyra galient.. : arteriacos, tre- 
mulosos... sanat, C, p. 67. — Antidotum coloquentidus... : ad tre- 
mulosos et ad sideratos quod paralisin greci dicunt, D, p. 70. 

Dérivé, non attesté ailleurs, de tremulus. 


Tricoscinare, etc., « tamiser », et trocoscinum, « tamis » : 
Antidotum aliud... : iterum trecocinas subtiliter trocoscino, B, 
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p- 36. — Antidotum ygia quod interpretatur salus omnis... : omnia 
tundis et tricoscenas, C, p. 48. — Katapotias disintericis... : om- 
nia... tricoscena, cbid., p. 50. — Emplastrum usia... : tundis, 
tricocinas, teris cum aceto, E, p. 88. — Antidotum tiriaca... : omnia 
diluienter teris et tricocinas, F, p. 115. — Ad maculas oculorum.… : 
tricocinas et in oculis mittis, G, p. 161. 

Voir mes art. tricoscinare et tricoscinum dans les Mél. L. Havet, 


p. 526-527. 
Triginosus? : 


Antidotum adrianion... : dabis... liuidinosis cum recentis aut 


triginosis, F, p. 100. 


Trissago, « germandrée » : 

Antidotum ad tusse.. : herba trissagine, F, p. 110-111. 

Cf. l’art. trirago de Forcellini-De-Vit et Rolland, Flore pop. 
VIII, 168 ; ajouter Marcellus, XVII, 46; XXV, 39, et Corp. gloss. 
lat., II, 209, 16; V, 517, 22. 


Tritare, « broyer » : 


Electuarium ad impinguandum tyssicos. : mittis nucle pineis in 
mortareo trita[s] diligenter, À, p. 18-19. — Antidotum pionia… : 
trita mista mel quod sufficit, B, p. 28-29. — Trociscos faustiniani… : 
mittis trociscum unum in mortario, tritas et extempera[s] cum aqua 
cisternina, C, p. 58. — Antidotum ad renium dolorem... : hec om- 
nia tritas et inmissis febrientibus cum aqua calida, F, p. 106. — An- 
tidotum gira luccadion... : oppopanacis tritas aput mel, ibid., 
p. 114. 

Verbe dérivé de tritus, part. passé de terere, qui a un : bref en 
lat. class., mais qui paraît avoir eu un & long en lat. vulg., à en 
juger par les nombreuses formes romanes qui s’y rattachent ; cf. 
Meyer-Lübke, R. E. W., n°8 8922, “tritare, et 8923, “tritiare. Ga- 
millscheg, Etym. Wôrterb. d. fr. Sprache, art. tri, attribue au 
franc. trier une origine gauloise peu vraisemblable. 


Trocoscinum. Voir ci-dessus tricoscinare. 


Trullio, « sorte de vase » : 

Ad apostima.…. : farina de faue pestata trolionem (impr. pestata- 
trolionem?) plenum, F, p. 133. — Medicamen basilicon… : tundis ul- 
lut et in trolionem (impr. intra lionem) regelas, ibid., p. 159. 
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Diminutif de trullium, déjà dans Theodore Priscianus et dans 
Plinius Valerianus. 


Tusarum ? : 
Item apogima... : saxifrica.…, tusaro..., pulegto, F, p. 137. 


Typieus, etc. 1 « intermittent » et « atteint de fièvre intermittente »: 
Antidotum qui facit ad omnes passiones. : tibicis febricitantibus 
omnibus curat, À, p. 18. — Antidotum musa : facit ad omnem ac- 
cessionem febrium ptypicorum, C, p. 41. — Antidotum thiriacum.…. : 
facit ad febres omnes typicas, 1bid., p. 54. 
C£. l’art. typicus de Forcellhini-De-Vit. 


Typus, tipus, « fièvre intermittente ? » : 

Antidotum pionia…. : febrientibus... uel quolibet typu, B, p. 32. 
— Antidotum teutorito... : ad eos... qui adsidue tipum patiuntur, 
ibid., p. 33; D, p. 73; E, p. 78 (typum). — Antidotum theodori- 
cum... : qui multum sudant et quos typus temptat, C, p. 45-46. 

C£. l’art. typus de Forcellini-De-Vit. 


Umbraticus? : 
Antidotum adrianion.….. : dabis.. colicis, epaticis, arteticis, umbra- 
ticis, F, p. 100. 


Umectativus, « propre à humecter » : 

Oleo camimelo…. : est enim uirtutis umectatiuam, E. p. 98. 

Mot non attesté ailleurs, dérivé de umectare. 
Urigo? : 

Antidotum ad renium dolorem... : qui postmin]gunt aut quasi 
uriginem... faciunt, F, p. 106. 


Utrium : 
Ad dolorem dentium... : ipsum utrium in ore tene, G, p. 167. 


Uterinus» : 
Medicamen ad aureticum.. : adipes uterinus, F, p. 127. 


Uuola canina, « morelle » : 


Unguentum ad synocas febres…. : herba strigno que uuola canins 
dicitur, À, p. 18. 


1. Je ne relève que quelques exemples. Noter que le mot est écrit piticus par distraction, 
B, p.30, sous Gira gallieni, et stipthicus, F, p. 144, sous Oleo confacino (— onfacino), par 
confusion avec styplicus, r astringent ». 

2. Même remarque. 
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Cette plante est souvent appelée uua canina dans le Corp. gloss. 
lat., VIT, 388; cf. Rolland, Flore pop., VIII, 101. Le diminutif 
uuula s’est conservé dans plusieurs langues ou dialectes romans 
comme nom de la luette (cf. Meyer-Lübke, À. E. W., n° 9105, 
“uvula), et c’est dans ce sens que Carpentier l’a inséré dans Du 
Cange, d’après le glossaire lat.-franç., Bibl. nat., lat. 4120, où il est 
expliqué par « quoddam membrum parvum pendens in gutture ». Il 
ne faut pas cependant, comme l’a fait Meyer-Lübke, y voir l’éty- 
mologie de l’anc. prov. leula, qui, ayant un e fermé, ne peut re- 
monter qu’au lat. lgula ; cf. mes Essais, 1897, p. 327. Que ce der- 
nier mot ait été appliqué à la luette, c'est ce que montre cette 
phrase du ms. Bibl. nat., lat. 11219, fol. 113° (1x€ siècle) : « ad lego- 
lam leuandam », rapprochée de l'expression « uuam leuare », que 


Forcellini-De-Vit signale dans Pline, XX, 74, 1. 


Ventricium, « gésier » : 

Antidotum ad epar.…. : uentrieium galli uirginis, F, p. 112. 

Je traduis par « gésier » d’après le sens de l’ital. ventricchio, ven- 
triglio, qui remonte à uentriculus. 


Ventrinosus, « ventru » : 
Antidotum ydropigra.… : facit et ad eos qui ex pinguis humoribus 
uentrinosi sunt, C, p. 51. 


Le lat. class. ne connaît que uentriosus. 


Vidiliatius, « de bdellium » : 
Unguentum frigidum... : oleo uidilatio..., oleo rosatio, E, p. 86., 
Dérivé de bdellium, mot écrit souvent avec une voyelle épenthé- 
tique ; voir l’art. bdellium du Th. ling. lat. ; cf. ole[o] bedella dans E, 
p. 93, Cataplasma ad febrem, et uedellium dans F, p. 159, Calasti- 


cum. 


Vitriola, « vitriol » : 

Medicamen quod dicitur gallieni.. : calcantum id est uitriola, F., 
p. 142. 

Forme plus fréquente que uitriolo dans Corp. gloss. lat., où on lit 
notamment : uitriola id est chalcanthus, III, 630, 44. 


Vomicatio, « abcès » : 
Antidotum sotira... dessicat de pulmonem uomicationem, D, 
p. 81. 


Dérivé de uomica, non attesté ailleurs. 
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Ycera? : 


Cataplasma ad uomitum stringendum... : uitella ouarum, yeera 
E, p. 92. 
Yrinus : 

Ad lateris dolorem.. : adipes yrini, F, p. 152. 

Faute de scribe pour yrcinus, lat. class. hircinus, « de bouc »; cf. 
siuum yrcinum, F, p. 159, Medicaminis confectio. 


Zarnabo, « carvi » : 

Oleo nardinum.… : foliu, zarnabo, opobalsamo, E, p. 95. — Oleo 
nardo.….. : sylobalsamo..., zarnabo..…., rosa, F, p. 145. 

Cf. Corp. gloss. lat., 1IT, 630, 59 : « zarnabo id est careo ». 


Zeduar, « zédoaire » : 

Antidotum ad ilii dolorem... : semen cauli saluatici, zeduar, ga- 
riofile, G, p. 164. 

Mot arabe, d’origine persane, qui a passé dans la plupart des 
langues romanes et dans d’autres (voir Lokotsch, Etym. Wôrterb. 
d. europ. Worter orient. Ursprung, n° 2215). On trouve cidoar, cydoar 
et zeduar dans Corp. gloss. lat., IT, 589, 27 ; 610, 39 ; 630, 57. Du 
Cange ne connaît que zedoaria, dans Jacques de Vitry ; cf. zedua- 
rium dans le Gloss. de Tours (Foerster et Koschwitz, Alifr. 
Übungsbuch, 4e éd., 1911, col. 211, li. 138), du xn1® siècle. Pour 
les multiples formes de l’anc. franç., voir Godefroy, art. citoual. Je 
note, comme curiosité, que Cotgrave enregistre non seulement 
cutouart et zedoaire, mais cretonart, forme doublement fautive, qui 
lui a été empruntée par Antoine Oudin. 

Antoine THomas. 


SUR LE SENS DU MOT « CENTENA » 
DANS LES CHARTES LORRAINES DU MOYEN AGE 


A l’époque carolingienne le mot centena désigne, on le sait, une 
circonscription administrative, subdivision du comté!. Le mot ne 
se rencontre que dans la partie orientale de l'empire carolingien, 
mais l'institution se retrouve dans la partie occidentale sous Île 
nom différent de vicaria ; il importe peu que la centena et la vica- 
ria n'aient pas exactement la même origine?, puisque, au 1x° siècle, 
ces deux termes désignent une seule et même circonscription ad- 
ministrative. Le nombre des centaines découpées dans un comté 
semble s'être tenu aux environs de trois ou quatre; bien que 
l'étendue des différentes centaines ait été variable comme celle 
des comtés eux-mêmes, on peut admettre pour fixer les idées que 
la centaine correspondait grosso modo en superficie à l’un des 
cantons de la France contemporaine. Cette petite circonscription 
est administrée à l’époque carolingienne par un agent dit centena- 
rius, centurio où hunno, ce dernier terme étant en usage dans les 
territoires de langue germanique; le centenier, à en juger par les 
rares passages des capitulaires qui nous renseignent sur son 
compte, a les mêmes attributions que le vicarius de l'ouest de la 
France. Nommé par le comte, dont il dépend étroitement, le cen- 
tenier assure la police du territoire confié à son administration, 
juge dans les plaids de la centaine les procès d'importance mé- 
diocre, l’ensemble des causae minores, qui plus tard seront 
comprises sous la dénomination de basse justice, le comte se ré- 
servant la connaissance de toutes les causae majores et en parti- 
culier des crimes; enfin le centenier est chargé de l'exécution des 
criminels. À cet agent subalterne on peut appliquer ce qu'on a 


1. Pour tout ce qui concerne la centena ou la vicaria à l'époque carolingienne, 
nous renvoyons à Brunner, Deutsche Rechtsgeschichte, 2" Auflage, II, p. 234-241. 
2. Brunner, op. cüt., p. 237-238. 
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dit du vicaire, il est à la fois un commissaire de police et un juge 
de paix!. 

Si le terme de centena, comme celui de vicaria, est exclusive- 
ment appliqué au 1x° siècle à une subdivision du comté, circons- 
cription administrative par excellence de l’empire carolingien, on 
constate que ce même mot a subi en Lorraine après le 1x° siècle 
des changements de sens qui témoignent des vicissitudes de l'ins- 
titution elle-même. Quand, dans les chartes lorraines qui s’éche- 
lonnent du x1° au xv° siècle, on rencontre des expressions comme : 
centaine d'une seigneurie?, centaine d’un village#, ban de la cen- 
taine#, 1l saute aux yeux qu'avec le temps le sens du mot centaine 
s’est modifié du tout au tout. Quant à déterminer avec précision 
la valeur exacte attribuée à ce mot dans les expressions qui 
viennent d’être signalées, c'est un problème que déjà plusieurs 
érudits se sont incidemment posé, mais les solutions qu'ils ont 
proposées sont incomplètes ou même franchement fantaisistes. 


1. F. Lot, La u vicaria » et le « vicarius »; Nouvelle Revue historique de droit fran- 
çais el étranger, t. XVII (1893), p. 237-238. 

2. En 1095, « in centena totius potestatis Amelle ». Sur cette charte voir plus 
loin, p. 178. 

3. En janvier 1232 (n. st.), Pierre de Bourmont confirme la donation faite par 
Guillaume, chevalier de Hatrize (Meurthe-et-Moselle, arr. et cant. de Briey), à l'ab- 
baye de Saint-Murtin devant Metz « de centena de Hastrisia que movet de me » 
(Archives départementales de la Moselle, H 559). 

4. En 1234, Jean d’Apremont, évêque de Metz, uffranchit Béatrice d'Ancy (Mo- 
selle, Metz, Gorze) et ses enfants de l'obligation d'assister aux plaids annuels de le 
centaine, mais fait cette réserve : « Sciendum tamen quod si ipsi aliquid banno 
centene forefecerint, ipsi hoc adreciare tenebuntur » (copie au Cartulaire de Gorze 
du xvir* siècle, Bibl. mun. Metz, ms. 77, p. 363). 

5. Du Cange, Glossarium, éd. Henschel, t. II, p. 279, a une rubrique : « 3 Centena »: 
le mot est défini « Districtus, jurisdictio, dominium, seigneurie ». Les exemples 
cités par le Glossarium à l'appui de cette définition sont tous empruntés à des 
textes lorrains, dont il sera fait état au cours de la présente étude. 

6. Les opinions émises anciennement par les historiens lorrains sur le sens du 
mot cenlena sont réunies de manière commode dans H. Lepage, La centaine de 
Pont-à-Mousson; Mémoires de la Société d'archéologie lorraine, 1880, p. 135-189. 

Outre les textes concernant la centaine de Pont-à-Mousson, objet propre de son 
étude, Lepage a cité au cours de cet article de nombreux textes qui avaient échappé 
à ses prédécesseurs et qui sont tous tirés des Archives départementales de Meurthe- 
et-Moselle. À la moisson déjà riche de Lepage nous avons pu ajouter un certain 
nombre de chartes, dont celui-ci n'avait pas eu connaissance. 

Ce serait alourdir inutilement cet article que d’énumérer les divers systèmes 
d'explication proposés à l'occasion du mot centena; si la plupart de leurs auteurs 
ont compris que le mot signifiait un ensemble de droits de justice, certains se 
sont engagés dans des explications fantaisistes, témoin D. Calmet lui-même, qui 
insinue (WVotice de la Lorraine, À. II, col. 222). que la centaine de Pont-à-Mousson 
serait une compagnie ou une espèce de sénat composé de cent conseillers. Il n'y 
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Certains ont soupçonné le lien de filiation qui rattache la centaine 
lorraine du moyen âge à la centena carolingienne, mais aucun n’a 
apporté la preuve de cette filiation. Comme, au cours de nos re- 
cherches sur le régime seigneurial en Lorraine au moyen âge, 
nous avons eu l’occasion de rencontrer et d'étudier de près 
quelques chartes, peu nombreuses malheureusement, qui font 
mention de centaines, nous voudrions reprendre le problème, dé- 
finir le sens exact de ce mot dans lesdites chartes et du même 
coup esquisser l’évolution de la centena carolingienne en Lorraine 
durant le moyen âge. 

Si, faisant abstraction des textes de valeur générale, textes lé- 
gislatifs comme les capitulaires, qui nous renseignent sur la cen- 
taine, nous nous en tenons strictement aux documents d’origine 
lorraine, nous constatons que; dans le document le plus ancien 
dont nous disposions, le mot centenu a encore son sens tradition- 
nel de circonscription administrative découpée dans les limites du 
comté. Le texte auquel nous faisons allusion est emprunté au Mé- 
morial de l'évéque Dadon, sorte de chronique ou mieux de mé- 
mento dans lequel Dadon, évêque de Verdun de 880 à 923, a noté 
les principaux épisodes de l’épiscopat de ses prédécesseurs immé- 
diats sur le siège de Verdun. Dans ce Mémorial, qui ne nous est 
parvenu que sous une forme très incomplète !, Dadon rapporte en 
particulier la fondation par son prédécesseur l’évêque Bérard 
/870-879) de la collégiale de Saint-Vanne dans la ville de Ver- 
dun; parmi les biens concédés par l’évêque aux chanoines pour 
constituer la première dotation du nouvel établissement religieux, 
Dadon mentionne à titre spécial : « Decimam quoque arietum qui 
ad nostrum opus ex Bracensi centena congruis temporibus acci- 


aurait pas lieu de mentionner cette interprétation, présentée d’ailleurs par D. Cal- 
met avec prudence, si elle n'avait donné à Giry l'idée d'esquisser un rapproche- 
ment malencontreux entre ce prétendu corps municipal et les Cent Pairs des Éta- 
blissements de Rouen (Giry, Les Établissements de Rouen, p. 430). 

Lepage s’est contenté de reproduire les hypothèses exprimées avant lui sans 
chercher à dégager le sens et l'origine de l'institution; il déclare plus sage de 
« s'abstenir que de faire des suppositions contraires à la vérité ». Depuis l’article 
de Lepage, M. Davillé a publié une étude sur la centaine d’Arnaville (Bulletin de 
la Société d'archéologie lorraine, 1901, p. 12) qui renferme des détails intéressants, 
mais n'apporte rien de nouveau sur l'origine de l'institution. 

1. Le texte n'est plus connu que par le fragment qu'en a publié Wassebourg 
dans ses Antiquités de la Gaule Belsique; ce fragment a été reproduit par Waitz, 
en tête de son édition des Gesta episcoporum Virdunensium, dans M. G. H., SS., 
IV, p. 37. 
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piuntur. » Quand, en 951, l'évêque Bérenger, voulant restaurer 
l'abbaye de Saint-Vanne tombée dans une profonde décadence, 
remplaça les chanoines par des religieux bénédictins, il reconsti- 
tua à l'abbaye son patrimoine et attribua de nouveau aux moines 
la « decima arietum », dont avaient jadis joui les chanoines. La 
charte de l’évêque Bérenger, qui nous est parvenue, signale cette 
dime en des termes qui, à très peu de chose près, sont ceux-là 
mêmes dont se sert Dadon dans son Mémorial?. Il est donc vrai- 
semblable que le Mémorial comme la charte ont emprunté ce pas- 
sage à la charte, aujourd'hui perdue, par laquelle l'évêque Bérard 
dotait la collégiale de Saint-Vanne. Les diplômes d'Otton II de 
9803 et d'Henri II de 1015, qui confirment à l’abbaye de Saint- 
Vanne l’ensemble de ses biens, rappellent la concession faite aux 
moines par l'évêque Bérenger de la « decima arietum », mais en 
des termes empruntés mot pour mot à la charte de cet évèque; 
par suite, ils ne nous apprennent rien sur le véritable caractère de 
cette redevance. Comme la donation de Bérard se place entre 8/0 
et 8795, il est à peu près certain qu’à cette date le mot centena 
avait encore son sens traditionnel; il faut donc voir dans la cen- 
tena Bracensis une des centaines constituant le comté de Verdun, 
dont le chef-lieu était Brasf, village voisin de Verdun. Quant à dé- 
terminer avec exactitude l'origine et la nature de la redevance en 
moutons perçue par l’évêque de Verdun dès le dernier quart du 
ix° siècle, il faut y renoncer faute de renseignements précis. Tou- 
tefois, comme la perception de cette redevance est mise en rap- 
port par les textes indiqués plus haut avec la centaine, circons- 
cription d'administration publique, il convient peut-être d'identi- 
fier cette imposition, perçue à intervalles périodiques”, avec le car- 
naticum, qui s’acquitte en moutons une année sur trois et qui a 


1. Éditée par H. Bloch, Die flteren Urkunden des Kiosters S. Vanne zu Verdun; 
Jahrbuch der Gesellschaft für lothringische Geschichte und Aliertumskunde, Bd. \, 
p. 391, n° XI 0. 

2. « .… et decimam illorum arietum qui nostre ecclesie persolvuntur ex Bracensi 
centena... » | 

3. Stumpf, Reichskanzler, Reg. n° 765. — L'édition la plus récente est celle de 
Bloch, op. cul., p. 411, n° XX. 

&. Stumpf, Reichskanzler. Reg. n° 1659. — L'édition la plus récente est celle de 
Bloch, op. cit., p. 419, n° XXIV. 

5. Sur les dates exactes de l’épiscopat de Bérard, voir Parisot, Royaume carokn- 
gien de Lorraine, p. 363, n. 7, et p. 451, n. 1. 

6. Bras; Meuse, Verdun, Charny. 

7. C'est ainsi que nous interprétons l'expression « congruis temporibus ». 
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pour but de pourvoir au ravitaillement de l'ost. Cette prestation 
de caractère public à l’origine a fini, on le sait, par se fondre avec 
les redevances d’origine domaniale!. Si telle est bien l’origine de 
la redevance mentionnée dans les chartes de Saint-Vanne, il faut 
admettre que dans le cours du 1x° siècle le pouvoir royal avait 
abandonné à l’évêque de Verdun le produit du carnaticum, soit 
dans toute l’étendue de la centaine de Bras, soit seulement sur les 
domaines épiscopaux compris dans les limites de cette même cen- 
taine; de ces deux explications la seconde a pour elle la plus 
grande vraisemblance. 

Dès qu'on aborde le x1° siècle, on rencontre des textes où le mot 
centena se présente avec un sens tout nouveau; par une coïnci- 
dence qui n’est pas un fait du hasard, mais qui trouve dans l’his- 
toire même de la région lorraine sa raison profonde, la plupart 
de ces textes se rapportent aux évêchés de Metz et de Verdun; si 
l'évêché de Toul ne nous a livré pour ainsi dire aucun document 
dont on puisse faire état pour la présente-étude, cela tient certai- 
nement au fait que les archives de l'évêché de Toul et celles des 
abbayes touloises nous sont parvenues dans un état de conserva- 
tion lamentable. L'histoire des trois évèchés lorrains au moyen 
âge est dominée, on le sait, par un grand fait : l'acquisition par 
l’évêque des pouvoirs comtaux?. Sans doute, ni pour Metz, ni pour 
Toul, ni pour Verdun, nous n'avons conservé un diplôme royal 
concédant à l'évêque l’ensemble des pouvoirs comtaux, mais de 
multiples indices prouvent que cette concession a bien eu lieu et 


1. Sur le carnaticum, voir Guérard, Polyptyque d’Irminon, t. 1 (Proléscomènes), 
p. 650 sqgq. 

2. 11 n'existe pas sur cette question capitale d'ouvrage d'ensemble; les faits con- 
nus sont présentés d'une manière sèche mais commode par Vanderkindere, For- 
mation territoriale des principautés belzes au moyen âse,t. 11. p. 367 (Verdun); p. 417 
(Metz); p. 431 (Toul). 

La question de l'origine des droits comtaux de l’évéque de Metz a fuit l’objet 
de plusieurs études de détuil qui sont résumées par Châtelain, Le comté de Metz 
et l'avouerte épiscopale du VIIF au XIII siècle; Jahrbuch der Gesellschaft für 
lothringische Geschichte, Bd. X, p. 72-119, et Bd. XIII, p. 245-311. L'uuteur a repris 
la question pour son compte et a apporté sur bien des points des solutions ingé- 
nieuses ; on complétera ou rectificra ses conclusions au moyen de Parisot, Les ort- 
gines de la Haute-Lorraine, voir la table analytique, v° Mettensis pagus. 

Pour Toul, voir Châtelain, op. cit., Bd. XIII, p. 258 sqq. (l’auteur étudie incidem- 
ment, mais de manière assez détaillée, la concession des droits comtaux à l'évêque 
de Toul}, et Martin, La révolution communale à Toul; Mémoires de l'Académie de 
Stanislas, 1895, p. 130 sqq. 

Pour Verdun, Clouët, //istoire de Verdun, 1. 1, p. 377 sqq. 
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qu’elle se place dans la seconde moitié du x° siècle. Il est même 
fort probable que l'acquisition des droits comtaux par l’évêque 
s'est faite en plusieurs étapes, l’évêque obtenant de l'autorité 
royale les droits comtaux dans la cité épiscopale et dans sa ban- 
lieue d’abord, dans le reste de l’ancien comté royal, dans le plat 
pays ensuite!. Quoi qu’il en soit, à partir de la fin du x° siècle dans 
les trois cités épiscopales l’évêque nomme le comte du pagus, qui 
de comte royal est devenu comte épiscopal, et il partage avec ce- 
lui-ci dans des proportions variables et selon des modalités plus ou 
moins complexes les profits pécuniaires provenant de l'exercice 
des droits comtaux. 

Dans ces conditions, il est naturel que les évêques, détenteurs 
en droit du comté, aient disputé au comte épiscopal nommé par 
eux la désignation des centeniers et la délégation des droits que 
supposait l'administration de la centaine. En fait, trois documents 


1. C'est un des grands mérites de l'étude de Châtelain d’avoir mis en lumière 
les phases successives de la conquête des droits comtaux par l'évêque de Metz; 
encore que sur bien des points son système reste hypothétique, on peut admettre 
que dès le début du x° siècle l'évêque a obtenu les droits comtaux sur la ville de 
Metz et sa banlieue immédiate dans une zone que Châtelain a cherché à détermi- 
ner. Au cours du x° siècle, après 944, on assiste à un démembrement général de 
l'ancien pagus Metlensis, qui se morcelle en plusieurs comtés; c'est au cours de 
cette période que l’évêque acquiert les droits comtaux dans les limites de son ter- 
ritoire d'immunité, puis dans les limites très réduites du comté de Metz, cette der- 
nière concession comportant le droit de nommer le comte. Il est très possible, et 
le fait est de nature à embrouiller un problème singulièrement compliqué, qu'il 
ait existé soit successivement, soit même simultanément, trois comtes épiscopaux 
messins : l'un, le comte du palais avec juridiction sur Metz et sa banlieue, un 
comte exerçant ses attributions dans le territoire d'immunité de l’évêque et enfin 
le comte du pagus Metlensis, réduit à un territoire minuscule. Après que l'évêque 
eut reçu le droit de nommer ce dernier comte (peut-être en 960. en tout cas avant 
la fin du x° siècle), les attributions des trois comtes furent confiées par l'évêque à 
un seul et même comte épiscopal. 

Pour Toul, les documents sont moins nombreux et l’histoire de la conquète des 
droits comtaux se laisse moins facilement retracer que pour Metz. Dès 927, l'évêque 
Gauzlin obtient d'Henri 1°" certains droits comtaux (le tonlieu du marché hebdo- 
madaire de Toul et le rouage, soit dans les limites du comté, soit seulement sur le 
territoire urbain). Les autres droits comtaux ont été concédés à l'évêque par un 
diplôme aujourd’hui perdu d'Otton I°, certains ont été acquis par suite d’usur- 
pations successives. Dès 941 paraît dans une charte un Wido, qui est à la fois 
comte et vidame de l’évêque; Vanderkindere, t. II, p. 432, voit avec raison dans 
ce personnage le premier comte épiscopal toulois connu. 

Pour Verdun, l’obscurité est encore plus grande; selon un diplôme de Frédéric I°" 
de 1156, c'est Otton III qui aurait concédé le comté de Verdun à l’évêque Heimon: 
Wassebourg précise même que cette concession eut lieu en 997. Vanderkin- 
dere, t. II, p. 370, pense qu'à Verdun comme à Metz la distinction s’est faite au 
cours du x° siècle entre le comte urbain et le comte du plat pays et que la con- 
quête des droits comtaux par l’évêque a eu lieu en deux phases successives. 
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du x1° siècle, d’une interprétation d’ailleurs délicate, prouvent 
qu'à Verdun et à Metz une lutte s’est engagée au x1° siècle entre 
l’évêque et son comte au sujet des centaines. Pour Verdun, notre 
source principale est le Continuateur de Bertaire qui a poursuivi 
les Gesta episcoporum Virdunensium jusqu'à la date de 1047; en 
deux passages différents de son œuvre il fait allusion aux démélés 
qui, dans la première moitié du x1° siècle, eurent lieu entre 
l’évêque de Verdun et le comte épiscopal au sujet des cen- 
taines. Parlant de Frédéric, frère de Godefroi, duc de Basse- 
Lotharingie, qui remplit les fonctions de comte épiscopal depuis 
les dernières années du x° siècle jusqu’en 1020, date à laquelle il 
revêtit l’habit monastique au couvent de Saint-Vanne, il déclare 
que celui-ci, à la veille de partir en pèlerinage à Jérusalem, à une 
date que nous ne pouvons déterminer de manière plus précise?, 
rendit à la mense des chanoines de la cathédrale de Verdun les 
« centaines de leurs seigneuries, à propos desquelles il leur avait 
causé de nombreuses vexations3 ». D'autre part, à la date de 1044, 
il signale qu'à la suite d’une contestation très vive, qui avait éclaté 
entre le roi de Germanie Henri III et le comte épiscopal de Ver- 
dun Godefroi le Barbu, celui-ci pour faire sa paix avec Henri III 
dut rendre à l’évêque de Verdun Richard « la centaine de Vade- 
laincourti et les droits qu'il détenait alors dans la cité de Ver- 
dun ». 

Si l’on en croit le récit de Laurent de Liége, qui a repris 


1. Sur les principales dates de la vie du comte de Verdun, Frédéric, voir Van- 
derkindere, Formation territoriale des principautés belges au moyen âge, 1. II, 
p. 369 sqq. — Frédéric a dù succéder à son père Godefroi à la tête du comté de 
Verdun peu après 995, date à laquelle Godefroi est signalé pour la dernière fois; 
d'autre part, selon Wassebourg, Antiquités, p. ccvit1 v° et ccix, en 997 Otton III 
aurait accordé à l'évêque Heimon les droits comtaux à la suite de la renonciation 
de Frédéric à ces mèmes droits. Wasscbourg ajoute que cette renonciation eut 
lieu au moment du départ de Frédéric pour la Terre sainte. 

2. Si l’on pouvait ajouter foi aux affirmations de Wassebourg (voir note précé- 
dente) cet événement se placerait en 997. 

3. Gesla episcoporum Virdunensium, Continuatio, par. 9: M. G. H.,SS., IV, p. 49 : 
« Supradictus quoque comes Fredericus, dum adhuc esset in laicali habitu, prae- 
bendae fratrum Stae Mariae omnes centenas eorum potestatum, quibus multum 
inquietabantur... Hierosoliman pergens, reddidit. » 

k. Vadelaincourt; Meuse, Verdun, Souilly. 

5. Gesta episcoporum Virdunensium, Continuatio, par. 11; M. G. H.,SS., IV, p. 50 : 
« Fuit... magna dissensio inter Henricum regem et ducem Godefridum, qui cum 
rege pacem aliter habere non potuit, donec centenam de Wandelinicurte et alia 
jura, quae tunc temporis potestative in hac civitate tenebat, eidem episcopo et 
aecclesiae reddidit ». 
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l’œuvre du Continuateur de Bertaire à partir de 1047, Godefroi le 
Barbu ne tarda pas à se brouiller de nouveau avec l’évêque de Ver- 
dun; révolté contre son souverain Henri III, Godefroi fut privé 
par celui-ci de ses biens et dignités et en particulier du comté 
épiscopal de Verdun. Pour se venger le comte vint, le 25 octobre 
1047, mettre le feu à la cathédrale de Verdun; quelques mois plus 
tard cependant, venu à résipiscence, il se réconciliait avec 
l’évêque Thierry et parmi les clauses de l'accord figurait la resti- 
tution par le comte à l’évêque des « centaines de ses domaines! ». 

Pour l'évêché de Metz notre source est un diplôme d'Henri IV 
de 10702, par lequel celui-ci confirme à l'évêché l’immunité qui 
lui avait été accordée par ses prédécesseurs. Ce diplôme ne fait 
d’ailleurs que reproduire le dispositif d’un diplôme plus ancien, 
délivré par Henri III en 10523. Les deux actes royaux concèdent à 
l'évêché, selon les termes du formulaire classique, le bénéfice de 
l'immunité, interdisent aux agents de l'autorité publique de pé- 
nétrer sur le territoire immuniste et abandonnent formellement à 
l'évêque dans les limites de ce même territoire l’ensemble des re- 
venus afférents à l'exercice de l'autorité royale; parmi ceux-ci les 
deux diplômes citent les amendes, les conjectus et les tonlieux, 
mais à ces trois sources de profits pécuniaires le diplôme de 1070 
en ajoute une quatrième sur laquelle il insiste particulièrement, 
ce sont « les centaines » que les Allemands appellent /unnen- 
duoni. 

1. Laurent de Liège, Gesta episcoporum Virdunensium, cap. 2; M. G. H., SS., X, 
p. 492 : « Proinde dux iram Dei metuens, pacem cum episcopo fecit, centenas po- 
testatum ecclesiae et praedia quae invaserat, reddidit... » 

Sur la chronologie de ces événements, voir Dupréel, Histoire critique de Godefroi 
le Barbu, p. 41. Selon l’auteur, la réconciliation entre l'évêque Thierry et le comte 
Godefroi le Barbu aurait eu lieu en 1048. 

Il est probable qu'une lutte analogne s’est poursuivie à Toul entre le comte et 
l'évêque pour la possession des centaines; la preuve en est qu'aux dires de Benoît 
Picard, //istoire de Toul, p.134, Renard 111, comte épiscopal de Toul {fin du x1°-dé- 
but du xn1° siècle) et son fils Frédéric restituèrent à l’abbuye épiscopale de Saint- 
Mansuy de Toul la centaine de Thuilleÿ-aux-Groseilles (Meurthe-et-Moselle, Toul, 
Colombey). Je n'ai pas pu rætrouver le passuyge du Spicilège auquel B. Picard dé- 
clare avoir emprunté ce renseignement. Le même auteur signale (p. 3) que de son 
temps (début du xvini® siècle) il ÿ avait encore des fiefs nommés la centaine aux 
villages de Thuilley et Bouveron (Meurthe-et-Moselle, arr. et cant. de Toul). 

2. Stumpf, Die Reichshanzler, Reg. n° 2738. Ce diplôme a été édité en dernier 


lieu par Suuerland, Die Jmmunität von Meiz, p. 360, d’après l'original (Archives de 
la Moselle, G 449). 

3. Stumpf, Die Reichskanzler, Reg. n° 2423. Voir l'édition dans Sauerland, Die 
Immunilät vor Metz, p. 144, d'après l'original (Archives de la Moselle, G 43%). 

&. « Specialiter tamen de fredis, ejectis (sic) utque teloneis et precipue de centenis, 
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Sans chercher à préciser pour l'instant les droits compris sous 
la dénomination de centena, on notera toutefois que les documents 
mentionnés plus haut, en dépit de leur extrême sécheresse, per- 
mettent d'entrevoir les changements qui ont affecté le sens du 
mot centena. Évidemment, il ne s’agit plus dans le diplôme de 
1070 et encore moins chez le Continuateur de Bertaire ou chez 
Laurent de Liége de la centaine carolingienne; le mot a pris au 
x1° siècle un sens abstrait, 1l désigne certains droits, une certaine 
forme de la justice au sens large du mot et indirectement les pro- 
fits pécuniaires résultant de l'exercice de ces droits. Il ressort 
également des documents signalés, et plus spécialement de la Con- 
tinuatio des Gesta episcoporum Virdunensium, que c'est en leur 
qualité de détenteurs des droits comtaux que les évêques ont re- 
vendiqué l'exercice des droits de centaine, au risque d’entrer en 
lutte avec les comtes nommés par eux; mais, d'autre part, les 
évêques semblent avoir renoncé à exercer effectivement les droits 
de centaine dans toute l'étendue de leur comté. La rédaction du 
diplôme de 1070, qui renouvelle à l'évêché de Metz le privilège 
ancien d'immunité et qui à cette occasion mentionne parmi les 
profits pécuniaires abandonnés par l'autorité royale les « cen- 
taines », laisse supposer que les évêques se sont contentés de se 
faire reconnaître la centaine sur l’ensemble des potestates consti- 
tuant le patrimoine de leur évêché, patrimoine qui, selon une fic- 
tion juridique courante aux x° et x1° siècles, comprend non seule- 
ment les biens de l'évêché, mais encore ceux des abbayes épisco- 
pales placées sous le dominium de l’évêque. Enfin, l’allusion faite 
par le Continuateur de Bertaire à la restitution de la centaine de 
Vadelaincourt par le comte épiscopal Godefroi le Barbu à l’évêque 
de Verdun prouve que les droits inclus dans la centena peuvent 
s'exercer dans les cadres territoriaux d’une simple potestas. Ainsi, 
dès le x1° siècle la centaine s’est démembrée en Lorraine tout 
comme la vicaria française dont M. Lot a jadis retracé l’histoire!. 


quas Theulonici hunnenduon vocant, sicut eadem aecclesia lemporibus piae memo- 
riae genitoris nostri Heïnrici imperaloris lenuisse el nostris lemporibus tenere dignos- 
citur et de cunctis ad eandem naecclesiam jure et legaliter permanentibus sicut 
antecessores nostri constituerunt, ita et nostra regali auctoritate modis omnibus 
confirmamus... » (nous imprimons en italique les passages propres au diplôme de 
1070). 

1. F. Lot, La « vicaria » et le « vicarius »; Nouvelle Revue historique de droit fran- 
çais et étranger, t. XVII, p. 282 sqq. Sur le morcellement de la vicaria, voir surtout 
p. 294. 
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Le détenteur des droits de centaine n’a plus pour champ d’action 
un territoire aussi étendu qu'un de nos cantons, il se contente 
d'agir sur une potestas, dont la superficie ne dépasse pas d’ordi- 
naire celle d’un de nos villages modernes; il arrive même que sa 
centaine se rétrécisse au point de s'étendre seulement sur quelques 
manses ou sur un lopin de terre. 

Reste à déterminer de manière plus précise les droits inclus 
dès le x1° siècle dans l'expression centena. Sans vouloir entrer ici 
dans le détail des explications proposées pour rendre compte de 
l'emploi de ce mot dans la Continuatio de Bertaire? ou dans le 
diplôme de 1070, nous retiendrons seulement, en raison du pres- 
tige qui s'attache au nom de son auteur, la théorie esquissée par 
Waitz à l’occasion de ce dernier textes. 

Prenant son point de départ dans l’histoire des institutions ca- 
rolingiennes, Waitz pense que centena ou hunnentum désigne la 
juridiction du centenier, c'est-à-dire la basse justice. Toutefois, 
comme il lui paraît étrange qu'en 1070 l'évêque de Metz ait 
éprouvé le besoin de se faire reconnaître formellement une juri- 
diction qu’il devait exercer sur les hommes du territoire d'immu- 
nité depuis fort longtemps, 1l suppose que le rédacteur de 1070, 
usant d’une figure de rhétorique singulièrement audacieuse en la 
circonstance, a pris la partie pour le tout et que dans le passage 
en question centena désigne la justice sous sa forme la plus géné- 
rale et la plus étendue. 

Le système d'explication proposé par Waitz a été repris, com- 


1. La bulle de Léon IX de 1049 pour le chapitre de Verdun (Jaffé, 4192) confirme 
à la mense capitulaire à Gis/ahadivilla (?) deux manses, à Gincrey (Meuse, Ver- 
dun, Étain) et à Rombas (Moselle, arr. et cant. de Metz) un manse; ces différents 
manses sont confirmés « cum banno et centena ». 

La charte de l'évêque de Metz, Hermann, pour l’abbaye de Saint-Clément de 
1090, dont il sera question plus loin, concède à l’abbaye « vineam quae dicitur 
Bertaldi quae est apud Mont (disparu, comm. de Chieulles; Moselle, arr. et cant. 
Metz), cum campo qui juxta est, cum banno et centena et pratum apud Prunoet 
(Pournoy-la-Chétive; Moselle, Metz, Verny).. cum banno et centena. » 

2. Signalons seulement qu'à propos de la restitution par Frédéric aux chanoines 
de Verdun de « omnes centenas eorum potestatum », Vanderkindere entend (For- 
malion territoriale, t. II, p. 371, n. 2) qu'en vertu de cette concession, sur les terres 
de l’église, les centeniers cessaient d’être les officiers du comte. C'était déjà le sens 
proposé par Clouët, Histoire de Verdun, t. 11, p. 7, mais cet auteur confond f4- 
cheusement dans un autre passage de son œuvre (t. I, p. 435) les centeniers et les 
« ministraux » ou agents domaniaux du chapitre. Ni Clouët, ni Vanderkindere ne 
cherchent à définir quelle pouvait être la juridiction de ces centeniers. 

3. Waïtz, Deutsche Verfassungsgeschichte, VII, p. 255. 
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plété et précisé par Sauerland au cours de son étude sur l'immu- 
nité de l'évêché de Metz!. Sauerland part lui aussi de ce principe 
que dans le diplôme de 1070 le mot centena désigne la juridiction 
propre au centenier, c'est-à-dire la basse justice. Pour expliquer 
les raisons qui ont poussé l’évêque de Metz à se faire confirmer la 
juridiction d’immunité sous sa forme la plus rudimentaire, il fait 
observer, non sans quelque apparence de raison d'ailleurs, que 
l’immunité reconnue à l’évêque par les diplômes de 1052 et 1070 
est dirigée moins contre le comte, depuis longtemps exclu duter- 
ritoire d'immunité, que contre l’avoué, successeur à certains égards 
du comte, aussi menaçant que l'avait été ce dernier pour l’indé- 
pendance du seigneur immuniste. Remarquant, d'autre part, qu'au 
x1° siècle les profits de la haute justice sur les domaines episco- 
paux sont encore aux mains de l’avoué, au moins pour une grande 
partie, Sauerland conclut qu’en 1070 l’évêque a voulu se prému- 
nir contre les entreprises de son avoué et qu’il s’est fait confirmer 
l'ensemble de ses droits de justice sous le nom de centena, parce 
qu’à cette date la juridiction dite centena ou basse justice était la 
seule qui füt entièrement en son pouvoir, sans intervention pos- 
sible de l’avoué. En somme, pour Waitz les centenae du diplôme de 
1070 ce sont les profits de la justice au sens large du mot, c'est- 
à-dire de la haute comme de la basse justice, tandis que pour 
Sauerland seule une partie des produits de la juridiction crimi- 
nelle est comprise sous cette dénomination. 

Au fond, les explications embarrassées de Waitz, les déductions 
ingénieuses, trop ingénieuses sans doute, de Sauerland dissi- 
mulent mal l'embarras de ces deux auteurs à rendre compte de ce 
fait singulier : l’intérêt manifesté en plein x1° siècle par l'évêque 
de Metz, plus de trois siècles après la concession de l’immunité?, 
pour l'exercice d’une juridiction qui est définie en principe 
comme la basse justice. L’un comme l’autre ont bien senti que la 
centena revendiquée par l’évêque de Metz dépassait largement la 
juridiction que la théorie classique attribue au centenier carolin- 
gien, mais, quand il s’agit de préciser en quoi consiste cette juri- 
diction mystérieuse, ils s’esquivent ou s'engagent dans une im- 
passe. 


1. Sauerland, Die Immunitñt von Metz, p. 79. 

2. Nous possédons un diplôme de Charlemagne de 775 (Bühmer-Mühlbacher, 
Regesten der Karolinger, n° 176 (172), par lequel celui-ci renouvelle à l’évèché de 
Metz l'immunité qui lui avait été accordée par ses prédécesseurs. 

BULL. DU CANGK. 1929 12 
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Pour trouver la solution du problème il convient de tenir compte 
du rôle joué par les centaines dans la lutte entre l’évêque et le 
comte épiscopal aussi bien à Metz qu'à Verdun!; pour que les 
évêques aient mis un tel acharnement à se faire reconnaître la cen- 
tena de leurs seigneuries, 1l faut de toute évidence que les droits 
de centaine aient été un enjeu digne de la lutte et 1l est prudent 
dès l’abord de ne pas en sous-estimer la valeur. Cette première 
impression trouve d’ailleurs immédiatement sa justification dans 
le fait que certaines chartes concèdent ou confirment à des éta- 
blissements ecclésiastiques un domaine d’étendue variable « cum 
banno et centena? ». Si le mot bannus désigne d'une manière gé- 
nérale dans les chartes lorraines la juridiction telle que l’exercent 
sur leurs hommes les seigneurs immunistes après les conquêtes 
réalisées par eux sur l'autorité publique au cours du x° siècle, 
force est bien d'admettre que la centaine représente une juridic- 
tion qui complète celle du bannus, soit qu'elle atteigne certains 
crimes qui échappent au ban, soit qu'elle exerce sa répression en 
dehors du territoire d'immunité, zone d’action habituelle du ban- 
nus. Pour serrer le problème de plus près et déterminer exacte- 
ment ce qu'est la centena, nous disposons de quelques chartes, 
d'autant plus précieuses qu'elles sont plus rares, qu’on peut ran- 
ger dans trois catégories. 

La charte la plus ancienne qui nous renseigne sur le contenu 
de la centaine est une charte de 1095 par laquelle l'évêque de 
Metz, Poppon, règle les droits de l’avoué de l'abbaye de Gorze 
dans sa potestas d’'Amel3; il résulte des termes de cette charte 
que la centaine comporte juridiction sur le voleur et le « larron », 
que celui-ci soit ou non sujet de ladite potestas; de plus, la juri- 
diction de l’abbé de Gorze en tant que détenteur de la centaine 


1. Probablement aussi à Toul (voir p. 174, n. 1). 

2. Voir les textes cités p. 176, n. 1. Ajoutons que la bulle de Léon IX de 1049 
pour le chapitre de Verdun, citée à ladile note, confirme aux chanoines non seu- 
lement des manses isolés, mais aussi plusicurs st//ae « cum banno et centena ». 
On peut également faire état d’une charte de l’'évèque de Metz Bertrand de 1186 
(éditée dans Histoire de Metz par les Bénédictins, t. IIT, Preuves, p. 142), dans 
laquelle l'évêque confirme à l’abbaye de Saint-Martin devant Metz « villam Sancti 
Martini (Ban-Saint-Martin; Moselle, arr. et cant. de Metz) cum xx11 mansis et di- 
midio cum banno et centunia (sic) ». 

3. La charte nous est parvenue sous la forme d’une copie transcrite au Cartu- 
laire de l’abbaye de Gorze du x11° siècle; elle est publiée dans Mettensia, II, n° 40, 
p. 245. — Amel; Meuse, Montmédy, Spincourt. 
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s'étend à d’autres causes non définies par la charte. Notons en- 
core que les causes ressortissant à la centaine sont jugées par le 
maire et les échevins d’Amel sans intervention de l’avoué de cette 
seigneurie !. 

La seconde catégorie de documents que nous avons à présenter 
sont des chartes provenant des archives de certaines abbayes épis- 
copales de Metz et de Verdun, qui, au cours du xn° siècle, ont été 
interpolées de manière à assurer aux abbayes intéressées l’exer- 
cice des droits de centaine sur une de leurs scigneuries. C’est 
qu'en effet les abbayes épiscopales ont cherché de bonne heure, 
depuis au moins la fin du xi° siècle, à exclure de leurs potestates 
les agents délégués par l’évêque pour exercer les droits de cen- 
taine, tout comme un siècle plus tôt environ l’évêque avait défendu 
son territoire d'immunité contre les entreprises du comte épisco- 
pal et de ses centeniers; ces mêmes abbayes ont travaillé à se 
faire concéder par l’évêque les profits de la centaine que celui-ci 
avait conquise sur le comte et dont il entendait se réserver la 
jouissance, soit de manière exclusive, soit de concert avec le 
comte. Devant les réclamations des abbayes, l'évêque s’est parfois 
exécuté de bonne grâce et par une charte en bonne et due forme 
il leur a concédé la centaine de telle ou telle potestas; certaines 
de ces chartes nous sont parvenues, mais leur intérêt reste mé- 


1. « In centena totius potestatis Amelle, tam de fure quam de latrone et de aliis 
omnibus, difliniet villicus sine advoculo omnia secundum judicium scabiniorum 
ipsius curtis Amelle. Quod si fur vel latro extraneus fuerit et se redemerit, advo-: 
catus terciam partem suscipiet; si vero aufuyerit dum in custodia tenetur, nichil 
interest advocati a villico requirere, si se poteril purgnre eum suo assensu non 
auffugisse. Abbas suum habebit bannum vendendi vinum per menses duos... De 
leuda hominis interfecti solus villicus placitabit, accipiens ad opus abbatis leudam ; 
advocatus nichil habebit inde, nisi invitatus fuerit. » 

Le furtum est le vol clandestin; le /atrocinium, le vol commis au grand jour, par- 
fois aussi le vol à main armée; l'expression « fur et latro » est souvent, dans Îles 
documents allemands du moyen âge, employée pour définir d'une manière générale 
la justice du sang (Hirsch, Die hohe Gerichtsbarkeit im deutschen Mitlelaller, p. 25); 
il est possible qu’il en aille ainsi dans la charte d'Amel. 

En ce qui concerne l’homicide, il semble au premier abord, à lire la charte, que 
ce crime relève de la juridiction du ban et non de la juridiction de la centaine; 
toutefois, il est possible que seuls certains homicides, ceux qui comportent paye- 
ment d’un wehrgeld, relèvent du ban et que d'autres types d’homicide {homicide 
commis de manière clandestine ou accompagné de vol), punissables de mort, soient 
poursuivis par le détenteur de la centaine; ils seraient alors compris dans l’ex- 
pression vague « et de aliis omnibus », employée par le rédacteur de la charte 
d'Amel. Sur la distinction que fait le droit allemand du moyen âge entre les diffé- 
rentes sortes d'homicide, voir Hirsch, p. 39 sqq. 
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diocre, car la concession qu'elles font de la centena est présentée 
sous une forme si concise qu'on ne peut rien conclure sur le véri- 
table sens du mot!'. Beaucoup plus instructives, en raison des 
précisions qu’elles renferment, sont les chartes remaniées dont 
certaines abbayes ont fait état pour arracher à l’évêque les droits 
de centaine que celui-ci s’entêtait à conserver; toutefois, pour 
pouvoir interpréter correctement cette catégorie de documents, 
il faut connaître de façon au moins sommaire la manière dont 
les trois évêques lorrains exercent les droits comtaux dès la fin du 


x1° siècle dans les limites de leur comté épiscopal. 

Dans les trois comtés, il semble qu'il faille distinguer entre la 
ville proprement dite, sa banlieue et le plat pays*. À Metz, le 
comte siégeant à l'origine dans l’ancien palais royal a juridiction 
sur les hommes libres du comté”; son agent d'exécution, auquel 
paraît réservée la juridiction criminelle sur la banlieue, porte le 
nom de juder; dès la fin du xi° siècle ses attributions sont pas- 
sées à l’adpocatus civitatis, qui dépend étroitement de l’évêque; 
dans le reste du comté la situation est confuse, faute de documents; 
toutefois sur les potestates épiscopales les droits de centaine sont 
vraisemblablement aux mains des agents épiscopaux. À Verdun, le 
comte épiscopal siège également au palais et a juridiction sur les 
hommes libres”; dans la banlieue la justice criminelle est exercée 


1. Voir la charte par laquelle Poppon, évèque de Metz, concède en 1094 à l’ab- 
baye messine de Saint-Vincent « inteyram centenam in burgo Sancti Juliani (Saint- 
Julien-lès-Metz; Moselle, arr. et cant. de Metz) et in omnibus ejus appendiciis ut 
illam districtionem optincat abbas prenominalus [Lanzo] omnesque sui succes- 
sores libere, propriis ministerialibus adhibitis et omni alia potestate sequestrata » 
(Histoire de Metz par les Bénédictins, t. III, Preuves, p. 99). De cette charte on ne 
peut rien conclure sur le contenu de la cenfena, on voit seulement que celle-ci 
comporte une certaine juridiction. — La charte de l'évêque de Metz, Etienne, de 
1126, par laquelle celui-ci concède à l’abbaye de Saint-Arnoul la centaine du bourg 
Saint-Arnoul, est plus explicite ; il en sera question plus loin. 

2. On nous permettra, sur cette question qui demuanderait une longue étude, de 
nous contenter de quelques indications très brèves, étayées de quelques références 
sommaires. 

3. Châtelain, Jahrbuch, Bd. X, p. 105. — D'après le rapport des droits de l’em- 
pereur, de l'évêque et du comte dans la cité de Metz, texte qu’on date d'ordinaire 
du milieu ou de la fin du x11° siècle, mais qui ne me parait pas antérieur au xu11°, 
le comte tient encore des plaids sur les « francs hommes du Palais »; à cette époque, 
ces plaids ne se tiennent plus au Palais, mais au Champ à Seille, en dehors de la 
ville (Châtelain, Jahrbuch, Bd. XIII, p. 270). 

&. Voir Dôring, Bettrige zur Allesten Geschichte des Bistums Metz, p. 66-68. 

5. Pour Verdun les documents ne deviennent nombreux qu’à partir du xin° siècle; 
à cette époque la plupart des pouvoirs comtaux sont passés entièrement à l’évèque 
qui les a rétrocédés à la commune, ce qui dissimule l’état de choses primitif. No- 
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par un agent de l’évêque dit vicomte! ; celui-ci est appelé aussi 
adyocatus civitatis? et le plaid qu'il préside est qualifié de vicedo- 
minarium3; visiblement, l’évêque a confié à son vicedominus (vi- 
dame), déjà investi de l’avouerie sur les domaines épiscopaux dans 
la ville même de Verdun et dans sa banlieue immédiate (adroca- 
us civitatis), les fonctions vicomtales, qui jadis étaient à l'entière 
disposition du comte. Dans le plat pays les débris de la juridic- 
tion comtale ont été recueillis par des vicomtes ; ceux-ci sont pro- 
bablement des vassaux du comte et ils cherchent à étendre leur 
juridiction sur les domaines de l'évêché ou des abbayes épisco- 
pales, dont les centaines ont été acquises par l'évêque au cours 
du x1° siècleé. Notons enfin que d'un texte d'époque un peu tar- 
dive, il est vrai, on peut conclure à l’équivalence pour Verdun de 
la vicomté et de la centaine. À Toul le seul texte, ou à peu près, 
dont nous disposions, est une charte de 1069 qui règle le partage 
des drois comtaux entre l'évêque et le comte épiscopal selon un 
système compliqué; comme, d'autre part, la charte de 1069 nous 
est parvenue dans un état lamentable de conservation, son inter- 
prétation présente des difficultés insurmontables6, Contentons- 


tons que la justice civile, dans la ville même de Verdun, est alors aux mains du 
doyen et des échevins du Paluis (Clouët, Verdun, t. I, p. 428), et que le doyen tient 
par an trois plaids qui subsistent encore au x1v° siècle.et qui sont dits plaids des 
aleux (p. 429). On ne peut s’empècher de rapprocher cette institution d'un texte 
qui sera cité plus loin (p. 183, n. 1) et qui mentionne pour le début du xri° siècle, 
dans la banlieue immédiate de Verdun, des aleux appartenant à des hommes « ad 
placitum generale respicientes ». Nous pensons que le placttum generale désigne 
dans cette expression le plaid du comte. 

1. Sur le vicomte, textes nombreux dans Clouët, Verdun, t. I, p. 424 sqq. 

2. Clouët, t. I, p. 393. L'auteur aflirme cette équivalence, muis ne cite aucun 
texte. 

8. Voir le texte cité plus loin, p. 183, n. 1. 

&k. D'après une charte de 1117 (éditée par H. Bloch, Jahrbuch, Bd. XIV, n° 72, 
p- 9%4), on voit que les hommes de l'abbaye épiscopale de Saint-Vanne habitant 
Maucourt (Meuse, Verdun, Etain) eurent à deux reprises à se défendre contre les 
entreprises des détenteurs de Îla vicomté de Maucourt, une première fois contre 
Albert, « vicecomes Marculficurtis », une seconde fois contre Gozelon et Hugues, 
fils d'Albert. Les deux fois les hommes de Saint-Vanne établirent par serment 
qu'ils étaient exempts « a justitia vicecomitatus ». 

5. En 1230, Joffroi, avoué du ban de Harville (Meuse, Verdun, Fresnes-en- 
’Woëvre), abandonne au chapitre de Verdun, au ban de Harville, « la vicontei qu'on 
appelle ceinteine » (Clouët, Verdun, t. I, p. 436, n. 1). 

6. La charte n’est plus connue que par l'édition défectueuse qu'en a donnée Be- 
noît Picard, Histoire ecclésiastique de Toul, Preuves, p. Lxxxu1; Waitz a tenté de 
donner un commentaire de cet acte d'interprétation délicate (Waitz, Deutsche Ver- 
fassungsgeschichte, III, p. 47). 
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nous de noter que dans l’intérieur de la ville les pouvoirs comtaux 
sont en fait exercés par l’évêque ou par son délégué, l’advocatus 
civitatis ; dans la banlieue le comte ne juge pas lui-même, mais 
touche une part des profits de la haute justice (rixe, meurtre et 
vol), 1l est probable que celle-ci est en fait aux mains de l'adso- 
catus civitatis; enfin à travers le plat pays le comte a un droit de 
surveillance générale sur les routes du comté et il fait procéder 
par ses zninistri à l'arrestation des « larrons » ; toutefois, ceux de 
ces criminels qui se sont refugiés sur le territoire d’une potestas 
épiscopale doivent être livrés par le maire de cette seigneurie. 

Ces explications préliminaires données, nous pouvons tenter 
d'interpréter en vue de la présente étude les interpolations intro- 
duites au cours du xn° siècle dans trois chartes provenant des ar- 
chives de Saint-Vanne de Verdun, de Saint-Clément et de Saint- 
Arnoul de Metz. La première de ces chartes, datée de 951-952, 
a déjà retenu notre attention ; elle émane de l’évêque de Verdun, 
Bérenger, et fixe la dotation concédée par l’évêque à l’abbaye de 
Saint-Vanne, restaurée par ses soins!. De cette charte nous possé- 
dons deux rédactions dont l’une, remaniée dans les premières an- 
nées du xu° siècle, présente des interpolations destinées à mettre 
au compte de l'évêque Bérenger la concession d'un certain 
nombre de droits revendiqués à cette époque par les moines de 
Saint-Vanne?. 

Tandis que la rédaction véridique de 951-952 se contente d’ac- 
corder aux moines la propriété de six manses et demi au faubourg 
de Scance, sur le ruisseau du même nom, dans la banlieue immé- 
diate de Verdun, le faussaire du début du xn° siècle ajoute à la 
donation primitive le droit de ban sur la villa de Scance et un en- 
semble de droits complexes que l’interpolateur paraît distinguer 
du ban proprement dit et qu’il présente sous une forme confuse 


1. Voir p. 170, n. 1. 


2. Les deux rédactions ont été éditées côte à côte par Bloch, Jahrbuck, X, p.391; 
la rédaction interpolée qui nous intéresse ici est la rédaction XI b de Bloch. Sur 
la date de l’interpolation, voir Bloch, Jahrbuch, X, p. 355; celle-ci a eu lieu dans 
les années qui suivirent immédiatement soit 1092, soit 1114. Ces deux années 
virent le retour à Saint-Vanne des moines qui, fervents adeptes du parti grégo- 
rien, avaient dû devant l'hostilité de l'évêque henricien fuir à deux reprises Ver- 
dun. À leur retour, ils durent batailler pour rentrer en possession de leurs biens: 
il est possible que l’interpolation qui nous intéresse ici ait eu pour but d'obtenir 
von pas la cession, mais la restitution d'un certain nombre de droits. 


SUR LE SENS DU MOT Q CENTENA ». 183 


et parfois incorrecte!. Ces droits comprennent la juridiction sur 
les larrons réfugiés sur le ban de Scance et sur les meurtriers”, 
le plaid du vidame (placitum vicedominarium) avec probablement 
les profits pécuniaires qu'il comporte, l’étalonnage des poids et 
mesures. Îl est remarquable que le faussaire ne réclame pas pour 
les moines de Saint-Vanne ces différents droits sur l’ensemble du 
ban de Scance ; il n’étend pas, en effet, sa revendication aux aleux, 
propriétés des hommes libres qui relèvent du plaid général, c'est- 
à-dire du plaid du comte. Enfin, la fausse charte reconnaît égale- 
ment à l’abbaye de Saint-Vanne, dans les limites territoriales qui 
viennent d’être indiquées, le cours de l’eau de la Scance et la tra- 
versée de la route publique, cette expression faisant probable- 
ment allusion à la perception soit d’un tonlieu, soit plutôt d’une 
taxe prélevée comme Île rouage sur les véhicules. La mention au 
cours de cette énumération du plaid du vidame nous incite à pen- 
ser que les droits réclamés par le faussaire, ou du moins certains 
d’entre eux, rentrent dans les attributions du vidame ou vicomte 
et que, en raison de l’équivalence établie à Verdun entre la vi- 
comté et la centaine*, ils correspondent exactement aux droits 
que les autres chartes lorraines désignent du terme de centena; 
cette conclusion, un peu conjecturale au premier abord, trouvera 
sa confirmation dans les autres documents qu'il nous reste à exa- 
miner. 

En 1126, soit un quart de siècle environ après qu'avait été re- 
maniée par quelque moine de Saint-Vanne la charte de l'évêque 
de Verdun Bérenger, l'abbé de Saint-Arnoul, Bertrand, vint se 
plaindre à l’évêque de Metz, Etienne de Bar, des vexations cau- 
sées à son abbaye par les agents épiscopaux chargés d'exercer les 
droits de centaine dans la villa, qui s'était formée aux portes 
mêmes de l’abbaye. La charte délivrée à cette occasion par la 
chancellerie de l’évêque Étienne fait droit à la réclamation de 


1. « .… cum banno ipsius villule quod hactenus tenuimus et pro Dei amore loco 
ex toto concessimus, justitiamque latronum qui in bannum inciderint vel sangui- 
nis qui effusus fuerit, sive vicedominarium placitum et cursum aque seu correptio- 
nem (sic) omnium mensurarum, exceptis alodiis que homines tenent ad placitum 
generale respicientes et publice vie transitum, » 

2. L'effusio sanguinis s'entend exactement de toute blessure grave avec effusion 
de sang, qu'elle entraine la mort ou non; le mot peut également s'appliquer au 
meurtre d’une manière générale. 

3. Voir p. 181, n. 5. 
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l’abbé, abandonne à l’abbaye de Saint-Arnoul les droits de cen- 
taine sur le territoire de ladite villa et lui concède les profits de 
la juridiction criminelle, dont l’évêque avait jusqu'alors joui de 
concert avec le comte de Metz, Folmar!. Ainsi cette fois encore 
nous nous trouvons dans la banlieue immédiate de la ville épisco- 
pale, mais dans la charte de 1126 le droit de centaine paraît cor- 
respondre à la juridiction criminelle dans toute son étendue, de 
plus on notera que le comte épiscopal n’a pas entièrement renoncé 
à la centaine; s’il n’exerce plus en personne ou s'il ne délègue pas 
à des agents nommés par lui la juridiction correspondante, du 
moins partage-t-il avec l'évêque les profits de cette juridiction*. 
C'est sans doute pour appuyer les réclamations de son abbaye 
et obtenir plus facilement de l’évêque Étienne la concession des 
droits de centaine que, à une date un peu antérieure à 1126, un 
moine de Saint-Arnoul remania une charte de l’évêque de Metz, 
Adalbéron I°", de 944-945, et y introduisit une interpolation des- 
tinée à justifier les prétentions de l’abbaye. Sous sa forme véri- 
dique la charte d’Adalbéron 1°" concède aux moines de Saint-Ar- 
noul un groupe de onze manses dans le voisinage immédiat de 
leur abbaye; ces manses représentent le noyau du futur « bourg de 
Saint-Arnoul », le territoire même auquel devaient s'appliquer les 
droits de centaine concédés en 1126 par l’évêque Étienne. L’in- 
terpolation introduite dans la charte d'Adalbéron I*' interdit aux 
agents de l'évêque de pénétrer sur le domaine donné par l'évêque 
aux moines pour y arrêter un voleur ou un meurtrier et soumet 


1. Éditée par Müsebeck, dans Jahrbuch der Gesellschaft für lotringische Ges- 
chichte, Bd. XIII, p. 232, n° 7. 

L'évèque expose que l’abbé de Saint-Arnoul, Bertrand, est venu se plaindre à 
lui « de importunitale quam perferebat ab oflicialibus nostris sub occasione juris 
centene nostre in villa, que adjacet monasterio ejusdem beati Arnulf, subleva- 
menque hujus gravaminis expetierit a nobis, quam querimoniam esse justam com- 
perientes.. ei jura centene ipsius ville et concessimus quicquid ibidem redditus et 
justicie forefactorum videbamur habere ego et comes Folmarus ». 

Remarquons en passant que l'éditeur de la charte, à en juger par l'analyse 
qu'il en donne, a interprété centena comme étant la basse justice (niedere Gerichts- 
barkeit). 

2. Nous avons signalé qu'à Toul, de même, le comte n’exerce ni par lui-même ni 
par ses officiers aucune juridiction, mais qu’il continue à encaisser certains pro- 
duits de justice. 

3. Cette charte a été éditée sous sa forme véridique et sa forme remaniée et 
critiquée par Wichmann, Jahrbuch der Gesellschaft für lothr. Geschichte, 11, p. 306. 
L'auteur a daté la rédaction remaniée de la seconde moitié du xn° siècle pour des 
raisons d'ordre paléographique, dont aucune n'est convaincante; de toute évidence 
le faux est en relation avec l'obtention de la charte d’Étiemne de 1126. 
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ces criminels à la juridiction de l’abbé de Saint-Arnoul, sauf s'ils 
sont arrêtés sur la grand'route, dénommée voie royale ; dans ce cas 
lesdits criminels restent justiciables des agents de l’évêque!. Si 
l’on rapproche la charte remaniée de 944-945 de la charte de 
1126, il paraîtra évident que le droit de juger les voleurs et meur- 
_triers arrêtés sur le territoire du « bourg Saint-Arnoul », dont 
fait mention la fausse charte d’Adalbéron I°", définit au moins de 
manière partielle le contenu de la centena concédée par la charte 
de 1126. Toutefois, le faussaire qui a interpolé la charte d’Adal- 
béron Î°" ne fait pas usage du mot centena, il le remplace par ce- 
lui de bannus integer, qui désigne à ses yeux la juridiction pleine 
et entière et qui correspond au bannus renforcé de la centaine. 
Une troisième charte, qu'il nous reste à examiner, est celle dé- 
livrée en 1090 par l’évêque de Metz, Hermann, à l’abbaye de Saint- 
Clément, établie comme celle de Saint-Arnoul en dehors de la ville 
de Metz, à faible distance du mur d’enceinte. La charte d’Her- 
mann ne nous est pas parvenue sous sa forme véridique primitive, 
mais son contenu peut être restitué grâce à plusieurs actes posté- 
rieurs qui confirment à l’abbaye de Saint-Clément son patrimoine 
et qui font une allusion précise aux libéralités de l’évêque Her- 
mann; ce sont deux bulles de 1123? et 11393 et une charte de 
l’évêque de Metz, Étienne de Bar, de 11304. Il résulte de ces dif- 
férents actes que, sous sa forme primitive, la charte de l’évêque 
Hermann concédait à l’abbaye de Saint-Clément, entre autres 
biens ou privilèges, les droits de ban et de centaine sur la villa 
voisine du monastère; celle-ci était la propriété des moines, mais, 
enclavée dans les terres de l’évêque, elle avait été jusqu'alors sou- 
mise à la juridiction des agents épiscopaux; la charte de 1090 ac- 
cordait également à l’abbaye le droit de tenir sur le territoire de 


1. « Bannum vero eidem loco tali tradimus conditione ut si quis super eandem 
terram fur vel sanguinis effusor deprehensus fuerit, per ofliciales loci discutiatur 
neque a nostris ministralibus nisi eis tradentibus poterit in jus trahi mox tamen 
ut in publica via que dicitur regia devenerit a nostris captus secundum leges ad- 
judicabitur (suit la concession à Suint-Arnoul d’une taberna bannalis durant toute 
l'année). Integrum ergo eis bannum excepto vie regie concedimus, » 

2. Bulle de Calixte II, de février-septembre 1123, qui prend sous sa protection 
l’abbaye de Saint-Clément de Metz et lui confirme un certain nombre de droits et 
possessions, éditée par Wolfram, Jahrbuch des Gesellschaft für lothringische Ge- 
schichte, Bd. XV, p. 278. 

3. Bulle d’Innocent II, du 27 avril 1139, confirmant à l’abbaye de Saint-Clément 
un certain nombre de droits et possessions (Juffé, 8020). 

k. Charte de l’évêque Étienne de Bar pour l’abbaye de Saint-Clément, éditée 
dans Histoire de Metz. par les Bénédictins, t. IT, Preuves, p. 109. 
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cette villa une foire annuelle d'une durée de huit jours!. A cette 
charte véridique d'Hermann les moines de Saint-Clément en ont 
substitué deux autres fabriquées successivement au cours du 
xu° siècle, à des dates qu'on ne peut fixer que de manière rela- 
tive?. Ces deux faux ont ceci de commun qu'ils cherchent à préci- 
ser et à développer les concessions obtenues de l’évêque Hermann 
en 1090. Le ban et la centaine reconnus à l’abbaye dans les li- 
mites étroites de la villa Sancti Clementis sont étendus par le faus- 
saire au territoire de la villa voisine, dite Ad Basilicas, du nom 
des cinq églises qui s’y élevaient3; d'autre part, les deux fausses 
chartes, s’appropriant au moins en partie les termes mêmes de la 
charte véridique, réservent à l’adpocatus civitatis la justice du 
marché annuel de Saint-Clément, mais ajoutent que sur le terri- 
toire des deux villae la juridiction de tous les crimes et délits (in- 


1. Les deux bulles de 1123 et 1139 donnent le mème texte « donumque quod ei 
(à l'abbé de Saint-Clément) beate memorie Herimannus episcopus fecit, bannum 
videlicet ville adjacentis et centanam, nundinas eliam quas diebus octo fieri jussit 
in translatione corporis gloriosi beati Clementis ». La bulle de 1123 rappelle, en 
outre, des donations de terre fuites par Hermann, tandis que la bulle de 1139 
passe ces donations sous silence, muis celles-ci sont sans rapport avec la centaine 
du bourg Saint-Clément. 

La charte de 1130, rappelant les donations faites à Saint-Clément par l'évêque 
Hermann, mentionne entre autres : « boni Sancti Clementis bannum et centenam, 
quod infra bannum Sancti Stephani (l'évêché de Metz) jacet; nundinas etiam per 
octo dies continuos instituit celebrari. ». 

2. Ces deux fausses chartes sont conservées en original aux Archives départe- 
mentales de la Moselle (H. 494). Elles ont été éditées et critiquées par Müsebeck, 
Jahrbuch der Gesellschaft für lothringische Geschichte, Bd. XV, p. 24. 

Toutefois, la rédaction la plus courte (rédaction À de Müsebeck) n’est pas véri- 
dique comme Müsebeck l’a cru, ainsi que le prouve une étude très attentive des 
deux chartes et leur comparaison avec les actes de 1123, 1130 et 1139, dont il a 
été question plus haut. Les deux fausses chartes d'Hermann (rédaction À et rédac- 
tion B de Müsebeck) appartiennent certainement au x11° siècle; tout ce qu'on peut 
affirmer, dans l'état actuel de nos connaissances, c’est que la rédaction B est pos- 
térieure à À, car elle cherche à développer les concessions que l’'évèque Hermann 
est censé octroyer par cette charte. 

3. « Dedi etiam totum bannum et centenam quinque parrochiarum in villa que 
dicitur ad Basilicas sitarum scilicet S. Johannis Baptiste, Sancti Genesii, Sancte 
Murie ad Martyres, Sancti Laurentii, Sanctique Amantii ab omni advocato et omni 
justicia civitatis liberum et sub solius abbatis providentia et potestate sicut ego in 
manu mea tenebam. » La rédaction B cherche à étendre le droit de ban de Saint- 
Clément sur Magny-sur-Seille, village situé au sud du Sablon; c'est à l'emplacement 
de cette dernière localité, aujourd'hui englobée dans le territoire de la ville de Metz, 
que se trouvait la vt//a dite Ad Basilicas. En outre, la réduction prend soin, par 
une interpolation introduite entre barnum et centenam, de préciser le droit de ban 
qui est défini de manière à comprendre le banvin, la banalité du four et le droit 
pour l'abbé de Saint-Clément d'user de mesures différentes de celles de la cité de 
Metz (mesures épiscopales). 
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juriae) appartiendra désormais à l'abbé et à ses officiers !. Il ré- 
sulte de ce dernier passage que la centaine concédée à l’abbaye de 
Saint-Clément en 1090 par l’évêque de Metz sur la villa voisine de 
l’abbaye, et indüment étendue par le faussaire du xu° siècle à la 
villa Ad Basilicas, comprenait pour une partie au moins la juridic- 
tion criminelle. 

Les trois chartes que nous venons d'analyser avec leurs docu- 
ments annexes offrent donc cet intérêt d'apporter un témoignage 
précis sur la lutte qui, au cours du xu° siècle, fut menée par les ab- 
bayes épiscopales lorraines contre leur évêque pour acquérir les 
droits de centaine, soit sur leur propre domaine, soit même sur 
des domaines dont elles n'avaient pas la seigneurie foncière. Dans 
le détail, les trois chartes présentent bien des points communs; 
dans un cas comme dans l’autre, les moines, pour arriver à leurs 
fins, ont eu recours au même procédé : l’interpolation d’une charte 
véridique ancienne; la centaine est définie par les différents in- 
terpolateurs comme une forme de la juridiction criminelle; enfin 
les domaines auxquels s'appliquent les droits de centaine reven- 
diqués sont situés dans la banlieue immédiate de la cité épisco- 
pale. À ce propos on ne peut manquer de noter qu'aucun docu- 
ment du même ordre ne nous renseigne sur les conditions dans 
lesquelles ces mêmes abbayes épiscopales obtinrent la centaine de 
leurs potestaies situées dans le « plat pays ». Faut-il expliquer 
cette lacune par les caprices du hasard qui a présidé à la conser- 
vation des archives abbatiales ou bien faut-il admettre que, pour 
des raisons difficiles à démêler, les évêques ont abandonné de bon 
gré aux abbayes la centaine de leurs seigneuries rurales, tandis 
qu'ils résistaient à leurs sollicitations pour les domaines de la 
zone urbaine? Le fait que, dès le premier quart du xi° siècle, le 
comte épiscopal Frédéric restitue, non pas à l’évêque de Verdun, 
mais aux chanoines de la cathédrale les centaines des potestates 


1. Les deux fausses chartes, après avoir indiqué les devoirs de l’advocatus civi- 
tatis durant la foire, ajoutent : « Quorum omnium super hoc forefactorum justitias 
(il s’agit des amendes perçues durant la foire) feodi sui noverit esse supplemen- 
tum; attamen quicquid injuriarum infra bannum predictarum ecclesiarum ecclesie 
illi a me donatum et tunc et semper acciditur ud solius abbatis loci et suorum 
offcialium justiciam pertinchit. » On peut ètre certain que la charte véridique re- 
connaissait ce droit à l'abbé non pas sur le bannus predictarum ecclesiarum (les 
églises formant la villa dite Ad Basilicas), mais seulement sur le bannus Sancti 
Clements. 
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dépendant de la mense capitulaire, donne quelque vraisemblance 
à cette seconde hypothèse. 

Si l'on ne s’en tient pas strictement aux textes rédigés en latin, 
on pourra faire état d'une troisième catégorie de documents très 
précieux pour suivre l'histoire de la centaine en Lorraine, ce sont 
des rapports de droits d'époque tardive (xiv° ou xv° siècle). Sous 
ce nom, il faut comprendre des documents analogues aux Wets- 
tü mer germaniques, qui se présentent sous la forme de déclara- 
tions orales faites par les sujets d’une scigneurie à l'effet de re- 
connaitre les droits traditionnellement exercés par le seigneur 
dans les limites de cette seigneurie. Les rapports de droits aux- 
quels nous faisons allusion énumèrent les droits de plusieurs sei- 
gneuries, dites seigneuries de la centaine, situées pour la plupart 
dans les villages de la région comprise entre Pont-à-Mousson et 
Metz!. En dépit de quelques divergences de détail, on voit à la 


1. Rapports des droits que l’abbé de Gorze possède en tant que seigneur de la cen- 
taine à Arnaville (Meurthe-et-Moselle, Toul, Thiaucourt) et à Onville (Meurthe-et- 
Moselle, Briey, Chambley); ces rapports sont conservés sous forme de copies trans- 
crites au Cartulaire de l’abbaye de Gorze du xvui° siècle (Bibl. de Metz, ms. 77); ce 
cartulaire n’est lui-même que la reproduction d’un cartulaire du xv° siècle, jadis 
conservé à la bibliothèque du grand séminaire de Nancy et aujourd'hui disparu. 
Des fragments du rapport de droits d’Arnaville ont été publiés par Davillé, Butle- 
tin de la Société d'archéologie lorraine, 1901, p. 36. 

Rapport des droits de l’abbaye de Saint-Pierre-aux-Nonnains (de Metz) à Norroy 
(Meurthe-et-Moselle, Nancy, Pont-à-Mousson), renouvelé par la justice du lieu en 
1360, conservé sous la forme d'une copie du xvi* siècle (Archives départementales 
de Meurthe-et-Moselle, H 2897) et édité par Lepage, Communes de la Meurthe, t. II, 
p: 245. 

Rapport des droits que le seigneur de la centaine a en la ville d’Ars-sur-Moselle 
(Moselle, Metz, Gorze), renouvelé en 1392; copie du xvini° siècle (Archives dépar- 
tementales de la Moselle, H 3752). — On ne peut déterminer d'après les articles du 
rapport de droits quel est le seigneur de la centaine. 

Rapport des droits de la centaine de Bayÿonville (Meurthe-et-Moselle, Toul, 
Thiaucourt). Rouleau sur parchemin, écriture de la fin du xni° siècle, Bibl. de 
Nancy, ms. 343, fol. 223. — On ne sait quel seigneur détient la centaine. 

Rapports des droits de la centaine de Lesménils et de Blénod-lès-Pont-à-Mousson 
(ces deux localités en Meurthe-et-Moselle, Nancy, Pont-à-Mousson), rédaction pro- 
bablement du xv° siècle, édités partiellement par Lepage, Communes de la Meurthe, 
t. I, p. 165 et 182. 

Rapport des droits de l'abbé de Saint-Martin de Metz à Hatrize (Meurthe-et-Mo- 
selle, arr. et cant. de Briey), copie du xv° siècle (Archives départementales de 
Meurthe-et-Moselle, G 521). Il ressort de la déclaration que l'abbé de Saint-Martin 
a la centaine sur les différents bans qui forment le village d'Hatrize, sauf sur le 
ban Suint-Paul. 

On notera que tous les villages auxquels se rapportent les déclarations de droits 
indiquées plus haut se situent dans la région comprise entre Metz et Pont-à-Mous- 
son, exception faite de Hatrize. 
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lecture de ces rapports de droits que la centaine comporte un droit 
de police sur certains chemins dits chemins de la centaine, la per- 
ception du rouage, l’étalonnage des poids et mesures, la haute 
justice, ou du moins la juridiction de certains crimes, l’exécution 
des criminels, enfin le droit de tenir des plaids généraux auxquels 
sont tenus d'assister les sujets des différentes seigneuries com- 
prises dans le ressort de la centaine. 

Du rapprochement de ces trois catégories de documents qui 
s'échelonnent sur près de quatre siècles, on conclura que la cen- 
tena a été conçue en Lorraine depuis le x1° siècle comme un en- 
semble de droits complexes, distincts de ceux inclus dans le ban- 
nus seigneurial, encore que la limite entre bannus et centena ne 
se fasse pas toujours avec netteté ou qu'elle varie d'un document 
à l’autre!. D'une manière générale pourtant on peut dire que la 
centena se définit d’abord par l'exercice de la juridiction crimi- 
nelle, soit que celle-ci s’étende à tous les crimes commis sur le 
territoire de la centaine, soit qu’elle se réduise parfois au droit de 
se faire livrer, de juger et d'exécuter les criminels qui ont cher- 
ché un refuge dans une des seigneuries comprises dans le ressort 
de la centaine ; dans certains cas même cette juridiction ne s'exerce 
que sur certaines routes ou chemins de la centaine?. En ce qui 
concerne la nomenclature des crimes justiciables du tribunal de 
la centaine, aucun document ne permet de l’établir d’une manière 
certaine, mais il est deux crimes, le vol et le meurtre sous leurs 
différentes formes, dont le jugement est régulièrement attribué 
au seigneur de la centaine ; celui-ci paraît donc bien en possession 
de la justice du sang, qui poursuit les crimes passibles de la peine 
capitale. La centaine comprend en outre : la surveillance des 
grandes routes, la perception du rouage, l'étalonnage des poids et 
mesures et le droit de tenir des plaids ; il est possible enfin, qu’en 
vertu de ses pouvoirs de justice le détenteur de la centaine lève 
sur les hommes soumis à son autorité certaines taxes en nature ou 


1. Dans la charte remaniée de Bérenger pour Saint-Vanne (voir p. 183, n. 1), le 
cursus aque du ruisseau de Scance est compris dans les droits de la vicomté ou 
centaine, alors qu'un tel droit ressortit habituellement au ban. — Dans la fausse 
charte d'Hermann pour Saint-Clément de 1090 (voir p. 186, n. 3), le droit de me- 
sure est compris dans le bannus et non dans la centena. 

2. Rappelons que le faussuire qui a interpolé la charte d’Adalbéron 1°" pour 
Saint-Arnoul, en vue d'obtenir de l’évêque Étienne la concession du droit de cen- 
taine dans la vila Sancti Arnulfi, limite la juridiction de l’évêque aux criminels 
arrètés sur la route publique. 
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en argent ou les contraigne à exécuter certaines corvées, dont la 
mention se rencontre dans des documents d'époque tardive. 

En somme, on entrevoit que la centena représente ce qui a pu 
subsister de la juridiction publique après que les seigneurs im- 
munistes eurent acquis par concession ou appropriation la haute 
justice, jusqu'alors réservée au comte; on sait que c'était chose 
faite à la fin du x° siècle, peut-être même, à en croire certains au- 
teurs, dès la fin du 1rx° siècle. L'histoire de la centaine laisse en- 
trevoir que les conquêtes réalisées par les immunistes n’ont pas 
été aussi complètes qu'on l'imagine parfois; des débris de la jus- 
tice publique ont survécu en Lorraine sous le nom de centena, 
pour d’ailleurs tomber peu à peu dans le domaine privé, et l’an- 
cienne lutte qui avait mis aux prises le comte et les immunistes 
s'est poursuivie en plein moyen âge sous la forme de contestations 
répétées entre le détenteur de la centaine et les seigneurs de son 
ressort. Ces derniers ont cherché à exclure le centenier de leurs 
seigneuries et à s'approprier les droits que celui-ci prétendait exer- 
cer; le contenu de la centaine s’est réduit en proportion même des 
empiétements réalisés ; ainsi s'explique que ce contenu soit défini 
dans des termes qui peuvent varier d’une charte à l’autre. Parfois 
le détenteur de la centaine gardera le droit de pénétrer sur le ter- 
ritoire des seigneuries comprises dans les limites de la centaine, 
d’autres fois sa juridiction sera restreinte aux anciennes routes 
royales maintenues par le droit public en dehors de l'immunité. 

Bien que la centena ait subi une série de restrictions, il reste 
pourtant avéré qu'elle a compris anciennement et que parfois 
même elle a conservé la juridiction criminelle, la justice du sang, 
au moins en partie. Il n’est pas sans intérêt de noter qu'il en va 
de même pour la vicaria et que d’ailleurs l’évolution des deux ins- 
titutions s’est faite selon les mêmes principes. Si l’on s’en rap- 
porte aux textes publiés et interprétés par M. Lot, on voit que la 


1. Lepage, op. cit., p. 153 sqq., donne un extrait du compte des recettes du 
marquisat de Nomény pour l’année 1632; on voit qu'à Nomény (Meurthe-et-Moselle, 
Nancy, ch.-l. de cant.) et dans plusieurs localités voisines (Manoncourt-sur-Scille, 
Abaucourt, Clémery et Bégnicourt) le receveur du domaine fait état d'une recette 
en deniers provenant du droit appelé centaine et signale incidemment l'obligation 
pour les sujets du marquisat soumis au droit de centaine d'exécuter certaines cor- 
vées au profit du seigneur. On notera que les domaines, dont il est ici question. ont 
fait anciennement partie du patrimoine de l’évèché de Metz avant d'entrer dans la 
composition du marquisat de Nomény. 
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vicaria, simple droit de voirie au xin° siècle!, gagne en prestige 
et en étendue au fur et à mesure qu'on remonte dans le passé; au 
x° siècle, elle comprend la juridiction criminelle?, sans parler d’un 
certain nombre de droits administratifs, comme le rouage ou l’éta- 
lonnage des poids et mesures5. Rencontrant au cours de son étude 
le vicarius carolingien, qui exerce des fonctions subalternes dans 
un district relativement étendu, et le vicarius de l’époque féodale 
ou voyer', qui possède la juridiction criminelle sur un territoire 
minuscule, M. Lot se refuse à voir le moindre rapport entre deux 
personnages aussi différentsi. L'auteur toutefois ne s'explique pas 
sur l’origine du vicarius de l’époque féodale; on restera, croyons- 
nous, fidèle à sa pensée en admettant que ce vicarius est un vices 
agens, un délégué et un agent d'exécution des comtes, avoués et 
autres seigneurs qu'on trouve à partir du x° siècle en possession 
de la haute justice; entre le vicarius du 1x° et celui de la fin du 
x° siècle 1l y aurait homonymie fortuite sans filiation véritable. La 
pauvreté de la langue administrative à toutes les époques, et plus 
spécialement au moyen âge. donne au premier abord à cette inter- 
prétation une grande vraisemblance. Si toutefois on reprend l’his- 
toire de la vicaria, en l’éclairant des quelques renseignements que 
nous avons recueillis sur la centena lorraine, on hésitera à accep- 
ter les conclusions de M. Lot. Comme on l’a indiqué plus haut, la 
vicarta et la centena sont deux institutions qui ont évolué selon 
des plans parallèles ; or, s’il est admissible à la rigueur qu'on ait 
dans la France du x° siècle dénommé vicaire le lieutenant du sei- 
gneur haut justicier, il est absolument invraisemblable qu’en Lor- 
raine on ait adopté à partir au moins du xr° siècle le terme très 
spécial de centena pour caractériser cette juridiction d’un type 
particulier que nous avons cherché à définir. Si cette juridiction 
a reçu ce nom d’un emploi peu courant, c'est manifestement 


1. Voir les exemples cités par F. Lot, op. cit., p. 297 sqq. Ce droit de voirie pa- 
rait bien ètre, en général, un droit de justice qui s'exerce seulement sur les routes. 

2. F. Lot, op. cül., p. 282-290. Il peut arriver que de bonne heure Île vicarius du 
comte doive se contenter de se faire livrer les criminels étrangers au territoire de 
l'immunité qui se sont réfugiés sur celui-ci; voir une charte de 978 citée p. 286, 
n. 2, et rapprocher ce texte de la charte de 1069 qui règle les droits du comte 
épiscopal de Toul (voir plus haut, p. 182). 

3. Sur le rouage, voir un diplôme de Louis VI de 1118, cité par F. Lot, p. 300, 
n. 1; sur le droit d'étalonner les mesures avec juridiction correspondante, voir les 
lettres de Philippe III de 1272, citées p. 298. 

&. F. Lot, op. cit., p. 295. 
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qu’elle avait quelque point de contact avec la juridiction qu'exer- 
çait à l’époque carolingienne l'agent du comte dans les limites 
d’un district dit centena, c'est, autrement dit, qu'entre la centena 
carolingienne et la centaine lorraine du moyen âge il y a filiation 
directe. Enfin si l’on songe que centena et vicaria ne sont au fond, 
à l’origine, qu’une seule et même institution, on admettra sans 
peine qu'il existe entre la vicaria et la « voirie » du xim° siècle une 
filiation du même ordre. 

Il faut avouer pourtant qu'à considérer les humbles fonctions du 
centenier carolingien, une telle filiation est bien faite pour sur- 
prendre au premier abord. Pour en rendre compte, il faut suppo- 
ser que, au cours du x° siècle, le comte a cessé de présider les 
trois placita generalia qui se tenaient annuellement par centaine 
et qu’il a abandonné à son centenier le soin de juger les causae 
majores; une telle conjecture ne paraîtra pas invraisemblable 
pour peu qu'on mette le désintéressement du comte en rapport 
avec la raréfaction des hommes libres, fait qui ne saurait être mis 
en doute pour la Lorraine du x° siècle. A partir du jour où quan- 
tité d'hommes libres entrèrent dans le mundium d'un grand per- 
sonnage el échappèrent à la justice comtale, le comte, voyant sa 
sphère d'action singulièrement réduite, a dù trouver bien mé- 
diocres les profits de la justice criminelle dans les trois plaids gé- 
néraux de la centaine. En fait, on constate qu'à Verdun et à Metz, 
villes pour lesquelles nous avons quelques renseignements, le 
comte épiscopal se consacre uniquement à la juridiction sur les 
hommes libres du comté, sur les « hommes du Palais », comme 
on dit à Metz par allusion à l’ancien palais royal, siège primitif de 
la justice comtalef. Il n’est pas impossible d'autre part que, dès 
l’époque carolingienne, le centenier ait reçu délégation du comte 
pour administrer le rouage et étalonner les mesures et que, par 
suite, il se soit approprié les taxes afférentes à l'exercice de ces 
droits. On peut enfin se demander si, dès le 1x° siècle, le cente- 
nier chargé de la police générale de la centaine et de l'exécution 
des criminels ne jouissait pas d’une juridiction expéditive, dans le 
cas par exemple où des criminels étaient surpris en flagrant dé- 
lit. Il n’est pas impossible que cette juridiction exceptionnelle et 
sommaire se soit développée grâce à l’assentiment tacite du comte, 


1. Voir plus haut, p. 180. 
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de manière à aboutir à la juridiction criminelle, que sous-entend 
au x1° siècle et aux siècles suivants le mot centena!. 

En ce qui concerne la dislocation de la centena primitive, il est 
à noter qu'elle ne s’est point produite partout. Point n’est besoin 
pour en trouver la preuve de pousser nos investigations jusque 
dans les pays transrhénans, où la Hundertschaft du moyen âge re- 
produit exactement les limites de la centena carolingienne?; on 
trouve dans la région mosellane, aux portes mêmes de la Lorraine, 
des centaines d'étendue nolable5. Pour ce qui est de la Lorraine, 
il est certain que la centena s’y est démembrée au point qu’une 
centaine peut s'étendre sur quelques manses, un champ, un préi. 
Ce morcellement est manifestement en rapport avec les pratiques 
féodales. Les comtes, désireux d'augmenter le nombre de leurs 
vassaux, étaient par là même tentés d’inféoder, non pas à un, 
mais à plusieurs individus les droits et profits de la centaine dans 
l'ancien district de ce nom; c’est en vertu d’un processus ana- 
logue que les avoués des établissements ecclésiastiques ont réparti 
l’avouerie entre plusieurs sous-avoués, chacun de ceux-ci exerçant 
ses fonctions dans les limites d’une ou de plusieurs seigneuries 
ecclésiastiques voisines. Dans le cas de la centaine, il est vraisem- 
blable que son démembrement s’est poursuivi en s’adaptant aux 
cadres territoriaux des antiques villae, qui en Lorraine sont à 
l'origine des villages modernes, les nouvelles centaines pouvant 
s'étendre sur une ou plusieurs villae. Quand, dans ces limites 


1. Selon la théorie très ingénieuse de Hirsch, Die hohe Gerichtsbarkeit im deut- 
schen Millelaller, il n’y auruit même pas eu usurpation des droits comtaux par le 
centenier; pour l’auteur, dès l’époque carolingienne le centenier a juridiction sur 
tous les criminels surpris en flagrant délit, son tribunal prononce contre eux une 
condamnation capitale, seule sentence admise en pareil cas par le droit populaire 
germanique; le tribunal du comte juge les crimes et délits qui, en raison de leur 
nature ou des conditions dans lesquelles ils sont commis, donnent lieu à une com- 
position. Non seulement, selon Hirsch, cette juridiction a été maintenue au cente- 
nier, mais elle a été développée par les Landfrieden germaniques qui ont travaillé à 
substituer au système de la composition le principe des peines sanglantes. Les 
textes dont nous disposons pour la Lorraine ne permettent pas de vérifier le bien- 
fondé de cette théorie singulièrement originale. 

2. Hirsch, op. cit., p. 185. 

3. Voir en particulier, dans Beyer, Urkundenbuch der mittelrheinischen Territo- 
rien, 1, n° 210, une charte de Gerlach, comte de Veldenz, par laquelle celui-ci fait 
connaitre que Pierre de Merzig a engagé au couvent de Saint-Eucaire de Trèves 
la juridiction dite « hunria », que celui-ci avait sur les viflae de l’abbaye de Saint- 
Eucaire. On voit par les clauses de la charte que le ressort de cette hunria com- 
prenait d’autres localités que lesdites vilae. 

k. Voir p. 176. 
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déjà restreintes, il est arrivé à un seigneur d'acquérir par conces- 
sion ou usurpation la centaine sur sa seigneurie, le morcellement 
s’est poursuivi au point de donner naissance à des centaines 
d’étendue ridiculement petite. 

Les documents analysés et les explications fournies à leur sujet 
ont déjà laissé deviner au lecteur le nouveau sens qu'a pris dans 
certains cas le mot centena; conçue d’abord comme un ensemble 
de droits que nous avons cherché à définir, la centena (ou la cen- 

q ; 
laine en langue vulgaire) a perdu ce sens abstrait pour reprendre 
une valeur territoriale et a désigné le district plus ou moins 
étendu dans lequel s’exercent les droits dérivant de la possession 
de la centaine. Ce sens est ancien, car il se rencontre dès 1095 
dans la charte de l’évêque Poppon, qui règle les droits de l’avoué 
de l’abbaye de Gorze à Amel. La charte, en effet, prévoit que 
seuls le maire et les échevins de l'abbaye exerceront la juridiction 
criminelle sur les voleurs « in centena totius potestatis Amelle », 
expression dans laquelle le mot centena est pris dans son accep- 
tion territoriale!. Dans le cas présent, il y a confusion entre le ter- 
ritoire de la seigneurie et celui de la centaine, à cette différence 
près que cette dernière comprend probablement les routes pu- 
bliques, qui juridiquement restent en dehors de la seigneurie. 
Mais il n’en va pas toujours ainsi; en général, dans les rapports 
de droits du xiv° et du xv° siècle auxquels nous avons déjà fait al- 
lusion, le ressort de la centaine dépasse largement celui de la sei- 
gneurie ; il est fréquent en effet qu'un même village soit divisé en 
plusieurs seigneuries ou bans et que le possesseur d’un de ces 
bans exerce les droits de centaine sur l'ensemble des autres sei- 
gneuries?. Dans le pays messin, où le morcellement des villae en 
plusieurs bans a été poussé à l'extrême, la seigneurie à laquelle 

1. « In centena tolius polestatis Amelle, tam de fure quam de latrone et de aliis 
omnibus, difliniet villicus sine udvocate omnia secundum judicium scabiniorum 
ipsius curtis Amelle » 

2. Voir sur ces rapports de droits p. 188. Notons que, par exemple, à Arnaville 
il y a d’uprès le rapport de droits, qui est au plus tard du xv° siècle, trois bans, 
celui de l’abbaye de Gorze, celui de l’abbaye de Saint-Vanne de Verdun et celui du 
duc de Lorraine; la centuine que détieut l'abbé de Gorze s’étend sur les trois bans. 
— À Ban-Saint-Martin, près Metz, il ÿy a. d'après le rapport de droits connu par 
une copie du xv° siècle. trois bans distincts, celui de l’abbaye Saint-Martin, auquel 
est attachée la centaine, celui dit des voués et le ban Saint-Paul (au chapitre de 
Metz). Dans ces deux cas on notera que Ia centaine détenue par un seigneur ecclé- 
siastique s'étend sur le ban de l'avoué, c'est-à-dire sur le fief d’avouerie concédé à 
celui-ci. En revanche, à Ban-Saint-Martin la centaine de l’abhé de Saint-Martin 


ne comprend pas le ban Saint-Paul, dont le seigneur {le chapitre de Metz) avait 
acquis pour son compte personnel les droits de centaine. 
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est attachée la centaine est dite « ban de la centaine! », expres- 
sion qui s'est maintenue jusqu à la Révolution et dont les premiers 
exemples remontent au début du xmi° siècle?. Cette distinction 
très nette entre la centaine et la seigneurie, qu'on observe parti- 
culièrement dans le pays messin, est en rapport avec la politique 
des évêques de Metz au moment où ils ont constitué ou reconsti- 
tué le patrimoine des abbayes de leur évêché; ils semblent avoir 
réparti de préférence entre plusieurs abbayes le territoire d’une 
même vëlla ; l'obligation d'assurer des fiefs d’avouerie aux avoués 
ou sous-avoués des abbayes a encore accentué le morcellement. 
Pour rendre compte dans ces conditions de l'existence d'un ban 
de la centaine au sens indiqué plus haut, il faut admettre que 
l’évêque détenteur des droits de centaine dans un village s’en est 
dessaisi en faveur d’une des abbayes possessionnées dans le vil- 
lage. Il est possible aussi que, dans certains cas, une abbaye ait 
reçu la centaine dans les limites de son ban et qu’elle l’ait éten- 
due sur les bans voisins, en vertu d’usurpations dont nous soup- 
çonnons le processus général, grâce aux interpolations introduites 
dans la charte de l’évêque Hermann pour Saint-Clément. Mises en 
possession de la centaine, les abbayes ont fait exercer la juridic- 
tion correspondante par leurs agents domaniaux, c’est le cas pour 
le centaine d’Amel en 1095, ou bien l'ont déléguée par voie d'in- 
féodation à leur avoué. Bien que dans ce dernier cas centaine et 
avouerie aient tendance à se confondre, il arrive pourtant à une 
époque relativement tardive qu’on continue à faire la distinction 
entre ces deux sortes de pouvoirs. Parfois l’avoué délégué à l’exer- 
cice de la centaine en a inféodé à son tour les profits, et on arrive 
à une cascade d'inféodations successives; mais, de même que les 


1. Ainsi, à Augny (Moselle, arr. et cant. de Metz), on trouve un ban dit « Ban 
de la centaine » (Das Reichsland Elsass-Lothringen, Ortsbeschreibung, v° Augny). 

2. Voir la charte de 123%, citée p. 168, n. 3. 

3. En 1220, Henri, chevalier de Châtel-Saint-Germain, enguge pour cent livres 
de messins à l'abbé de Saint-Arnoul l’avouerie de Flavigny (comm. de Rezonville; 
Moselle, Metz, Gorze), qu'il tenait en ficf de l’abbaye. En 1222, le même Henri en- 
gage au même abbé, cette fois pour cent quarante livres, l'avouerie et la centaine 
de Flavigny; le rapprochement des deux chartes (éditées par Müsebeck, Jarbuch, 
Bd. XIII, p. 239 et 240) prouve bien la distinction faite entre l’avouerie et la cen- 
taine. 

4. Par une charte de 1233 (Cartulaire de Gorze, Bibl. de Metz, ms. 77, p. 395, avec 
la date inexacte de 1212) le comte de Bar Henri upprouve l'acquisition par l'ub- 
baye de Gorze des centaines d'Arnaville et Rezonville. La centaine d'Arnaville avait 
été vendue à Gorze par Simon de Rozérieulles, qui la tenait en fief de Gauthier de 
Manonville, qui la tenait lui-même du comte de Bar. Celui-ci avait de même in- 
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abbayes, et ceci est surtout vrai des abbayes messines, ont pris 
l'habitude dès le début du xim° siècle de racheter l’avouerie de 
leurs seigneuries, elles ont cherché à rentrer en la possession di- 
recte de leurs centaines; celles-ci ont été aliénées par leur déten- 
teur sous des formes variées! ; toutefois, il ne semble pas qu'au 
cours de ces aliénations la centaine ait été fractionnée, comme il 
arrive parfois pour l'ensemble des droits compris sous le nom de 
bannus?. Enfin, quelle que soit la condition sociale du person- 
nage qui exerce en fait les droits de centaine, que ce soit un vil- 
licus, un avoué puissant ou un de ses ministeriales, jamais on ne 
trouve appliqué au détenteur de la centaine le nom de centenarius 
ou centenier; il semble que ce terme ait disparu de bonne heure 
de la langue administrative des seigneuries lorraines. 

Les observations qui précèdent expliquent dans une certaine 
mesure la rareté relative des centaines en Lorraine et les particu- 
larités de leur répartition géographique. En général, la centaine 
est attachée à un ban qui relève d'une mense épiscopale, d’une 
mense capitulaire ou du patrimoine d’une abbaye épiscopale. 
Quand, par hasard, la centaine est aux mains d’un seigneur laïque, 
on peut penser qu'il la tient par inféodation directe ou indirecte 
de quelque établissement religieux. 


féodé la centaine de Rezonville à Gauthier de Manonville, qui l’avait inféodée à son 
tour à Simon et à Henri de Châtel-Saint-Germain. 

1. Voir un exemple d’aliénations de cette sorte à la page précédente. 

2. Voir la charte de fondation du prieuré de Saint-Thiébaut à Méréville en 109 
(D. Calmet, Histoire de Lorraine, 1°° éd..t. 1, Preuves, col. 498). L'un des fondateurs 
du prieuré donne sa part d’héritage à Méréville (Meurthe-et-Moselle, arr. et cant. 
de Nancy); il y ajoute deux quartiers « cum dimidio banni villae ». 

3. C'est ce qui s’est produit pour la centaine de Thuilley qui, restituée au x1° siècle 
à l'abbaye de Saint-Mansuy, est devenue un fief qui existait encore au xviri* siècle 
(cf. p. 174, n. 1). Il est probable que les centaines de Blénod-lès-Pont-à-Mousson et 
de Lesménils, qui au xv° siècle sont aux mains des ducs de Bar, ont une origine 
analogue, mais nous n'avons pu déterminer sur quel établissement religieux cette 
centaine a été acquise par le duc. 

Quant à la centaine de Pont-à-Mousson, c'est une institution fort curieuse dont 
l'origine n’a pas encore été expliquée. Il doit y avoir filiation entre la centera ca- 
rolingienne et la centaine de Pont-à-Mousson, mais cette filiation est difficile à 
suivre. Les fuits établis sont les suivants. En 1261 le comte de Bar avait affranchi 
au droit de Stenay Pont-à-Mousson et plusieurs villes avoisinantes, dont Blénod, Xon 
et Héminville (aujourd'hui hameaux de la commune de Lesménils). Au xv° siècle, 
ainsi qu’il ressort des documents publiés par Lepage, il y avait à Pont-à-Mousson 
des sujets du comte {puis duc) de Bar qui étaient dits les « hommes de la cen- 
taine »; ils formaient une mairie à part et constituaient une sorte de « plèbe » 
participant aux charges, mais non aux dignités et profits de la communauté bour- 
gcoise. Les hommes de la centaine étaient astreints, en outre, à certaines corvées 
jugées dégradantes (corvée de fauchaison au profit du duc, fourniture d’échelles au 
bourreau); tenus pour gens de condition servile, ils ne pouvaient se marier dans 
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Il est évident que la ténacité des évêques à faire valoir leurs 
droits comtaux, au moins sur les domaines de leur patrimoine, 
leurs efforts pour enlever les centaines au comte épiscopal, avoué 
général de l'évêché et des abbayes épiscopales, a retardé la con- 
fusion de la centaine et de la haute justice incluse dans le ban de 
l’avoué. D'autre part, la cession de la centaine d’une villa à l’une 
des abbayes possessionnées dans cette villa, l'affectation de la cen- 
taine au scigneur d’un certain ban, procédé dont le souvenir sur- 
vit dans l'expression « ban de la centaine », ont travaillé en fa- 
veur de la survivance de la centaine en tant que juridiction d’un 
type particulier. Dans les seigneuries des abbayes royales qui en- 
globent dans leur totalité un ou plusieurs villages, réserve faite 
du fief taillé parfois au profit de l’avoué dans cette masse territo- 
riale, la haute justice est aux mains d'un avoué puissant, duc de 
Lorraine ou comte de Bar; celui-ci concentre dans ses mains tous 
les pouvoirs de juridiction sur la seigneurie, routes comprises, et 
par suite la confusion entre le ban et la centaine tend à se pro- 
duire; pourtant certains exemples prouvent que parfois l'abbaye 
est arrivée à sauvegarder à son profit les produits de la centaine. 

Au total, et réserve faite de quelques détails, on peut dire que 
l'histoire de la centena en Lorraine et celle de la vicaria dans la 
France de l'ouest présentent des analogies frappantes. Ces deux 


la classe bourgeoise. En 1497, le duc René IT affranchit les hommes de la centaine 
de toutes les servitudes qui pesaient sur eux et désormais ceux-ci se fondirent 
dans la communauté bourgeoise; à cette date, ni les bourgenis, ni les hommes de 
la centaine, ni les officiers ducaux ne connaissaient plus l'origine de cette institu- 
tion, dont l'explication nous parait ètre celle-ci. Il y avait à Pont-à-Mousson un 
ban de la centaine, qui avait été exclu du bénéfice de la bourgeoisie, soit que cette 
exclusion ait été sous-entenduc par la charte d'affranchissement de 1261, soit que 
ce ban ait été acquis par le duc après 1261. Cette mairie de la centaine à dû s'aug- 
menter par immigration d'une musse de sujets ducaux qui, attirés par les avan- 
tages économiques de la vie urbaine, ont quitté leur seigneurie et sont venus s'éta- 
blir à Pont-à-Mousson. Ne pouvant, en raison de leur origine, être admis dans la 
bourgeoisie, ces forfuyants ont dù se contenter d’être assimilés aux hommes de la 
centaine. 

1. Le fait se constate sur les domaines de l’abbaye de Saint-Martin devant Metz, 
abbaye royale, dont le duc de Lorraine possède l'avouerie. Une charte du duc Si- 
mon Il de 1176-1186 {éditée dans Lepage, Mémoires de la Société d'archéologie lor- 
raine, 1878, p. 208}, qui règle les droits respectifs de l'abbaye et du sous-avoué de 
Ban-Saint-Martin, précise que « Centenia (sic) libere et absolute sine advocato ad 
abbatem solum pertinet », mais aucun article de la charte ne permet de détermi- 
ner quels sont les droits inclus dans la cententia. Signalons également une charte 
de 1231 (Archives départementales de la Moselle, H 559) par laquelle Pierre de 
Bourmont confirme la donation faite par Guillaume, chevalier de Hatrize, à la 
méme abbaye de Saint-Martin « de centena de Hastrisia que movet de me » (sur 
les destinées de cette centaine de Hatrize, voir p. 168, n. 3). 
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termes désignent à l'origine une circonscription administrative, 
subdivision du comté; à l’époque dite féodale, 1ls prennent une 
signification abstraite et sous-entendent un ensemble de droits, 
parmi lesquels figure la juridiction criminelle ou d’une manière 
plus précise la justice du sang, puis ils reçoivent de nouveau un 
sens territorial et désignent la zone d'action du détenteur de ces 
droits, cette zone pouvant se rétrécir au point de ne plus com- 
prendre que les grandes routes, anciennes routes royales. En 
France, la vicaria finit au xur° siècle par ne plus être parfois qu'un 
droit de voirie ; d’ailleurs, la confusion créée dans les esprits par 
l'emploi même du terme voirie, forme romane vers laquelle ont 
régulièrement évolué les mots latins vicaria et viara, devait tra- 
vailler à mettre en valeur, parmi les attributions conservées par le 
vicarius où voyer, celles-là mêmes qui se rapportaient à la police 
des grandes voies publiques; il n’est pas impossible qu'en Lor- 
raine l’analogie purement formelle ressentie entre les mots sente, 
sentier et centaine (dite parfois sentine!), ait agi dans le même 
sens. À vrai dire, les textes du haut moyen âge qui nous ren- 
seignent sur la centaine en Lorraine sont si rares et parfois si obs- 
curs qu'il nous aurait fallu renoncer à trouver le sens de cette 
institution, si nous ne l’avions étudiée à la lumière des renseigne- 
ments fournis par M. Lot sur la vicaria ; faute d’avoir fait ce rap- 
prochement, tous les auteurs qui ont cherché à définir la centena 
se sont perdus dans des systèmes d'explications fantaisistes?. En 
revanche, les conclusions auxquelles nous sommes arrivés au su- 
jet de la filiation entre la centaine du moyen âge et la centena ca- 
rolingienne sont de nature, si nous ne nous abusons, à rectifier 
les résultats de l’étude de M. Lot sur les rapports entre le voyer 
et le vicarius. Cette simple esquisse ne manquerait pas complète- 
ment son but, si elle pouvait apporter la preuve des services ren- 
dus par la méthode comparative à l’histoire des institutions et 
des mots qui les désignent. 


Ch.-Edmond PERRIN. 


1. Le rapport de droits de la seigneurie de la centaine d’Ars-sur-Moselle, renou- 
velé en 1392 (Archives départementales de la Moselle, H 3752), est intitulé : « Cy 
après sont les droits que le seigneur de la sentine de la ville d’Ars sur Moselle 
ait en ladite ville. » Signalons également que le mot sentaine est employé, à une 
époque tardive, il est vrai (en 1716), au sens de sentier dans une attestation faite par 
deux habitants de Lessy (Moselle, Metz, Gorze) concernant un droit de passage 
(Archives départementales de la Moselle, G 643). 

2. Il est juste de reconnaitre que les rédacteurs de l’ouvrage Das Reichsland El- 
sass-Lothringen, Ortsbeschreibung (Strasbourg, 1901-1903) ont soupçonné la vérité; 
à l’article Ars-an-der-Mosel le mot centaine est rendu par Hochgerichtsbarkeit. 


NOMI LATINI DI GIUOCHI 
NEGLI STATUTI ITALIANI 


(SEC. XHI-XVI) 


Tolgo da un glossario del latino medievale e del rinascimento 
da me compilato per l'Emilia 1 nomi di giuochi contenuti negli 
statuti e completo questi dati con larghi spogli di statuti di altre 
regioni, servendomi della ricca raccolta della Biblioteca del Se- 
nato in Roma. Le voci sono ordinate alfabeticamente non tenen- 
dosi conto per l’'ordinamento alfabetico della parola {udus, ludus 
ad, ma di quella che segue caratteristica del giuoco; al nome del 
giuoco segue la citazione dello statuto colla data, col numero del 
libro in lettere romane ; con la rubrica in cifre arabiche; le altre 
indicazioni sono ovvie. Viene pot, quando mi fu possibile, la cor- 
rispondente voce italiana con una breve spiegazione; purtroppo 
molte parole restano del tutto oscure ; voglio sperare che possano 
essere illustrate da qualche altro studioso, in modo da dare nuova 
luce à questo interessante capitolo del costume medievale. 


Pietro SELLA. 


Lupus AD aAnBATES. « Nullus mutuare sive prestare debeat... assidem 
neque tarsillos vel abbates vel raynetam vel schachetos vel borellas. » 
Lodi, sec. x111, 107. Abbas doveva essere una figura del giuoco a carte 
ed il giuoco simile a quello della regineta. (V.) 

Luous ADDELLE. V. ludus rote. 

Luous AD ALBAM VEL NiGham. V. ludus ad blancum vel nigrum. 

Lupus ALEE, AD ALEAS. Lecco, sec. x1v, 302; Fermo, sec. x1v, IV, G8; 
Bergamo, sec xvi, IX, 171; Orvieto, 1581, IT, 38 ; Zdekauer, Il giuoco 
in Italia nei sec. xu1 e x1v, in Archivio storico italiano, s. 1v, to. XVII, 
1886, p. 20 e seyg. Con questo nome comunissimo in tutto il medio evo 
si indica il giuoco di azzardo in genere. 

LUDUS AD ALIOSSOS, ALIOSSORUM. Firenze, 1415, IV, 27, 31; Città di Cas- 
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tello, 1538, LI, 68; Orvieto, 1581, INT, 38. 11 giuoco degli ossi. V. ludus 
ad ossas. 

Lupus aNDaucII, ANDRUZORUM. « Ludus taxillorum, andrucii, trabis. » 
Riva, 1274, 130; Rovereto, 1425, 42. Giuoco con una specie di dadi, 
detta andrucius, non ben definita. 

Lupus AD ANruM. Baldaria, 1244, 10. 

Lupus AD ANIMELLAs. Modena, 1327, IV, 99. V. ludus ad armelas. 

Lupus aquranium. Castelfidardo, sec. xvi, III, 86. 

Lupus AD ARMELASs. Modena, sec. xvi, III, 69. Giuoco dei nôccioli. 

Luous anTi(ri}Lororum. Feltre, sec. xvi, IV, 60. 

Lupus asixi. Feltre, sec. xvi, IV, 60. Giuoco di carte di origine spa- 
_ gnuola. A Lucca, 1490, IV, 185, si ha il ludus « asinererii etiam cum 
taxillis ». 

Lupus an AzaRuM. V. ludus zare. 

Luous ap sacuiTros. Forse il ludus ad vergettam. 

Lupus Bacascionum. Visso, sec. xv, IE, 25. 

Lupus pe BALzLoTis. Modena, 1327, IV, 36; « mallei, balluctarum ». 
Osimo, 1571, IV, 48. Giuoco con palla o pallottole. 
= Lupus AD BATALORIAM. Alessandria, 1297, p. 378. Giuoco d'arme, 
giuoco della battaglia, della battagliola. Ungarelli. Dei giuochi popolari 
e fanciulleschi, in Archivio delle tradizioni popolari, a. XI, 1892, p. 518. 

Lupus AD BATHALASSUM. Ungarelli. Il giuoco in Bologna, in Atti della 
r. deputazione di storia patria per le provincie di Romagna, s. ii, vo. XI, 
1894, p. 368. 

Lupus BAZEGHAE. Soncino, 1532, 455. Il giuoco di carte detto baz- 
ZiCa. 

LUDUS AD BEGAM. Riva, 14274, 74; Martinus, Giochi d'azzardo, in Studi 
trentini, a. VI, 1925, p. 253. Forse il giuoco detto besabesa 0 calabrache 
nel Veneto, cosi descritto dal Boerio, Dizionario del dialetto veneziano, 
Venezia, 1829, p. 740 : « Giuoco che fassi con tutte le 52 carte e in più 
persone, ma per lo più in due o quattro appaiati, in cui, messe in tavola 
quattro carte del mazzo e distribuite successivamente le restanti ai giuo- 
catori, ciascuno piglia dal tavolino quelle carte a cui ne ha di simili o di 
combinate e in fine del giuoco si contano le carte che ciascheduno ha in 
mano e chi più ne ha resta vincitore. » 

LUDUS BESOGNI, BEXOGNI, BISUGNI, BIXONUM. Bologna, 1250, VIII, 
85. Forse giuoco di guerra con l'ascia a doppio taglio, detta in francese 
besogne. 

Lupus BESSULARUM. Dervio e Corenno, 1389, 57. 

Lupus BICHACHERARUM. « Ludum schachetorum, bichacherarum, 
magrorum seu grassorum. » Ivrea, in Monumenta Historiae Patriae, W, 


col. 1219, a. 1313. 
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Lupus AD BIGLAS. Pont Canavese, sec. xui, 43; « ludunt ad biglas 
grossas rotundas » ; Ivrea, cit. Giuoco alle palle. 

Lupus AD BIRIAM. Pont Canavese, sec. x111, 44; 1324, 4G. Giuoco alle 
bocce con i birilli. 

LuDUS DE BISCACIA, BISCACIE, BISCLATIE, BUSCATIE, AD BISCALA- 
TIAM, BISCAZARIAE, BISTAZARIARUM. Baldaria, 1244, 9; Vicenza, 1264, 
p. 266; Lecco, sec. x1v, 302; Piacenza, sec. x1v, V, 33; « buscatia.…. 
intelligitur quando aliquis ludit cum taxillis ad narettum vel ad nigrum, 
vel ad album, vel ad pariandum, vel ad girolam, vel ad aliquem ludum 
taxillorum »; Brescia, 1313, in Mon. Hist. Pat., Il, col. 28; Modena, 
1327, IV, 36; Castellarquato, 1445, V, 72; Verona, 1450, IV, 12; « lu- 
dum bischacie... esse dicimus taxilli, morbioli, scacheti » Treviso, 
sec. xvi, III, VI, 9; « ludus ad biscalatiam » Domodossola, sec. xvi, 
p. 47; « ludus biscazarie » Bologna, 1250, 11, 42; Modena, 1327, I, 142; 
Salô, 1484, 164; Feltre, sec. xvr, IV, 60; « ludi biscazarie intelligantur 
isti, videlicet ludus taxillorum et cuiuslibet alterius maneriei » Serra- 
valle Veneto, sec. xvi, 1, 41; Ferrara, 1534, Hi, 131; « ludus bistazaria- 
rum » Pola, sec. xiv, IV, 15; Zdekauer, Il giuoco, cit., p. 44. Con 
queste espressioni si significa in giuoco di azzardo ai dadi e simili, in 
genere. | 

Lupus AD B1ssAM. Cecchetti. 1 giuochi in Venezia, in Archivio veneto, 
1889, p. 426, a. 1392. Probabilmente il biribisso, giuoco di azzardo con 
tavoliere, pallottola e dadi. 

Lupus AD BIZAZORAS. Valsassina, 1388, 139; « ad bezazoras » Varese, 
1347, 27. 

Lupus AD BLANCUM VEL AD NIGRUM. Parma, 1255, p. 332; Id., 1347, 
p. 231; « ad blancam vel ad vermiliam » Riva, 1274, 76; « ad nigrum 
vel ad album » Baldaria, 1244, 9; Brescia, in Mon. Hist. Pat., II, col. 28. 
Giuoco di azzardo con palle o dadi su di un tavoliere coloralo a bianco 
e nero od a bianco e rosso. 

Lupus AD BOCHETAM. Arona, sec. x1v, 2. Giuoco di tirare dentro ad 
un buco dei nocciôli. 

LUDUS AD BORELLAS, BORELLARUM. V. ludus burellarum. 

Lupus AD BrAcHaAs. Cecchetti. [ giuochi in Venezia, cit., p. 426, 
a. 1362. Forse il giuoco di carte detto calabraghe. V. ludus ad begam. 

Lupus DE BRAZAROLIS. Modena, 1327, IV, 114. Giuoco d'arme, giuoco 
dei bracciali. 

Lupus AD BRILAM. Garessio, 1278, p. 72. 

Lupus BRINCOLANDI. À Lucca i brincoli sono i gettoni da giuoco; 
forse una specie di giuoco di dadi. V. /udus ad giallum vel nigrum. 

Lupus BUFARUM. Ungarelli. Il giuoco in Bologna, cit. p. 366. 


Lupus « QUI DICITUR BUFFADAMATER ». Casale, sec. x1v, in Mon. 
Hist. Pat., 11, col. 998. 
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Lupus BULLETARUM. Alessandria, 1927, p. 98. Forse lo stesso del 
seguente. 

Lupus BURELLARUM. Vallassina, 1343, 83: « ludus borellarum, ad 
borellas » Lodi, XIII, 106; Cremona, 1387, 177; Martinengo, 1393, IV, 
119. Giuoco delle pallottole, 

LuDuUS AD BURIANAS, BURIANARUM, BURIANE. « Ludum cum taxillis 
vel burianis », « ludum... burianarum... vel ad alium ludum puntatum » 
Moncalieri, sec. xiv, in Mon. Hist. Pat., IH, col. 1397, 1412; Cuneo, 
1589, p. 157; Rossi, Glossario medievale ligure, in Miscellanea di storia 
italiana, s. ur, to. IV, sub voce. Giuoco di dadi. 

Lupus AD BUSCHETAM. Cosio, 1297, p. 72; Biandrate, sec. xiv. 64; 
« ludus buschette et distrinctie » Invorio, 1366, 25; « ludus buschetae 
et desmentire » Valsesia, 1393, 216. Giuoco delle buschette. 

LUDUS AD CALCULOS, CALCULORUM. Gambassi, sec. x1v, I, 16; Pisa, 
1313, LI, 42; Mondolfo, sec. xvi, II, 67; Recanati, sec. xvi, I, 114. 
Giuoco ai dadi. 

Lupus cAMELLORUM. Feltre, sec. xvi, IV, 60. Forse giuoco identico 
al {udus ad capras. 

Lupus AD CANESTRELLOS. Piacenza, sec. x1v, V, 33; « ad nevolas vel 
canistrellos » Bobbio, sec. x1v, 1V, 133. Giuoco in cui si scommettevano 
cialde o dolci. V. ludus ad ciellas, ad nevolas. 

Lupus AD CAPELETAM. Cosio, 1297, p. 72. 

Lupus AD cAPras. Bassano, 1295, HT, 13. V. ludus camelloruin. 

Lupus cAPRABICCHI. (astiglion del Lago, sec. x1v, 38. 

Lupus AD cARTESELLAS. Verona, 1450, IV, 12; Ungarelli, Il giuoco 
in Bologna, p. 368, a. 1463. Giuoco alle carte. 

Lupus CARTARUM, A CARTIS. Piacenza, statuti dei mugnai, sec. x1n1, 
240; Cecchetti, 1 giuochi in Venezia, p. 426, a. 1390; Sondrio, 1561, 
p. 61. Giuoco alle carte in genere. V. ludus ad tertiam et quartam. 

Lupus AD cAvicio AM. Borwosesia, 1397, 96. 

Lupus AD CIELAM, CIELLE. Padova, sec. x, 784; Bassano, 1295, 
II, 13; « cialderii seu similes aut cum sigillis rectorum aut aliter vadunt 
ludendo ad cialdas et bericocolos et pecuniam et seu faciunt ludere sub 
tali velamine cialdarum et bericoculorum » Firenze, 1415, IV, 32; « nul- 
lus possit ludcre ad quodvis genus aliquem quantitatem confortinorum 
et lactis » Ferrara, 1476, c. 200. Giuoco in cui si scommettevano cialde 
o simili dolci. V. ludus ad animelas, ad armelas, ad canestrellos, ad 
nesolas, 

Lupus cLaAvARuM. Bologna, 1250, VIIE, 85. Giuvco di guerra; giuoco 
delle clave. V. bellum de mazziis. 

LuDUSs AD CODERONEM, CODERONUM. Spalato, 1312, 75; Firenze, 
1#15,1V, 27; Recanati, sec. xvi, IE, 14. Giuoco del coderone, del ca- 
valluccio. 
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LuDuSs AD COGOLAS, CUGULOS, CUCULAS, CUGULARUM. Mantova, 1234, 
1, 59; Castelnuovo Abate, 1260, 48; Venezia, statuto dei conciapelli, 
1271, 77; Riva, 1274, 76; Bassano, 1295, IN, 13; Cerea, 1304, 56; 
« ludus compensu et cugularum » Feltre, sec. xvi, IV, 60; « ludere… 
ad cugolas cum magiüs nec ad manus » Sondrio, 1561 (mss. alla biblio- 
teca del Senato), p. 62. Giuoco alle boccie con o senza birilli o con dei 
magli di legno. 

Lupus comPEnsu. V. ludus ad cogolas ; ludus ad rapellum. 

Lupus AD CONDEMNATAM. Ungarelli, Il giuoco in Bologna, cit., 
p. 368. 

Lupus DE CONIELLO. Pisa. Breve communis, 1261, HE, 35. Giuoco di 
inganno. Il Costituto di Siena del 1310, in volgare, dist. V, 33 e segg. 
ha varie rubriche contro i coniellatori, i quali ingannano e tolgono de- 
naro ai mercanti, ingannandoli e truffandoli. V. {udus corezole, ludus de 
guarminella. 

LuUDUS COREZOLE, AD COREZOLAM, DE CORRIGIOLA, AD CORRIZOLAM. 
Padova, sec. x, 785; Pisa, Breve communis, 1286, II, 35; Brescia, 
1313, [1, 29; Cremona, 1387, 179; « aviritator repertus ludere ad corre- 
zolam vel pulveretam » Lodi, 1390, 110; Martinengo, 1393, IV, 21; 
« omnes lusores de la pulverata et correzola et alios baratatores et gen- 
tium deceptores » Pallanza, 1393, V, 18; Sald, 1484, 168; Crema, 
sec. xvi, p. 89; Ancona, 1566, III, 67; Muratori, Ant. Ital., Il, 845. 
Giuoco di prestigio e d'inganno, cosi descritto dal Sacchetti, nov. 69 : 
« Passera del Gherminella... portava una mazzuola in mano, a modo che 
una bacchetta da podestà e forse due braccia di corda come da trottola, 
e questo si era il giuoco della gherminella, che tenendo la mazzuola tra 
le due mani, e mettendovi la detta corda, dandogli alcuna volta, e pas- 
sandogli uno grossolano dicea : « ch'ell'è dentro, ch'ell’è di fuori? » 
avendo sempre grossi in mano per mettere la posta. Il grossolano, veg- 
gendo che la detta corda stava che gli parea di tirarla fuori, dicea di 
quello ch'ell’è di fuori; e Passera dicea : « E ch'ell’è dentro »; e il com- 
pagno tirava, e la corda, cormechè si facesse, rimaneva e fuori e dentro, 
come a lui piacea; e spesse volte si lasciava vincere per acscare la gente 
e dar maggior colpo. » V. /udus ad pulveretam. 

Lupus cricne. « ludus ronfe vel criche » Bergamo, sec. xvi, IX, 
171; Velletri, sec. xvi, LH, 18; Ancona, 1566, HI, 27. Giuoco di carte 
nel quale tre fizure uguali si dicono cricca, come tre re, tre dame o tre 
fanti. V. 11 Malmantile riacquistato, Firenze, 1688, p. 359. 

LuDUS AD CUPUM IN SURSUM. Bassano, 1295, III, 13. 

Lupus DE DADIS, AD DATOS. Piacenza, Statuto dei mugnai, sec. xt, 
240 ; Modena, 1327, IV, 99. Giuoco ai dadi. V. ludus tarillorum. 

Lupus AD DANTETUM. San Benigno Canavese, 1318, II, 219. 

Lupus DATTILORUM. Sondrio, 1561, p. 61. 
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Lupus AD DISMENTIRI. Arona, sec. x1v, 62; «a desmentire » Valsesia, 
1393, 216. V. ludus ad buschetam. 

LuDUS DISTRINCTIE. V. ludus ad buschetam. 

Lupus ELMoRUM. « Ludus sive bataglia elmorum » Zdekauer. Il giuoco 
in Halia, cit., p. 21; Siena, 1291. Giuoco di guerra. 

Lupus AD FABUM FISSUM. Bassano, 1295, IIl, 13. 

Lupus FALCINELLORUM. Ungarelli. Il giuoco in Bologna, cit., p. 368. 
Giuoco di carte. 

Lupus FARINAZEORUM. Soncino, 1532, 455; Pratica universale del 
Dr. Marc'Antonio Savelli auditore della rota criminale di Firenze. Vene- 
zia, 1715, p. 154. Giuoco con sei dadi, del quale resta vincitore chi fa 
ventun punto senza lasciare addietro alcuno dei suoi dadi. 

Lupus AD FERUTAS. Modena, 1327, IV, 114. Giuoco di guerra. 

Lupus FLUXI, FLUXxO. Ferrara, sec. xvr, LIT, 131; Bergamo, sec. xvi, 
IX, 171; Faenza, 1527, IV, 42. Giuoco di carte simile alla primiera, des- 
critto dal Zauli, Observationes statutis Faventiae. Roma, 1723, p. 556. 

Lupus AD FORLETUM. V. ludus glatiarum. 

Lupus FORTUNE. « Ludus bischatie et fortune » Verona, 1490, IV, 
12; Brescello, sec. xvi, IUT, 79; Reggio, 1501, c. 91. Giuoco di azzardo 
in genere. 

LuDus AD FOSSECTAM. « Ad fosscctam seu restaczium » Ceci, Il giuoco 
a Napoli durante il m.e., in Archivio storico per le provincie napoletane, 
XXI, 1896, p. 312, a. 1312; Ungarelli, Dei giuochi popolari, cit., 
p. 526. L'odierno giuoco della lippa. 

Lupus FURLANDI. V. ludus ad giallum et nigrum. 

Lupus AD GALEPHUM. Cesena, sec. xvi, p. 364. 

Lupus AD GHINELLUM. Cesena, sec. xvi, p. 364. 

LUDUS AD GIALLUM VEL NIGRUM. « De ludo furlandi vel brincolandi 
ad giallum vel nigrum » Lucca, 1490, IV, 185. 

Lupus GILENI. Soncino, 1532, 455. Giuoco di carte sul genere della 
bazziga. 

Lupus AD GIROLAM. Brescia, 1313, in Mon. Hist. Pat., Il, col. 28. 
Giuoco di dadi. | 

LUDUS GLACIARUM, AD GLATIAM. Biandrate, sec. xiv, 64; S. Benigno 
Canavese, 1318, II, 219; « liceat... ludere ad forletum super glatiis 
ubique et similiter in fossatis burgi ». Casale, sec. x1v, in Mon. Hist. 
Pat., col. 998. 

Lupus GLACINE. Parma, 1347, p. 231. Forse cfr. ludus zasinae. 

LuDus AD GNAFFUM. « Ad azardum seu gnaffum » Bologna, 1250, I, 
43. Forse una specie del giuoco della zara. 

LuDuS GRATICULORUM. « Ludus graticulorum vel clavarum vel bisugni 
non debeat fieri circa foveas civitatis. » Bologna, 1250, VIIL, 85. Giuoco 
d'arme. 
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Lupus AD GREsEsCAM. Bologna, 1250, 11, 43. Giuoco di dadi, il fran- 
cese griesche. V. Lacroix, Dictionnaire du mobilier français. Paris, 1871, 
11, p. 470; Rossi, Il canzoniere dello Strazzolo, in Giornale storico della 
letteratura italiana, XX VI, 1895, p. 24. 

LuDus DE GUARMINELLA. Pisa, Breve communis, 1286, III, 35; « gher- 
minelle » Firenze, 1415, 1V, 27. Giuoco di prestigio. Cfr. ludus core- 
zole. 

Lupus AD GUELFAM, AD GUELFAS. Bagnoregio, 1373, 179; Orvieto, 
1581, ll, 38. 

LuDus HOMINIS VULGO HOMBRE. Zauli, op. cit., p. 556. 

Lupus AD INCONTRUM. Cerea, 1304, 56. 

Lupus AD TRES INVITOS. « Liceat... in plateis publicis de suis dena- 
riis et non de mutuatis unum et alium terciolum ad tres invitos et hoc ad 
tabulas seu ad scachos » Novara, 1277, 137; « ad invitarellam » Peru- 
gia, Statuta artis piscium, 1296, 88; « ad invitulam seu strillam » « ad 
invitam seu strillam » Assisi, 1469, IT, 48. L'invito a giuocare, ancora 
oggi usato nel giuoco di carte del tresette. Lo statuto di Montefiascone, 
sec. xvi, I, 74, parla del « gioco di tarocchi senza invitare al ponto ». 

LUDUS LATERUM SEU LAPIDUM. San Giusto Marche, 1569, II, 87; 
« prohicere lapides de volta de spinta » Todi, 1275, Il, 36. Giuoco alle 
pietre od alle piatrelle. Cfr. ludus piastellarum. 

LuDUS AD LAPIDES TODESCOS. Cittadella, Notizie relative a Ferrara. 
Ferrara, 1864, p. 248. Giuoco di azzardo con pedine. V. {udus scato- 
rum. 

Lupus LATRUNCULORUM. San Giusto Marche, 1569, IE, 87; Zdekauer, 
Il giuoco a Venezia sulla fine del sec. xvi, in Archivio Veneto, XX VIN, 
1884, p. 133. 

Lupus LiMioruM. Cascia, 1545, IlE, 48. V. ludus lumacharum. 

Lupus AD LISTUM. V. ludus de mondo. 

Lupus LuMACHARUM. Castiglione del Lago, sec. x1v, 38; « ludum.… 
lumachaptarum vel limiorum » Cascia, 1545, Ill, 48. 

Luous LupiNorum. Castiglione del Lago, sec. x1v, 38; « ad lopinel- 
los » Ripi (Lazio), 1331, 18. Giuoco di azzardo con i lupini. 

Lupus AD MAGRoS ET GRAssos. Varese, 1347, 27; « taxilli etiam ap- 
pellentur magregrassi, tassilli punctati et quaclibet alia instrumenta 
punctata » Como, 1458, citato in Statuti di Varese, ed. Berlan, p. 67; 
« mutuare taxillos, mathergrassos, schachetum » Bovegno, 1341, 207; 
« imalegrassorum » Vallassina, 1343, 83. Specie di dadi. 

Lupus AD MAG1DEM. « ludere ad magidem seu tabularium et ad sca- 
cum, cartas vel triumphos » Sabbioneta, 1484, 1, 220. 

Lupus MALLEI. V. /udus de ballotis. 

Lupus AD MARELLAS. Firenze, 1415, IV, 31; Feltre, sec. xvi, IV, 60; 
«in ditto ludo tabularii intersint omnes triginta tabule ludi, schacha, 
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pila alieque morelle ». S. Piero in Mercato, 1398, IT, II. Giuoco con 
pedine. Forse lo stesso significato ha il passo : « Ludere ad tabulas mer- 
larum vel scaccos cum taxillis » Belluno, sec. xv, Ill, 88. 

Lupus MAYNE. Padova, sec. xu1, 785; Vicenza, 1264, p. 266; Este, 
sec. xvi, 119; Feltre, sec. xvi, IV, 60. Giuoco di azzardo con immagini 
o figure. 

Lupus, BELLUM DE MAZzis. Firenze, 1415, IV, 39. Giuoco di battaglia 
colle mazze. V. ludus clavarum. 

Lupus AD MINORETUM. Ungarelli, Il giuoco in Bologna, cit., p. 366. 
Giuoco di dadi ricordato da San Bernardino nel suo sermone LXII. 

Lupus DE MONDo. « Si quis luserit ad aliquem ludum de mondo, 
salvo ad listum » Bairo, 1473, 1, 239. Giuoco fanciullesco detto del 
mondo. 

LuDus AD MONTICELLUM. « Ludere... ad monticellum vel ad alium 
ludum fortune » Tolentino, 1436, HI, 51. Forse il giuoco di rinvenire 
in dati mucchietti di crusca o simile un dato oggetto o di indovinarne il 
numero. 

Lupus AD MONTONUM, IN MONTONUM. Belluno, sec. xv, III, 88. Giuoco 
di carte detto tre sette scoperto a quattro montoni. 

LuUDUS MORBIOLE, MURBIOLE. Bolo:rna, 1250, I, 43; « morbioli » 
Feltre, sec. xvi, IV, 60; Treviso, sec. xvi, IH, VI, 9; « morniole » 
S. Anatolia, 1324, 11, 29. Forse un giuoco di dadi. 

Lupus MORRE. S. Anatolia, 1324, Il, 29; Camerino, 1560, III, 148. 

Lunus AD MULELLAS. « Ad guelfam et ad mulellas.. ad guelfas nec 
ad tambellas » Bagnorcgio, 1373, 179; « mulellos » Orvieto, 1581, 
lil, 38. 

Lupus AD NAIBOS, NAIBORUM. Zdekauer, 11 giuoco cit., p. 64, cita 
Siena nel sec. x1v; S. Piero in Mercato, 1398, I, 11; Firenze, 1415, IV, 
27; Assisi, 1409, HE, 49; Lucca, 1490, IV, 185; Perugia, 1528, IV, 182; 
Rossi, Armi ed amori d’un orafo fiorentino in Miscellanea Arturo Graf, 
1903, p. 720, cita per Firenze, a. 1376, « ludus qui vocatur naibbe in 
istis partibus noviter inolevit ». La cronaca di Viterbo, ed. Ciampi, Fi- 
renze, 1872, p. 39, a. 1379, dice : « Fu recato in Viterbo il gioco della 
carte che in saracino parlare si chiama nayl. » V. Nigra, Note etimolo- 
giche e lessicali, in Archivio glottologico italiano, XIV, 1898, p. 291. Il 
giuoco dei tarocchi che dovette essere introdotto in Italia verso la metà 
del secolo x1v dalla Spagna o dai Catalani, ai quali era pervenuto dagli 
Arabi. 

LUDUS AD NARETAM, NARETE. Padova, XIII, 785; Verona, 1228, 185; 
Baldaria, 1244, 9; Bassano, 1259, Il, 84; « ad naretam vel a4 blancam 
vel ad vermiliam » Riva, 1274, 76; Cerea, 1304, 56; « ad narettumn vel 
ad nigrurm » Brescia, 1313, in Mon. Hist. Pat., 1], col. 28; Feltre, sec. xvi, 
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IV, 60; Treviso, sec. xvi, 1, XVI, 25. Giuoco di dadi; sembra giuocato 
su di un tavoliere a colori. 

Lupus NELLI. Padova, sec. xi1, 785. 

Lupus AD NEVOLAS. « ludus... cum nevolariis ad nevolas » Piacenza, 
sec. xiv, 33; Bobbio, sec. x1v, IV, 133. La nevola è una specie di cialda 
molto leggiera e nevolarius è chi la vende; quindi si tratta di un giuoco 
analogo al ludus ad cielam. (V.). 

Lupus DE NIGRA AUT ALBA, V. ludus ad blancum vel niorum. 

Lupus AD Nuces. Modena, 1327, IV, 99. Il siuoco delle noci. 

Lupus ocue. Bergamo, sec. xvi, IX, 171. 11 giuoco dell'oca; giuoco 
di dadi. 

Lupus AD ossas, ossoRUM. Mantova, 1234, 1, 59; Alessandria, 1297, 
p. 98; Brescia, 1313, in Mon. Hist. Pat., 11, col. 29; « ossilorum » Cre- 
mona, 1387, 177; Martinengo, 1393, IV, 119. Giuoco classico di azzardo 
cogli ossi tondi che si trovano nelle zampe degli agnelli. Zdekauer, Il 
giuoco, cit., p. 32. V. ludus aliossorum. 

Lupus AD ova. Apricale, 1430, cit. in Rossi, Glossario medievale 
ligure, in Misceilanea di storia italiana, s. H, XI, p. 183; Roberti, Le 
magistrature giudiziarie veneziane. Venezia, 1911, HE, p. 27, sec. xnni; 
« ad pistellendum ova tantum diebus quadragesitnalibus quis ludere pos- 
sit » Pisa, Breve communis, 1286, HI, 35. Boerio, Dizionario del dialetto 
veneziano, Cil., p. 741, definisce il giuoco di « battere o picchiettar la 
punta delle uova cotte una contro l'altra e l’uovo ch'è rotlo perde ». 
Giuoco della seoccetta nell'appennino umbro marchigiano, in Archivum 
romanicum, VIH, p. 194. 

Lupus AD PACIERES. Marchesan, Treviso medicvale. Treviso, 1923, I, 
p. 78. 

LuDus AD PALLAM. V. /udus ad pillam. 

LuDus AD PALLETUM. Biandrate, sec. x1v, 64; Borgosesia, 1397, 96 ; 
Ungarelli, Dei giuochi popolari, cit., p. 526. Giuoco forse analogo al 
ludus pareti citato in ludus zapelle. L'odierno giuoco della lippa. 

Lupus PAR ET DispAR. Padova, sec. xut, 785; « ad paruin et dispa- 
rum » Parma, 1255, p. 352; Casale, sec. x1iv, in Mon. Hist. Pat., H, 
col. 998; Cerea, 1304, 56; « paris vel disparis » Parma, 1347, p. 231; 
« pare et disparuim » Borgosesia, 1397, 96; Castelnuovo Scrivia, 1450, 
statuta criminalia, 65; « ad par et impar » Furno, Giuochi popolari fio- 
rentini, in ÆRivista delle hiblioteche e degli archivi, 1903, p. 110. Giuoca 
a pari e caffo. 

Lupus AD PARIANDUM. Brescia. 1313, in Mon. Hist. Pat., I, col. 28. 
Giuoco di dadi. 

LuDpus AD PASSARELLAM. Como, 1458, cit. in statuti di Varese, ed. 
Berlan, p. 67; Zdekauer, Il giuoco a Venezia, cit., p. 135, ricorda «il 
zuogo con dadi a passa diese ». Sarcbhe dunque un giuoco di dadi. 
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Lupus DE PARTITO. Salô, 1484, 168; Zdekauer, Il giuoco a Venezia, 
cit., p. 135. Specie di giuoco di tarocchi, descritto dal Zauli, op. cit., 
p. 556. 

LUDUS AD PETRAM CAVALLAM. « Ludere ad petram cavallam in pla- 
teis », Camerino, 1560, IN, 148 ; Sanginesio, 1582, IV, 79. Lancio di pietre 
nelle vie. 

LUDUS PIADELARUM, AD PIATELLAM. Dervio e Corenno, 1389, 57; 
Como, 1458 in Berlan, cit., p. 67. 

LUDUS PIASTELLARUM. Castelfidardo, sec. xvi, IH, 86; Città di Cas- 
tello, 1538, 111, 68; San Giusto Marche, 1569, HT, 87; « plastrellae » 
Caldarola, 1586, IV, 44. Giuoco delle piastrelle. : 

Lupus AD PILLAM, pire. Cecchetti, Ï giuochi in Venezia, cit., p. 426, 
a. 1369; Firenze, 1415, IV, 31; Visso, sec. xv, Ill, 25; Fermo, sec. xvi, 
IV, 68; Mondolfo, sec. xvi, Ill, 67; Pergola, 1510, Ill, 94; « ad pilam 
seu pallam » Perugia, 1528, IV, 207; Sanginesio, 1582, 1V, 79; Calda- 
rola, 1586, IV, 31. Giuoco della palla. 

Lupus PIOLORUM, AD pioos. Assisi, 1469, III, 48: Castelfidardo, 
sec. xvi, III, 86; Pergola, 1510, I, 94. 

Lupus PiLororuM. Udine, sec. xi1v, 1, 6. Forse identico al precedente. 
Giuoco dei birilli. 

Lupus piRLAE. Bobbio, sec. x1v, 1V, 133; « pirlare » Modena, 1327, 
IV, 99. Ungarelli, Dei giuochi popolari, cit., p. 525. Giuoco della trot- 
tola. 

LUDUS AD PLUS PROPINQIUS VEL MINUS. Cerea, 1304, 56. 

LUDUS POLVERELLE, AD PULVERELLAM, DE PULVERELLA. Padova, 
sec. xi1, 785; Pisa, Breve communis, 1286, IH, 35; Brescia, 1313, Il, 
29; Martinengo, 1393, IV, 121; Sald, 1484, 168 ; Crema, sec. xvi, p. 89; 
Muratori, Ant. Ital., 11, 845. Giuoco di inganno; sembra quello di cer- 
care un dato oggetto in varii mucchietti di polvere. Cfr. Ferrari, Voca- 
bolario bolognese, Bologna, 1835, sub voce remel « zugar a remlètt ». 
V. ludus corezole. 

Lupus AD PoMuM. « Ad pomum seu ad ludum vulgariter appellatum 
al pome » Firenze, 1415, IV, 131. Cosi definito dal Vocabolario italiano 
del Tramater Negretti : « Giuoco antico di Firenze, un posto è una pianta 
di pomo ; una frotta vuol prenderlo; un’altra difenderlo ed arrestare chi 
osa la prova ». 

Lupus POTELLARUM. Feltre, sec. xvi, IV, 60. 

LUDUS PRETARUM SIVE LAPIDUM. Castelfidardo, sec. xvi, Ill, 86; 
Osimo, 1571, IV, 48. V. ludus laterum. 

Lupus PRETELLE. S. Anatolia, 1324, 29. V. il precedente. 

Lupus PRIMERAE. Soncino, 1532, 455. Giuoco di carte alla primiera. 

LuDus AD OMNEM PUNCTUM ET VOLTAM. Bologna, 1250, I, 43. Specie 
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di giuoco della zara (v.) si puntava su massimo dei punti ad un colpo di 
dadi, la volta, come dice Dante, Purg., VI, 3 : « ripetendo le volte e 
tristo impara ». 

Lupus AD PLUS PUNTOS. Baldaria, 1244, 10. Giuoco analogo o simile 
al precedente. 

Lupus AD PUXxILLOS. « ludus vel praelium... ad puxillos vel cum 
puxillis » Firenze, 1415, IV, 39. Giuoco, battaglia dei pugni. 

Lupus QUIETARUM. Bassano, 1259, II, 84. 

Lupus AD QUINTANAS. Todi, 1275, II, 36. Giuoco della quintana. 

LuDUS AD RAPELLUM, RAPELLARE, REPELLARE. € Non tenealur [in 
tabernis] bisclacia neque rapellum » Novara, 1277, 136; « in omni ge- 
nere ludorum et in omni rapello » 1b., 137; « possit quis ludere in viis 
publicis.. ad rapellum » Chianciano, 1287, 260 ; « pro ludo autem vel 
repellatione que fieret in taberna aliqua vel extra vinum repellando vel 
fructus » Genova, sec. x1v, in Mon. Hist. Pat., XVII, Leges genuenses, 
col. 953; « ludere.. ad taxillos repellando tantum usque ad summam 
soldorum quinque » Sald, 1350, stat. criminalia, 117; « causa solacii 
vel repellandi » Invorio, 1366, 25; « ludus de sucto ct repello » Dervio 
e Corenno, 1389, 57; « possint repelare sive ludere in taberna sive ex- 
tra de die tantum usque ad primam horam noctis in pintas undecim 
vini. 1lli tales repelantes possint repelere viri et mulieres ad viridia ad 
plata et ubi concordia fiant usque in pintas quatuor vini semel in die » 
Albenga, ed. Accame, p. 139, a. 1393; « de ripello » Borgasesia, 1397, 
96; « qui concesserit denarios ad ludendum sit in eadem pena, eo salvo 
quod si essent tres vel quatuor qui vellent repellare, possint repellare 
usque in solidis duobus pro quolibet ». Rocca de’ Baldi, 1448, 73; « li- 
ceat repellare ad quemlibet ludum usque ad summam sol. v imp. nisi ad 
taxillos » Castelnuovo Scrivia, 1450, Stat. criminalia, 65; « ludentibus 
seu rappellantibus ad taxillos » Lucca, 1490, IV, 185. Forse specie di 
giuoco col diritto di richiamare una parte dello scommesso o del per- 
duto. Di fatto la statuto di Cannobbio, sec. xvi, Stat. criminalia, 88, 
dice : « quilibet possit ludere sine pena ad ludum quod appellatur ludus 
veritatis et ad vietandum de expendendo et non de compensando » e nella 
Pratica universale del Dr. Marc’ Antonio Savelli auditore della rota cri- 
minale di Firenze, Venezia, 1715, p. 154, si dice « come di ragione si 
possa repetere il denaro giuocato in giuochi proibiti e... recusare di pa- 
garlo ». 

Lupus AD RAQUETUM. Bologna, 1250, Il, 43. 

Lupus AD REGALECTUM. Roma, 1363, II, 102. 

Lupus AD REGAZOLUM. Como, 1458, cit. in Varese, ed. Berlan, p. 67. 

Lupus REGINETE, AD REGINETAM. Lecco, sec. x1v, 302 ; Parma, 1347, 
p. 231; Salo, 1350, Stat. criminalia, 116; Cremona, 1387, 177; Lodi, 
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1390, C. 109; Martinengo, 1393, IV, 116; Bergamo, sec. xvi, IX, 171; 
€ ad righinettam » Parma, 1255, p. 332; Lucca, 1490, IV, 285. Il giuoco 
di carte detto del re e della regina. V. la descrizione in Roy, Les jeux du 
roi et de la reine, in Le Moyen Age, 1927, p. 1. 

Lupus AD RESTACZIUM. V. /udus ad fossectam. 

LupDus RIANETE, RAYNETE. Benevagienna, 1293, 179; Lodi, sec. x, 
106; « raneti vel foratorum raneti » Ivrea, 1313, in Mon. Hist. Pat., 
col. 1219 ; « ad reyneram, ad raynetam » Pont Canavese, sec. x111, 44. 
Forse forme del ludus reginete, per quanto la parola foratorum dello 
statuto di Ivrea, che si riferisce ai dadi, faccia credere si possa trattare 
di un giuoco di dadi. 

Lupus rIFFE. Ancona, 1566, IT, 27. 11 giuoco della riffa. 

Lupus RomMBoLARUM. Bologna, 1259, XI, Ill. Giuoco d'arme colla 
fionda. 

Lupus RoNFE. V. ludus criche. 

Lupus RoTAE. Bobbio, sec. xiv, IV, 133. V. ludus ruelle. 

Lupus AD ROTULAM. V. ludus ruelle. 

LuDUS AD RUBATAM VEL PALLETUM. Casale, sec. xiv, in Mon. Hist. 
Pat., IL, col. 998. 

Lupus RUELLE. « Lapis ruella » Alessandria, 1297, p. 99; « ad rotu- 
lam in stradis publicis nulli ludere permittatur » Atri, 1531, 114; « bal- 
luctarum et rutularum de ligno, ferro et caseo » Osimo, 1571, IV, 48; 
« rutulae vel casei » Calderola, 1586, IV, 44. Giuoco del lanciare il più 
lontano possibile sulle strade un disco di legno, di ferro od una forma 
di cacio. Giuoco detto della ruzzola. In Lucca, Decreti penali, Lucca, 
1860, p. 12 è vietato « il gioco che volgarmente si dice tirar girelle, for- 
maggi e palle di legno ». V. ludus ad rundulum. 

Lupus AD RUBATAM. Casale, sec. x1v, in Mon. Hist. Pat., I, col. 998. 
Nel giuoco di carte rubare è il privilegio di chi alza le carte di prendere 
per sè le carte che seguono a quella alzata. 

Lupus AD RUNDULUM SEU ROLLUM. Noto, 1341, 52. V. ludus ruelle. 

Lupus À SANZO. « Ludum azari, sive ut vulgo dicitur, a sanzo » Fri- 
gnano, sec. xvi, HI, 67; Bergamo, sec. xvi, IX, 171 ; Reggio, 1501, HE, 
103; Ferrara, 1534, JT, 131. Nome o forma speciale del giuoco della 
zara, V. ludus ad sozzum. 

LuDpus AD SBATALLINUM. « ludo taxillorum ad sbatallinum » Velletri, 
sec. xvi, [T, 18. Giuoco di dadi, ricordato nel Malmantile, cit., p. 232. 
« Giuoco di sbaraglino nel quale con un sol tiro si dà a due o tre tavole 
o girelle ». V. ludus ad tabulas. 

Lupus AD SCACHETOS. V. ludus ad schachos. 

Lupus scaLeTE. Benevagienna, 1293, 179. Nel Veneto scaleta significa 
cialda e quindi, per quanto Benevagienna sia in Piemonte, crediamo si 
tratti di un giuoco simile al /udus ad ciellam. 
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Lupus scAPARONORUM. Chieri, 1311, 323. 

Lupus DE scARCAPILLI. Varese, 1347, 27. 

Lupus scATORUM. « Tria paria lapidum ad ludum scatorum et taxilla 
de cristallo ». Martinus, Giochi di azzardo, cit., p. 252, Trento, 1300. 
Credo sia da escludere il gioco degli scacchi e che si tratti di un giuoco 
azzardo con sei pedine e cui dadi. V. /udus ad lapides todescos. 

Lupus AD SCHACHOS, SCHACHORUM. Castelnuovo Abate, 1260, 48 ; Mo- 
dena, 1327, 1, 142; IV, 36; Carpi, 1353, p. 51; Feltre, sec. xvi, IV, 60; 
Medolla, 1551, Ill, 39; Cecchetti, I giuochi in Venezia, cit., p. 425; « ad 
scachetos, scachetorum » Lodi, sec. xi1, 106; Verona, 1228, 185; Bal- 
daria, 1244, 10; Treviso, sec. xvi, IN, VI, 9; « ad schaculos » Todi, 
1549, I, 139. Diamo solo alcune citazioni delle infinite che si potreb- 
bero raccogliere sul giuoco degli schacchi. 

Lupus scHILLARUM. Feltre, sec. xvi, IV, 60. 

Lupus AD sconTRuM. Cuneo, 1589, p. 157. 

Lupus AD scRALLOS. Pistoia, 1296, III, 109. 

Lupus pe scuperis. Modena, 1327, 1V, 114. Giuoco d'arme cogli 
scudi. 

Lupus DE sEPTEM. Benevagienna, 1293, 179; « [ludus] cui dicitur 
septum (l. septem) » Casale, sec. x1v, in Mon. Hist. Pat., 11, col. 997; 
« ludum de set » Ivrea, 1313,in Mon. Hist. Pat., I, c. 1219. Giuoco di 
carte; anche oggi nel giuoco della bazzica si ha quello dei sette punti. 

LuDus AD SEQUENCIAM. Baldaria, 1244, 10. Giuoco di carte detto la 
sequenza. 

Lupus AD SERBATA. Casale, sec. xiv, in Mon. Hist. Pat., 1, col. 997. 

Lupus SsEXTARUM. « ludus sextarum, tabularum vel taxillorum » Pis- 
toia, sec. xvit, v. 60. 

Lupus SMENCHIATAE. « Ludus chartarum, smenchiatae seu tarochi et 
ronfae » Velletri, sec. xvi, II, 18. Nel Malmantile, cit., p. 408, si dice : 
«a Minchiate è un giuoco di carte detto anche tarocchi; sono 97 carte, 
di cui 56 si dicono cartacce e 40 si dicono tarocchi e una si dice il matto, 
le cartacce sono divise in denari, coppe, spade e bastoni {segue la des- 
crizione della condotta del giuoco da p. 408-411). » V. Nigra, Note etimo- 
logiche. in Archivio glottologico, xiv, 1897, p. 290. 

Lupus AD SOZZUM, AD SUZUM. Baldaria, 1244, 10: Parma, 1255, 
p. 332; Parma, 1347, p. 231, ha « sucii »; « ad azzardum vel sozum », 
nella rubrica si dice « sanzum » Imola, 1334, LI, 45; Bergamo, sec. xvi, 
IX, 171; « so » Pergola, 1510, III, 94. Giuoco di dadi simile a quello 
della zara ed in esso vince chi fa il maggior numero di punti. Zdekauer, 
Il giuaco, cit., p. 26. V. /udus ad omnem punctum et voltam, ludus ad 
plus puntos. 

Lupus AD STRILLAM. V. ludus ad tres invitos. 

Lupus DE sucro. V. Ludus ad rapellum, 
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LuDus AD TABULAS, TABULARUM, PER TABULAS, DE TABULIS. Pont Ca- 
navese, sec. x1u1, II, 43; Baldaria, 1244, 10; Castelnuovo Abate, 1260, 
48: Bassano, 1295, III, 13; Piacenza, sec. x1v, V, 33; Gambassi, 
sec. x1v, II, 16; Spalato, 1312, 75; Modena, 1327, IV, 36; Carpi, 1353, 
p. 51; Gemona, 1379, 116; Vergante, 1389, 78; Treviso, sec. xvi, ll, 
VI, 9; Medolla, 1551, HE, 33; S. Giusto Marche, 1569, HI, 87; « ludis 
tabularum vulgo sbaraino » Soncino, 1532, 455; «a ludus tabullarum de 
totis tabulis » Castelfidardo, XV, Ill, 86; « aliquis non presumat lu- 
dere.. ad aliquem ludum tabularum, nisi ad ipsum ludum fuerint quin- 
decim tabulae pro utraque parte, nec eciam ad aliquem ludum tabularum 
ad quem fiant postae denariorum, sed solomodo possint fieri muieti lu- 
dendo ad ludum tabularum » Parma, 1347, p. 232. Giuoco con pedine o 
con pedine e dadi su di un apposito tavoliere « tabulerios cum tabulis » 
ricordato nello statuto di Bassano, 1295, III, 13 ed ivi ben distinto dai 
« tabulerios cum schachis ». Un disegno di tavoliere si veda in Zdekauer, 
Il giuoco, cit., p. 27. Il Petrarca, De’ rimedii dell’una e dell'altra fortuna, 
Bologna, 1867, 1, p. 139, cosi descrive il giuco delle tavole : « Chi non 
si diletterebbe col gamito ovvero col braccio ripiegato gittare sopra uno 
tavoliere quadrature d'ossi, cioè dadi, disegnati per punti di numerie 
porre le ritonde tavole su per lo tavoliere colle dita panrosamente se- 
condo che i dadi per lor punti dispongono ». 

Lupus AD TABULELLAS. Venezia, Statuto dei conciapelli, 1271, 77; 
Cecchetti, 1 giuochi in Veneziz, cit., p. 426, a. 1393; Marchesan, Tre- 
viso medievale, cit., Il, p. 78; « ludus tabulettae » Cagli, 1589, HI, 84. 
Giuoco probabilmente analogo al precedente. 

Lupus TALIAYCE. Benevagienna, 1293, 179. Forse il giuoco di carte 
detto della tagliata, giuoco simile a quello della bassetta: 

Lupus AD TAMBELLAS. V. ludus ad mulellas. 

LuDUS TAROCHORUM, AD TAROCHUM. Crema, sec. xvi, p. 89; Velletri, 
sec. xvi, III, 18; Soncino, 1532, 455. V. ludus ad naibos, smenchiatae. 

LuDus TAXILLORUM, AD TAXILLOS, DE TAXILLIS. Baldaria, 1244, 9; 
Pisa, Breve communis, 1286, III, 35; Benevagienna, 1293, 179; Pia- 
cenza, sec. xiv, V, 33; Arona, scc. xi1v, 62; Modena, 1327, IV, 36; Val- 
lassina, 1843, 83; Carpi, 1353, p. 51; Valsassina, 1388, 39; Dervio e Co- 
renno, 1389, 57; Fermo, sec. xvi, 1V, 68; Feltre, sec. xvi, 1V, 60 ed in 
moltissimi altri statuti. Giuoco ai dadi. V. ludus de dadis. 

LUDUS AD TERTIAM ET QUARTAM, AD TERTIUM ET QUARTUM. Barba- 
nia, sec. xv, |, 318; Bergamo, sec. xv1, IX, 171; Ungamælli, Il giuoco in 
Bologna, cit., p. 368. 1I giuoco di carte detto il terziglio. 

Lupus TRABIS. V. {udus andrucii. 

Lunus AD TRAPOLLINOS. € Chartas ad ludendum... sive triumphos aut 
trapollinos » Reggio, 1501, IE, 173. Giuoco di carte detto del trapo- 
lino. 
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LUDUS AD TRIGINTA HEBREORUM, AD TRIGINTA PER ViM. Ungarelli, 
Il giuoco in Bologna, cit., p. 368. Giuoco di carte detto al trenta per 
forza. 

LuDus AD TRIUMPHOS, TRIUMPHORUM. Sabbioneta, 1484, I, 220: Ber- 
gamo, sec. xvi, IX, 171; Crema, sec. xvi, p. 89; Arezzo, 1580, III, 25; 
« ad triumphos cum cartis » Brescello, sec. xvi, I, 79; Reggio, 1501, 
HU, 103 ; Medolla, 1501, WI, 33; « ludus triumphorum carte et carta- 
rum » Salô, sec. xvi, Stat. criminalia, 247; Ancona, 1566, II, 27; Cal- 
derola, 1586, IV, 44; « ludo qui dicitur la diricta et triumphi » Pistoia, 
sec. xvi, V, 60. Giuoco di carte secondo il colore della carte, detta 
trionfo, scoperta al principio della partita. 

Lupus TROCARUM. « ludus pilotorum vel trocarum seu alium ludum 
terre effoditivum » Udine, sec. xiv, I, 6. 

Lupus TUTULARUM. « ludos... mallei, balluctarum et tutularum » 
Osimo, 1571, IV, 48. Giuoco simile al precedente. 

Lupus vAccARUM. Feltre, sec. xvi, IV, 60. 

Lupus vACHETAE. Padova, sec. xi1, 785; « ludum taxillorum vel an- 
druzorum, vachetae » Rovereto, 1425, 42. 

Lupus AD VARITAM, AD VERITAM. Gradara, 1552, 158. V. ludus vi- 
rete. 

Lupus vVERITATIS. V. ludus ad rapellum. 

Lupus AD VERMILIAM. V. ludus ad blancum vel ad nigrum. 

LUDUS AD VERUM DICERE VEL MENTIRE. Cerea, 1304, 56. V. ludus ad 
dismentiri. 

Lupus veTE. Benevagienna, 1293, 179. 

Lupus AD vEyYNassum. Casale, sec. xiv, in Mon. Hist. Pat., I, 
col. 997. 

Lupus viRETE. € taxillorum vel burianarum seu virete vel ad alium 
ludum puntatum » Moncalieri, sec. x1v, in Mon. Hist. Pat., H, col. 1412. 
Giuoco di dadi. 

LUDUS VIRGETTE, VIRGHETTARUM, AD VERGETTAM. Recanati, seC. x vi, 
1H, 144; Castelfidardo, sec. xvi, I, 86; Fermo, sec. x vi, IV, 69; Pesaro, 
1530, H1, 52; Osimo, 1571, IV, 48. 

Lupus ZAFAGNATORUM. Feltre, sec. xvr, IV, GO. 

Lupus ZAFANELLE. Padova, sec. x111, 785. Marchesan, Treviso medie- 
vale, cit., II, p. 66. 

Lupus zAPELLE. € ludere ad ludum zapelle, vulgo pareti » Lavine, 
citato in Rossi, Glossario medievale ligure, cit., p. 211; cfr. /udus ad pal- 
letumn. 

LUDUS ZARE, AZARDI, AD ZARDUM, AD ZARUM, AD AZARDUM, AD AZA- 
RUM. Verona, 1228, 185; Mantova, 1234, 1, 59; Baldaria, 1244, 10; 
Parma, 1255, p. 332; Bassano, 1259, IT, 84; Costozza, 1292, p. 63; Pis- 
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toia, 1296, I, 10; Gambassi, sec. xiv, II, 6; Lecco, sec. x1v, 303; Spa- 
lato, 1312, 75; Parma, 1347, p. 231 ; Lodi, 1390, c. 109; Gradara, 1552, 
158; « aczaridi » Teramo, 1440, III, 28 ; « zare sive azardi cum taxillis » 
Firenze, 1415, IV, 31; Marchesan, Treviso medievale, cit., I], p. 65; 
Davidsohn, Forschungen, cit., II, n. 2442, a. 1266; « ad medium aza- 
rum » Baldaria, 1244, 10. Giuoco di azzardo con dadi, ben chiarito dai 
due passi seguenti. « Invenerunt quatuor sub una porticu ad quendam 
tabulerium tabularum habentes denarios in manu duo ipsorum et tertius 
super tabulerio et habentes tabulas uno loco congregatas dicendo unus 
ipsorum.…. agar et ludendo simul cum duobus taxillis ». Mazzoni-Toselli, 
Racconti storici, III, p. 297; il doc. è di Bologna del 1286. Il Levi, Fran- 
cesco di Vannozzo e la lirica nelle corti lombarde, Firenze, 1908, p. 309, 
ci dà la seguente poesia del Vannozzo sulla zara : | 

« Deh! tre, do, ed asso! 

— va de za! — 

Chi diavol la sa — 

Alza e tra — 

— Non te zettar da matto — 

— L'è fatto — una e do e tre — 

— è quest'altra per me ». 

Zara era il numero più basso dei dadi equivalente all’asso; nel giuoco 
dei dadi della zara vinceva chi facesse il numero già proclamato ad alta 
voce da lui stesso; perdeva chi faceva zara, l'asso, il punto più basso. 

Lupus AD ZAZINAM. Parma, 1255, p. 332. 

LuDus AD ziroToLos. Marchesan, Treviso medievale, cit., II, p. 78. 

Lupus AD ZoNoSs, ZONORUM. Venezia, Statuti dei conciapelli, 1271, 
77; Udine, sec. xrv, I, 6; Cecchetti, I giuochi in Venezia, cit., p. 426, 
a. 1364; Marchesan, Treviso medievale, cit., II, p. 78; Teramo, 1440, 
III, 22; Conegliano, 1488, p. 127; Osimo, 1571, IV, 48; S. Giusto 
Marche, 1569, IIT, 87; « zolonorum » Mondolfo, sec. xvi, III, 67 ; Un- 
garelli, Dei giuochi popolari, cit., p. 525. Giuoco ai birilli. V. ludus ad 
cogolas. 

Lunus AD zurLos. Marchesan, Treviso medievale, cit., II, p. 78. 
Giuoco della trottola. 


CONJECTURAE 


IN 


POETAS ALIQUOT MEDII AEVI 


A. — Auvoa, ed. C. Lohmeyer, Leipzig (B. G. Teubner), 1892. 


V. 41 sq. metuit; iacet, utque resurgat expectans, alter 52 nil 
mutandum 59 neutri nostrum, quia tunc utrique (sc. noceret), no- 
ceret; 84 potior v.l. 167 amet.. famam; 215 aram : aurem 
292 quae 349 tellus scopulosa; 350 ei : an e vv. 344, 346 illa- 
tum,proea? 354fossa culis. &TOtumor; 4&72gratia, 477 do- 
cumentis ? 


B. — Aucuzarra, ed. E. Müllenbach, Bonn (Weber), 1885. 


V. 30 : an luminis (— vitae)? 101 mnendicet 108 an ossaque 
fovit (vel potius /odit, ut in Querolo) avi. (cf. vv. 680, 693, 696)? 
135 placet : levat 152 qui tacet est melior discere; 167 si teneat 
res quaeque locum, feliciter (h)aeret (haeret — stabilis est, ut 
v. 159) 173 Et illa (sc. sors) 185 sq. viarum urgebat (ï. e. pe- 
regrinando defessus mortem invitabat, ut v. 187) ‘219 sq. heu mo- 
rior; talemque locum mihi funeris esse, non de communi condi- 
cione, queror. 231 qui: quo 277 sola fides censüus; 295 ille : 
inde 346 quod superest, nostrae dirigat artis opus. 352 assimi- 
lativpis 360 occultus 394 hos probitate illis illa (sc. natura) 
praeire dedit. 395 o regio felix, hominum cui gloria cessit! 421 
cursus 480 vix rursus utrumque latens. 482 quam male, 551 
latius : vix late 555 hic ad proverbia natus (i. e. proverbiorum 
peritus) ». a. ad maledicta (sc. nostra) vomit. 559 noster hic est : 
päré saltem müihi (èuot réou) ; si miser hic est, 599 del. que 709 
oppositus 720 continuat certum. 724 spem probat eventus damna 
fuisse spei (Oxymoron huius aetatis proprium pro « spem vanam 
fuisse ») 725 ludicra curemus (i.e. Querolum ludificemus) 743 
sunt. 
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C. — Amarcirs, Sermones, ed. M. Manitius, 


Leipzig (B. G. Teubner), 1886. 


[In poeta difficillimo opus est interpunctione accuratiore.] 


Lib. I, vv. 26 sqq. sic intelligendi videntur : quod (vitia), quae 
pugnd virtutum quondam stravit, videmus rursus munimine sacro 
in hostes surrexisse, fataque victricum (virtutum) irridere. 34 sqq. 
At nos hircosos (1. e. foetidos) molli oblectamine flatus Ructantes, 
auras suffundimus; [homines vitiosi comparantur hircis (34), ca- 
- nibus (35), gruibus (36), corvis (37)] 55 discissas 68 ac : ut (?) 
76 nihili 77 lupum : cf. Juv.2,'3 98 camiro = camuro = adunco. 
130 protendant 131 Qui, cuivis casus querenti, verba neütri 
143 sq. « O quantus labor est », plus insistentibus illis, « O si »… 
192 sorde 194 sq. lues. nobilitatum : An nos... 238 numerat : 
duplicat (?) 295 mediam : macula (?) 302 effulget (dittogr.) 
328 qui (?) 342 « .… vetant 349 leta 366 in cassum dispendit 
368 verubus 380 sive : ceu 388 esuriam 402que non 412 vo- 
vet : rotat 423 iupi fort. retinendum 482 Messiam dicunt ven- 
turum : credimus. Hic non venit adhuc : ergo dicant (sc. nobis) ubi- 
nam unctus eorum. 554 imbribus,... beato? 

Lib. II, v. 23 cessere 38 Quisait:« O... h&dextram 47 fat- 
eare 48 laphatum — lapathum 82 sqq. se esse parum,... Tur- 
ture... ipse, 114 nemo 149 sq. gigantis Exultavit, 158 f. for- 
tasse velatque nocentem Aspirare deüm deus Adam, 168 « Num 
quid » ait « dicet Sion : homo natus in illa est... » (Ps. 87, 5) 
174 ludea (?) 235 etus. 236 cur 257 utraque. Quid hoc sibi 
pult, nisi... (cf. 252) 268] ullus, 281 prudens 293 favet op- 
tato,(?) 30 sq. peribit : .… disna » 303 sqq. Amarciiest Æoc..…, 
Judaei Nauci... A:Nec... J:quid... À :insignem 306 esca. 
308 agnum,.… perüura; 312 Christum, 395 ibi... lucem. 487 
in te : mentis, (?) 509 vuloo (levis — levis momenti) 518 decoros 
579 constat 582 Samaria regis 589 strophas 625 Ilicet, erum- 
pens. 

Lib. III, v. 33 posuit 104 paternis (>?) 124 fortasse meden 
agan. Quid 147 Nonnullisque malis (— prae malis) marcentibus, 
171 Dumque 187curemus 203sqq. temptet; .… pelles. « Suadeo.…. 
vestros. » 214 a boglosso (= buglosso : cf. Plin., 4. N., 25, 40. 


CONJECTURAE IN POETAS ALIQUOT MEDII AEVI. 217 


« voluptates auget ») 245 Nec 294, 296; sermo continuandus 
328 irascitur, uno 337 audemus 362 aut : ut 363 sq. Cancer 
_anhelat Igne,... affert 368 culullo 386 illos, 388 Suevos; 389 
Hoc... pacto 390 dolones : 416 expectes {inc ego nil valeo. 
431 nosse reor (sive... sive — utrum... an) 434 videtur : frue- 
tur (?) (dittogr. e v. 433) 513 sqq. vera, Leviathan, indunt Pec- 
cando, possint 527 Non 538 formis Quatuor, 546 vocari : 
548 sqq. agtilant, risida : Tempnunt, figunt, 594 deletor (?) 
608 Deducens, 715 gentilia 730 vigere 731solido 754 certae? 
umbram >? 806 quod : qui(?) 836 fuco 877prava O1 vix pro- 
sae, 938 denudet. 

Lib. IV, v. 70 fertilius 92 hebes 104 additur 171 ligulis 
197 musio — musino, ut Baudri, p. 220, v. 917 205 sqq. dialo- 
gus inter Gulosum et calonem. Hic plur. 2ae personae, ille sing. 
utitur. 206 Reddas « Non queo... vaporet ». C. « cum... anates- 
que ». G. « Rustice.…. trade. » C. « eia.…. cupiatis. ». G. & urst… 
oloris ». C. « est mihi doque ». G. «valet ».C. « raro bene fecit ». 
G. « haberem (ï.e.velim habere »). Poeta. « St... alis, cur... » [an 
paso pro raro in v. 220, ut in 219, 221?] 230 « ve vappe » dici- 
tur & illi ». 252 bellorum, 260 Magis 267 qui vis 287 (ire) 
die 295 sqq. certamen proverbiorum. Yper. (‘Yrepngavrc). « Nu- 
garis, agagula; quid... ructas? tunc, qui nil habes, melior 
videris? At nil prorsus ais; invitus enim es pauper : virtus sine 
re sordet. » Poeta : « Respue... mundo. » Yper. « Quid... fide- 
les » (proverbium in M. A. usitatum). Poeta : « Audi quod res- 
pondeo... fugit. » Yper. « Aie, Vin... dei. » Poeta : « Quis... ». 
297 sq. at nil Prorsus ais; 300 metro caret. Cur Horatiana (Sat., 
IL, 5, 8) mutanda erant? An restituenda? (et genus et virtus) : vix 
vir, tua nobilitas 308 inique e. v. 309 illatum : unqguam 343 
sq. Dignatus,.…. Phariseis... scarioth, 349 nefandi. 353 Christo. 
354 firme? 383 queque 402 sqq. dialogus : À 402-410, B 411- 
413, À 414-415 (manus) B 415 (inire...) 407 faciant ?.….. scurre; 
408 obstat, 415 misereque... (Quis) inire 426-429 « Immotum 
te tonsori praebes (430-433), ut segetem capillorum summoveat 
(434-437), cur non immotum te irrisoribus praebes, ut seges pec- 
catorum (crinis notarum) leviincommodo summoveatur? 429 [u- 
cem, 453ima. 455 sis; ais « Adam... vitam 464 bethonice — 
Plinii Vettonica. 
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D. — Bauoni De BourGEuIL, 


ed. P. Abrahams, Paris (Champion), 1926. 


Errores nonnullos editionis principis auctoris haud sane facil- 
limi correxit v. d. K. Strecker, Studi medievali, N. S., 1928, 
p. 532 sqq., nimis aspere ille quidem, sed non infeliciter. Cf. 
etiam P. Lehmann in Lüteraturbl. f. germ. u. rom. Phil., 1928, 
p. 194. Ipse locos plerumque difficiliores tentavi, leviora multa 
praeterii (e. g. interpunctionem). 

P.I, v. 19 sancto 2,2 promeret 19 Marbodum,... laudat 29 
parce mihi quia 30 crocitare 3,31re 32Quam 4, IV, 1 pater 
est (?) 6, XVI, 1 pacificum 2sua, 7, XXXIII inlecto XXIV, 
1rer 10,25 sq. amico; Et 3 digneris & nos 17 lacte... iugu- 
lata 22 Laus, sacrum flamen, tibi sit perennis 12, XXXV, 1 in- 
deficientia 2 horrea messe. 13,17ibis? 14,53 quia 67 supe- 
ris (?) oratio 15,95 aere : aurd (?) cf. annot. 21 6 res : aes (?) 
104 sed :si 19,9 Erspes 20, 32 f. : versus sunttransponendi; in 
v. 32 nescio, 21,04 circa 22,115Æt:/t 24, 33et:te 48su- 
perbus 26,1sicut 1ÂGgratificabor 27,8 pestiferae 12sallim : 
tandem 13 flerile 21 sapit 22 afficitur 28, 29te:et (?) 31 
St: Sic 33 Et : At 35 divitiae; .. divitiarum, 29, 22 alteret 
excessus 30, 10 disparet : despicit (?) 21 Tirio : Frigio 31,55 
nisi : quam (?); 1. e. nil plus ad te mando te mihi, quam dis fa- 
vere. O5 resnareges; 32,89 Quidsit;... Constringetur, 100 dis 
credita (?) 33, 119 odit, 146 Nam neque (cf. p. 112, v. 118) 
34 Pretereo tantum memorando cacumina rerum, 171 hos cum 
36, 257 Te quoque (non solum litteras) 41, 24 rogo, fuerit 27 
maritat: molestet(?) 28 maulesuada 42,60 praecinit (?) 66 con- 
servor 91 deserere 43,120 ]nquam 44,150 putans 181 teme- 
rata(?) 45,197 seu:sin 47,277 terrenigenae 49, 364 dii men- 
tem 56,31sit:si 63,4 Quo: Quod 65,5 Jam sanctum 66,8 
in quod erat (= dum vivebat : cf. p. 89,6) 11 Huic : hinc 68,4 
juvenem LXIV, 6 Dormiat 70,8 locetur 74, 4 diserta 78, 4 
modo : more 80, 7 laetatur 98, 5 Turonus qui... subegerat 
CXX,4inte 105, 11 praeeundo 106,9 dicito 3 fiet 108,1 
Lausdunum 2 Quod : Quem 3 Latinos 109, 15 volitant 110, 
22 ea, quae 111, 61[nec]os 65 grandes 71 At 112, 119 yu- 
mentis (?) 113, 122 sq. übido; Caena voluptatis 153 totus : so- 
lus 121,2 color : olor 127, 17 votebam; 42 mihi: mt 125, 
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25 supplere 126,3 studiosius 128,16 manum, mihi 130, 13 lo- 
quimur,..… contigit, alter 15 me: mi 132, 10 ercudit 133, 41 
perarabo 134,9 nota : non tam (* 137, 11 tu sine (?) 138, 
43 peribit, 47 irasceris 55 hostes 63 mobilitati; 64 vis, noles; 
139, 71 at, st quod 98 ab 142, 38 nulli 147, 381te: me 154, 
99 Et tu... eras, 155, 145 suo 149 Me dictare 156, 183 cur : 
quod 195 Et: At 160, 17 Intereat 161, 26 saltim, forma usi- 
tata ubique retinenda 162,5 habeamus 163 (CLXXI) mens a 
166, 18 remanere 37 vadit 171,5 quia: qui 173,32 dirit 33 
facilis : juvenis (cf. 114,34) 174, 20 /nstiso 31 detestanti 177, 
77 ergo : ago 181, 4 super aptetur 184, 27 ut:et (?) 33 Ar- 
boreos 185, 70 Nec palus aegra foris (paliüs ut apud Horatium) 
75 det 101 fortunatis 186, 108 ediderint (?) 129 subito 192, 
30 recitabis Aleri (dat.) 33 Cantabo non mutandum : carmina 
sua B.tangit 194, 3 amicis 195,4 Timeus : Si mens 197 sqq. 
Leviora quaedam praeterii 1 fastus 198, 46 suo 62 Nobilis 
hanc 200, 101 sinistra 106 evadunt 109 Nigras (?) 120 per- 
petuat 123 lupus et cervus 156 docuit 187 sq. centum.…. pic- 
tam 205 centum : septem? 219 patrasset 203, 243 rubeus mi- 
catecce 257 dicant 206,348 quod 207, 406 disjiceret 208 1I- 
lice (ab illex — insidiae) 444 Inque 448 manus seritur (?) 209, 
471 ceditur 485 Ac 210, 536 sémilat tenendum 539 potuere 
211, 550 pacem : ducem 567 sqq. sic scribenda : 


Haec quoque si credas, haec vere vela fuisse, 
In velis (sc. tamen) vera, cartula nostra, legas. 

Sin autem (1. e. si minus), dicas « quod scripsit debuit esse ; 
Hanc divam talis materies decuit : 

1pse, coaptando quae conveniant speciei 
Istius dominae, scripsit, et ista decent. » 


580 Nec : Sed (?) 212 Hunc : Hoc(i.e.inque hoc)(?) 616 Aries: 
Arietis 618 Agitatoris 619 proculcat qui 641 minitatur 214, 
676 suus (678 loco 685 adversatur 691 Tunc 692 rectum 
693 Etopacus 697ipso 215,721 siquidem T3kesset 735 (spe- 
ciem) formamque 216, 751 sq. oras,.… terrarum 217, 787 Libie 
[sua]; contigil 1. q.est 813 mores et 836 decurvat 839 Europe 
220, 915 hic sunt, quas 18 ipsas 922 (est) et 936 sq. arva, 
Quo minus.… regio, 221, 948 chournis, 958% lacte, 966 gradus 
967 hinc (?) 978 homines 222, 982 videatur 990 Hinc (?) 
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1007 cfficeret 1018 quidam 223, 1030 [pars] quasdam 1034 
Pollebatque trias (?) 1038 plura... numeratrix (illa) 1040 resi- 
dentes 1053 poli : solis (?) 224, 1069 fuerat 1084 Condercet 
1085 circulant 1095 Occasum 226, 1043 rem quidquid : quam- 
quam rem 1155 Rhetoricae 1156 praedictae 1171 Latium 
1179 Formabat (?) 227, 1199 Assemilis 1204 putando 1205 
dele et 1206 Zinit 1211 dorsa 228, 1222 Addidit 1225 His ca- 
sus 1245 nomina 1250 carmine 229, 1262 quae 1268 visu. 
morbos 1279 id:e 231, 1347 tumuit 1357 nudae non mutan- 
dum 1366 reddat 259, 16 malle 22 quae, quodamo, 260, 26 
sin aulem, (— si minus) 261, 8 sqq. pater,.….. noster; noster…. 
nostra est; 262, 23 sq. Christo, offer... pectora 263, 5 quam 
6 desipiebam. 13 probando, 16 sed et : simul 18 sqq. an sic 
scribenda ? 


Constituas (neque post renuas) te vivere juste; 
Sis humilis, fias docilis (puerilia gesta 
Non recolo); remanente dolo fac honestus honesta. 


sed /äc suspectum apud nostrum (cf. 336, 18, ete.) 27 quidem, 
(videtur aliquid intercidisse) 265, 34 sqq. locus persobcurus; 
tentavi : 


Si genus hoc placeat, placeat tua compositura ; 
St genus hoc placeat, tum tu modo fingere cura 
Quaeque nove pariter, si genus hoc placeat. 


CCVIT, 1 aveto : valeto (cf. 258, 2) 12 publicet 266, 19 En 
267, 7 summus... improbitatem, 12 parce; rogo veniam 14 in- 
dulgere; 269,8 ingenui 271,5 deservare 15 cui 272, 53 Fur- 
nos 274, 12 pollucibilis, 16 est : et 275, 66 invidia 276, 88 
quaere : quia 95 fructus plena 98 dictio 277, 134 quare : 
quia.… lauros 151 Et : Est 278, 160 proripet : praecipit (?) 
178 immo jam 194 etenim... recte 279, 205 et: est 231 multi- 
plicem 237 Däanem (— Danaem), forma usitata 280, 244 Sa- 
turnius 253 Et delendum. 266 mullasse 281, 286 tres dicun- 
tur 284 hanc perimit;... spernit; 294 Fontem;... profluit 306 
diis 282,313 nullivera 351(lucri) 283, 365 auderet 379 fau- 
trèz 383 quam : quoniam 284, 424 succos : fructus, (cf. Fuil- 
gentius, |. c.) 425 messis metitur quia vere (?) 285, 444 rex : 
res (= divitiae) 459 fusum : fusus (vel quando (?)) 462 totus 
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465 Cacus 474 sic et 286, 515 Hercles (cf. v. 449) 287, 538 
proprüs 543 suci (cf. Fulgentius) 548 facta 553 sq. « tri- 
plum.… pielatis » 557 exsiccat 288, 585 Nor : Mox 592 con- 
tinua (?) 289, 599 « prognostica » 605 homini... coaptans, 
607 Dicit : Hinc et 616 rostro 617 parta : facta 620 efficitur 
(inquiës, adj. — sine quiete ?) 628 faciat hoc (?) 290, 639 reli- 
gatos 668 sq. (Nam... hic... Amat).... saporat;..: fiat, furit. 
671 Pasiphae (?) 291, 687 venustas 698 Ac 704 contudit 
715 in modico (cf. Fulgentium : « celer ») 292, 726 vertibilis 
746 qui (?) 748 agit 293, 764 succos 768 quilam menstrua 
jura 768 bis mensurat 773 ut : et (?) 792 quo plus humectat, 
295, 853 et vutio : initio (1, ut solet) 296, 905 Sic 906 Lerneum- 
que 909 pvagans. (?) 913 canus : carnis... facinus. 297, 943 : 
Cervinum 952 quae non 298, 972 properantior 980 Nam ne- 
que 981 Quam non : omnia (?) II propere redeat |?) 299, 
998 reaccensas 1006 compererit 1032 liceat;... separer 300, 
1043 seque 1060 Hinc 301, 1096 7n derivandum 1097 Quem 
{tum) 1107 profluet 302, 1144 siquidem 1151 Quam tu (vero a 
versu priore irrepsit) 1155 contésua. (v. gloss.) 303, 1166 Hunc 
1170 coaptetur 1173 generant? 

316, 3 Hunc... praevaluit 317, 5 Antoni Tullius CCXX, 6 
Semper et 320, 4 discriminet (vel distemperet : cf. 300, 1052) 
CCXXIX non : nos 322, 12 radio : graphio; cf. 334, 36 21 ces- 
tus.. nostros, 23 Qualis 323, 51 praeeuntes, 53 deest : est 
57 Rotbertus mihi sis, Rotbertulus illis, 324,13 Et: Ut (— sicut) 
29 sq. recisa, Et 325 juvat 45 sq. curis;... uberiorum 51 qua 
328, 95 si quae 106 Nolo 111 sq. sit agendum, Si quasi te do- 
ceo; 329, 12 Estque 330, 31 pontificatus, 40 callidus 51 est 
saeva noverca, (Vergilianum) 331, 55 serpent 66 Tutari (?) 
332, 108 sed modo, fine brevi, « sis memor, Odo, mei. » 333, 1 
licito 334.3 alluserit 13 serus 17 Enopus S36rejicitis 336, 
12 sint 337, 13 secunda veni, tempesias, 338, 32 compellar 
339, 48 te(me) 54% facundia 61 calor et color 340, 89 Inservit 
341 [de] 341, 152 Curios (Juv. 2, 3) 345, 17 In somnis 346, 
54 unicus 84 miser ad 348, 143 Nam 144 alit 146 labores 
353, 1 peropto, ut 325, 36 19 aliena voluntas, 354, 39 quas vis 
355, 67 celerabo (?) 356, 16 dominum : deum (dm) 357, 7 Do- 
mino : Omnino 9 domino : deo (d6) 358, 7 bacula : paccula 9 
Demens, quae... ad omnes 10 decepit 11tu nunc 21 pretio vili 
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359, 26 prohibent CCLIV, 3 coetus CCLV fines versuum : 1 
ebrietatis 2 numerus Srerum 6 nimium 7 cognoscere nescit 
(3 immoderate (?) 4 Ino sonat (?)) 


E. — Asinarius uND RAPULARIUS, 


ed. K. Langosch, Heidelberg (Winter), 1929. 


Asin., V, 16 Pertuso (cf. Rap., 1, 331; 2, 309) 104 Cogar 
106 Ne: QuamP 218 dictus 275 Tune 278 humi(?) 289 con- 
nivente. 

Rap. I, v. 10 ferit (cf. Rap. IT, 12) 23 fructus 93 Est michi 
98 At me 137 dérit item, « si... » 251 condolet omen : (ama- 
ram) continet iram, 253 cauto : tacito 3Ülirretitur 372 stola. 

Rap. IT, v. 34 minimum 39 At tenus ac (cf. 129) 67 f. ani- 
matur.. alter ait 93 (mea) rura seco, nunc scindo lisone, 166 
compresso 187 spernet 194% respuat 226 .…. istud » (= hoc; 
cf.I, 256) 291 sqq. y praebet bonas aliquot lectiones. 322 Dirit 
item : cf. 1, 137 339 adn. crit., v. 5 : per partes 361 instanti 
366 Nunquam (?) 


F. — Comopa GRAMATICE, Section II : 


Colorado College Publication 158, p. 16-26. 


Fol.7 r.1l. 9 : aditis (1. e. adytis) 19 erharet :i.e.eraret 20 
vix Christo si dederis te, sic non dederis hosti. 

7 v. 5 delirus : cf. Graecismus 15, 203 sq. 18 Amicus, in can- 
tione Ami et Amile 26 sed non (?) 8r.2 forsitam 15 recte se 
habet : glossa sic legenda : ». indecl. Deus inunguens lutum cum 
sputo, dicit « effata » (quod est « aperire » : Ev. Marc., 7, 34) 
surdo... 8 v. 15 sinceris (bis); cf. Graec., 13, 71 sq., Sandys, 
Hist. of Class. Scholarship? (Cambridge, 1906), p. 666, n. 3 20 
da sanctum (i.e. sctum) 9r.1 cura 6 ambitus, partic. pass., 
ut in Graecismo, Doctrinali, al. 8 Abscide, i. e. apside 13 ni 
spumes, 17 capior 23 antro. 9 v. deponeris (?) 4 fortasse 
mala sunt tua factaP 9 inter ponere 13 Paris. cupies (in 
raptu Helenae, fabula omnium notissima) 16 nil mutandum vi- 
detur 19 queris : sequeris 20 Vomeris a tactu 24 scio : sicio 
(1. e. sitio) 107r, 4 Vites Gbütirum delendum 7 Non mutis po- 
teris, bene si poteris, abesse (i. e. differre), 14 Dis 18 Virro. 
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10 v. 2 ferros, gallice ‘fers 3 ferrum. 7 coquit omnia (?) 11 
Cum tu (?) 22 Mirratus... miratus 11 v. 2 invidet (?) 17 Dici- 
tur in metro dissillaba.… 


G. — AusenrTi Sranensis TroiLus, ed. Merzordf, Leipzig, 1875. 


P. 4,1, 23 Quaeve 35 in re contraversiam (stabilivit) 5, 30 
idemtitas quae mater est satietatis (Cic., Inv., 1, 41, 76) 6, 5 sq. 
hic qui... laborat 9 accessu : processu (cf. p. 10, titulum) 17 ta- 
men: 7,4(aures) transeat(cf. 8,11) 8,19 sq. Homerus, Sci- 
licet heroico. Dicetur forsitan... 9, 35 Troilus est Troicus (cf. 
p. 6, 12). 

Lib. I, capitula 2 Jasona p. 10 De Proc. Auct. v. 4 posito 
{proverbio) p.11, v. 9 vel: pir 16 Ergo 26 sqq. paretur;… 
erat;.. vocat. 34 Miliciae 43 fluit 49 adicitur, 50 videre 
stupes. 62 Quistrictasense 64 Non ego; (locus Horatianus) 70 
pridem 73 intendit 110 unus : ille (?) 112 repatriare 138 vi- 
gent 143 sq. num quid deest? 145 desidiosis 160 nümis 163 
Dixi cum « populis », deberem dicere « pompis »; « Magna »… 
« magnanima ». 169 quod : quid 179 cetera 181 ad : et (?) 
188 ipse 195 Tu vel T1 197 et : ex 211 si : seu 215 de : te 
223 cf. Ov., Met., VI,306 246Gnunc:non 251utibi...subito, 278 
sorte 287 sq. pudet; fraterna rapina, Et... (?) 301 Maturemus 
337 nostra 340 Occurrent 348siquo S352virente(?) 353 miri- 
ficum; dea quae... 361 quae : quia 371 in promisso 377 pri- 
dem : Paridem 378 Paridis 404 ut 416 bonum (?) 419 mone- 
bat : parabit (?) 420 cita; (?) 424 optatus : erit aptus 426 ista 
437 obturant 447 Indicat 449 Hortando subicit 450 domet. 460 
se:si 468 Quaqui 477 Exacuet 481 « Aut nunquam tentes aut 
perfice » nonne loquuntur ? 487 parebimus 501 Pelasgus 505 
eius : inest” (?) 508/ferire 510 Consilium sequitur, Troja, ruina 
malum. 515 redita 524 incudibusque probat (cf. Verg., Aen., 
VII, 269) 538 del. in 543 ab (har), O Cytherea, tenes 545 ra- 
tis. (?) 546 nec : sed (?) 553 Debebat 554 Cytheram,.… nunc 
more(velmane)(?) 561 Protinus (?) 572 advos : ad quos; (cf. 568 
sq.) (?)} 582 mare juxta (haplographia) 593 petit : penit. 595 
eius:entm(?) 628 Eloquar ?...locus;...flamma 643 nisi si... no- 
lis; (?) 647videant? 686 modo Atridem (?) 688 Pugnabit 693 
sitquia 697 petens 700 ni vi: nisi (vel cives : « oppidani » apud 
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Daretem)(?) 71#quod:quia ‘721 praeterüsse (i.e. vir nihil omi- 
sit) 77/1 opus (?) 797 deserit : despicit (cf. ridet, 2, 152) vel desi- 
pit (cf. 3, 526) 798 falsae : falce 799 strepe (stupe, MS.) : stu- 
pens (?). 

Lib. II, v. 4 véndicem : vindictae (cf. 5, 566) 26 Hujus : His (1. 
e. hiis) 37 Helenus sunt 58 virüm pusgnans, : virum prodens, (vel 
prodit,) = Daretis « mente vtrili» 72et : ac vv. 76 et 78 for- 
tasse transponendi 92 si : sed (?) 97 nosce (?) 135 citus 145 
secata : stupet icta (?) 157 prompta 160 Erpensae 169 ve- 
nisse : cessisse (?) 186 Scythia : Phthia 190 quater denas 221 
tolerans ?... repulsa, 235 hic : hoc 237 sq. cum simus : cessa- 
mus... Phryges ? 239 qui: quoque 242 iamque 243 nunc hos- 
tem damna 248 sed : seu 253 Calchas, divinus et Thestore na- 
tus, 293 sit : est 297 pideri (?) 306 rara : raptam vel cap- 
tam (?) [MS rata] 312 quid : quod 313 Helenam? 341 per : 
pro 354 castris, 376 sq. quod... damno, 378 cella, sc. cere- 
bri 383 iocaris 414 sequeris, (vel quaeris,) 420 « sit subitum 
quodcunque paras » nunc dicitur : 436 où fortes 460 Huic gra- 
tes À. agit, nostroque subinfert : 474 decet 489 honusta 49% 
placidaque (?) 550 figuntur : teguntur (?) 571 madent 591 cu- 
tes: truci (?) 602vires 609sqq. Te volo; mox properat;... « Hec- 
loreas... manus », nec plura, 616 Milia mulla tamen 692 regis 
699 hic : hoc 701 vixes!; ductor 713 cura (?) 718 cedat 732 
hinc fit 738 more 740 semen:flumen 746 jaceant (sed vix spi- 
cula, propter paronomasiam) 785 praerepta (?) 797 sq. Paris 
nominandus fuit ante v. 803 : scribas Aivalem Paris ecce videt, 
vel melius, pro habet, obit ; dein Hic livet... timet. 800 dare 808 
an pigiles, arcus et arma? 828 vi feriendo 849 opescens : com- 
pescens (cf. 3, 556). 

Lib. ITL, capit., v. 1 Tertius... speculatur, 2 surgit, [eam se- 
quens 1. q. septima] & reparatur 6 occat III, v. 12 firerat (?) 
19 Ardet.. amavit, ut Ovid. (?) 20 pater : parier; quarto : 
quanto 218Sit 22(est) utOvid(?) 29 Femina quem 33 Haec… 
dilectissime 44 qualeve robur ei? 85 confossus, 98 ducet 132 
novos. 138 ava quid? 181 quivis 183 claudantur 188 An ro- 
gus; 189 sq. medela;... Docta,... mora, (?) 200 habere : adesse 
210 siforte 218 Quodque 227 ferire 231 mendacia, bello 246 
Scemata (?) 251 Sufjicit; in magnis 252 durum 260 inter 
utrumque volat. (sic MS. cf. Ovid., Met., 8, 13) 309 praeteriere 
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(sic IV, 174) 333 utrimque 354 quidam 363 credes : cures, 
(cf. Ovid., |. ce.) 370 Qui 379 ne : non (à) 413 sparsimque 
434 fugae. (?) cf. v. 442 4062 hinc : nunc (nc) 473 Mirantur, 
495 discindere 508 (sed) item 515 Spes mala saepe bono (?) 
521 jacit, (?) 523 Priameia Graecis, 535 invictissime 543 san- 
guine (multo) 545 glossae : glorem (male, pro patris uxore ?) 
563 sq. receperit, instat... improperando 565 Adicit (sie MS.) 
580 lacerum 610 sq. victus, tunc evenit ipsi, si cadil, ut... (?) 
613 Haec mala... ponere, 626 rogat? 647 sq. longa;... grates;… 
sedet. 671 oportet 673 decet 711 accurrunt his, 743 ingre- 
dere, ‘754 significabo 771 hostivitiosum 776 nullo, quam 805 
eum, qui (?) 806 necem. 807 sq. Cujus adulterio famulantia, 
quanta dederunt Se saevae morti milia, quanta dabunt! 819 Hoc : 
Heu 864 Pugnaque 873 flet ob : deflet (-êt in arsi quarta, ut I, 
81 et 93). 

Lib. IV, v. 18 cito : tiro (— heros, ut v. 76, al.) 19 Qui sa- 
is... strenua Quaerit, (cf. Ovid., |. c.) 31 levatur, (et illi) 39 
findunt : figunt (?) 53 Fulminat 55 Magna se fodiunt ira, tum.… 
70 creare.. furor, ira, brevis. (ï. e. ira, brevis furor) 77 decet; 
sint laeta (?) 97 sq. dicere;.….. caret? 100 profecturis 113 sq. 
violentam... manum : 123 Leniter, ex merito quicquid... 136 sic 
in (?) 174 praeteriere 186 in forti (vel et fortem) 193 ruere 
242 contrectari 269 pridem 304 ulterius 325 equo; 352 Im- 
petit, et 358 arva :arma 378 pondere 379 Paris, 383 inclita 
400 Prendendo 478 tedis 480 haec 525 sq. Quid perfecerimus 
quibus... volemus... loqui? i. e. Quibus volemus ostentare quid 
perfecerimus... 537 deludere ludus; 591 (calcaria dat dolor 
irae) 592insectans 593 fatigatus 620 limina (studet — amat — 
adhaeret) 622 insultat,... boat. 643 planta 654 speculere 
662 Hinc aquilam pello; 665 torto 667 malis, 675 praegnan- 
ia 689 sq. humeris, quam... deliciantur ibi! 728 conjugium 
731 sunt 742 quin sit 749 quod 758stellifero(cf.v. 774) 777 
sq. per id viride... smaragdus Hic viret 801 sedit (versus est 
Ovid., Fast., II, 771) 809 dicimus, ortum 812 Quam 881 Oro- 
sius isla, 
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ANALYSES ET COMPTES-RENDUS 


Conversations latines suivies d'un vocabulaire français-latin des 
principaux termes de la vie moderne, par Ch. Dumaixe. 3° édi- 
tion, refondue et augmentée. Paris, Tralin, 1930, in-16, xvi- 


416 pages. Prix : 20 fr. 


This handy little book is one of the best of the modern attempts to 
use Latin as a living language, and its success since the appearance of 
the first edition in 1914 is evidence of its worth. Since then, numerous 
additions and corrections have been made, and its value now is greatly 
enhanced. Even for scholars of long experience in the study of Latin 
there is in these pages much to learn. The author, who died in 1927 
(this edition is due to the pietas of dom H. Dumaine, O. S. B., of Farn- 
borough Abbey), has been very successful in culling from the Latin of 
the Empire terms which aptly fit the needs and usages of modern civi- 
lisation, and when he has created a neologism, it has a rule all the ine- 
vitability of a native Latin word. The work consists of a series of forty- 
three conversations on matters of ordinary life, after the manner of the 
modern conversation-book; this is followed by a large vocabulary of 
terms to be used in conversation. In particular the geographical index 
of countries, towns, rivers, mountains, etc. will be serviceable, as pre- 
senting in short compass a full list of names that are often in demand 
and sometimes difficult to discover. The book may be warmly commen- 
ded and dom Dumaine praised for the care and thoroughness with which 
he has revised his father's work and made it so acceptable. 

J. H. Baxren. 


Mathieu G. Nicorau, L’orisine du « Cursus » rythmique et les dé- 
buts de l'accent d'intensité en latin. Paris, 1930, in-8&, vin- 
161 pages. (Collection d’études latines, publiée par la Société 
des Études latines, sous la direction de J. Marouzeau.) 


Ce gros mémoire, qui a valu à son auteur le titre d'élève diplômé de 
l'École des hautes études historiques et philologiques, remet en question 
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l'essentiel de ce qui a été dit sur le sujet. Le problème est de déterminer 
à quelle date et sous quelles influences la quantité, sur laquelle reposait 
la clausule de la latinité classique, a fait place à l'accent qui jusqu'alors 
n'avait pas de rôle rythmique. L'auteur subdivise le problème (10). Il veut 
rechercher, d’une part, les conditions linguistiques de l'apparition du 
cursus (fonction rythmique de l'accent et disparition de la quantité}, et, 
de l’autre, la date à laquelle est apparu ce cursus. | 

Une première partie (p. 13-30) passe en revue les théories modernes 
sur les origines du cursus et la méthode des recherches. L'auteur montre, 
après d’autres, les illusions de la méthode comparative fondée sur l'écart 
qui existe entre un texte métrique et un texte amétrique. Insuffisante, 
cette méthode n’est pas inutile, maïs il faut la compléter avec le témoi- 
gnage des Anciens et l'étude de l'évolution de la langue. 

Dans la deuxième partie, M. Nicolau recherche les conditions de l’ap- 
parition du cursus rythmique. L'accent musical ou de hauteur ne pouvant 
jouer un rôle rythmique, le nouveau cursus ne pouvait naître que lorsque 
l'accent d'intensité aurait fait disparaître la quantité, sur laquelle sont 
bâties la versification et la prose élégante de l’époque classique. Mais ce 
rythme quantitatif ne pouvait-il comporter déjà un élément d'intensité? 
On est amené tout de suite à la « célèbre question » de l’ictus. Jusque 
vers le rr° siècle de notre ère l’ictus s'entend du battement de la mesure : 
mais, à partir du mm siècle, ce terme commence à être compris comme 
une modulation de la voix; en même temps le sens des mots arsis et 
thesis change du tout au tout. L'existence d'un ictus vocal est désormais 
attestée et dans l’ensemble de l'Empire romain. Il implique un renforce- 
ment du son au temps fort, donc un élément d'intensité, non de hauteur. 
Une syllabe d’un mot est prononcée avec intensité, ‘constituant ainsi un 
sommet rythmique. L'accent tend à devenir |” « âme du mot », comme 
disent les grammairiens latins du temps. L'apparition d'une nouvelle 
scansion du vers en mots séparés, et non en pieds métriques, est un 
autre indice de cette révolution {p. 66). Le témoignage du grammairien 
Sacerdos, qui se place à la fin du m° siècle, est capital : en examinant 
les clausules qu'il recommande (p. 101-105), on peut se persuader que, dès 
cette époque, la quantité était en ruine. Quelques novateurs eurent 
l'idée de fonder une nouvelle poésie fondée sur l'accent. C’est bien ce 
qu'a voulu faire Commodien, quoi qu'on ait pensé (p. 138); sa scansion 
poétique s'accorde avec celle que recommande Sacerdos, son contempo- 
rain. Le cursus rythmique remonte donc au n1° siècle, en dépit de 
Louis Havet qui ne l’admettait qu'à partir du vu*. L'auteur termine par 
des considérations sur la transmission du cursus latin au moyen âge et 
son enseignement. Ces quelques lignes ne donnent qu'une faible idée de 
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ce beau livre qui fera réfléchir même ceux qui n'en admettent pas toutes 
les conclusions. Ajoutons que ce sujet difficile est présenté en une langue 
d’une aisance et d’une clarté qui ne laissent rien à désirer. 

Ferdinand Lor. 


1. Pour ma part, j'ai peine à croire que la quantité eùûl disparu dès le int° siècle. 
Elle était atteinte, mais vivait encore. J'inclinerais à croire à une révolution du 
goût. Un rythme fondé sur l'accent d'intensité a paru plus vigoureux, plus plaisant 
même, qu'un rythme fondé sur la succession des longues et des brèves encore percep- 
tibles, mais avec application. Les deux rythmes ont dù coexister un certuin temps. 
Symmaque, comme l’a montré M. Nicolau (contre Havet), use de cluusules ryth- 
miques aussi bien que métriques. 


AVIS 


Pour nous permettre de donner à nos lecteurs une information biblio- 
graphique complète, nous prions instamment les auteurs et les éditeurs 
d'ouvrages, dissertations, publications de textes, collections, périodiques, 
etc., touchant par quelque point aux études de philologie latine médiévale, 
d'adresser à M. Ferdinand Lot, 53, rue Boucicaut, Fontenay-aux-Roses 
(Seine), ou à la librairie Champion, 5, quai Malaquais, Paris, VI°, ux ou 
Deux exemplaires de leurs publications. Nous prions aussi nos lecteurs et 
nos collèques universitaires de tous pays de signaler autour d'eux l'in- 
térêt de notre demande. 
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UNION ACADÉMIQUE INTERNATIONALE 


COMITÉ CENTRAL 


DU 


DICTIONNAIRE DU LATIN MÉDIÉVAL 


SÉANCE DU LUNDI 28 JANVIER 1929 


(TENUE A PARIS, AU PALAIS DES ARCHIVES NATIONALES) 


La séance est ouverte à 10 heures. 


Présents : MM. Baxter (Grande-Bretagne); De Groot (Pays-Bas); 
Goelzer (France); Hude (Danemark); Nicolau d'Olwer (Espagne); 
Pirenne (Belgique); Ussani (Italie). M. Aebischer, qui doit organiser 
le travail en Suisse, assiste et doit prendre part aux travaux du Comité 
central. 

Absents : les représentants des autres pays. 


M. Goelzer souhaite la bienvenue aux délégués étrangers et, à l'una- 
nimité, est désigné pour présider la séance; M. De Groot remplira les 
fonctions de secrétaire. 

M. Goelzer remercie les délégués de l'honneur qu'ils lui font et donne 
lecture de l'ordre du jour. 


I. Examen de l’état actuel des travaux préparatoires. 


II. Discussion des projets élaborés par les divers Comités nationaux, 
en exécution de la décision prise à Bruxelles le 23 mai 1928. 


III. Questions diverses. 


Le Président donne la parole successivement aux membres du Comité 
pour exposer l'état des travaux dans les divers pays participants. 

Dans les Pays-Bas et en Belgique le travail est, pour ainsi dire, 
terminé. En Grande-Bretagne il sera achevé dans un an. Les représen- 
tants des autres pays se bornent à déclarer que le dépouillement des 
textes se poursuit chez eux d'une manière satisfaisante. M. Baxter dé- 
clare que très prochainement il se fera un plaisir d'offrir aux représen- 
tants des divers pays participants une liste d'environ dix mille mots, 
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qui est sous presse et que le Comité britannique destine à l'usage de ses 
collaborateurs pour leur servir de guide. 


Après ces diverses communications, le Président, vu l'importance 
particulière de la deuxième question portée à l’ordre du Jour et consi- 
dérant que l'heure est déjà avancée, propose au Comité de renvoyer la 
discussion au lendemain et d'aborder sur-le-champ les questions diverses 
figurant sous le n° III à l'ordre du jour. 

Il en est ainsi décidé. 


Sur la proposition de M. Pirenne, on convient que le Comité directeur 
du Bulletin Du Cange enverra une circulaire aux divers Comités natio- 
naux en vue de leur rappeler l'intérêt qu'ils auraient de collaborer plus 
étroitement au Bulletin en faisant parvenir à l'éditeur, qui ne demande 
qu'à les utiliser, les renseignements relatifs soit à la grammaire, soit à 
la lexicographie du latin médiéval, dont ils ont, sans doute, soit par 
eux-mêmes, soit par leurs collaborateurs immédiats, recueilli déjà une 
ample moisson. Cette circulaire rappellera en même temps aux divers 
Comités nationaux que le Comité de rédaction admet les articles et com- 
munications concernant la langue latine du moyen âge non seulement 
pendant la période du vi° au xI° siècle, mais aussi pendant la période 
postérieure jusqu'à la Renaissance. Enfin, elle priera les Comités natio- 
naux d'insister auprès des savants de leurs patries pour qu'ils répondent 
de leur mieux à l'appel qui leur est adressé. 

M. De Groot accepte — et le Comité l'en remercie — de faire dresser, 
sous sa direction, par ses collaborateurs néerlandais, l'/nder du tome IV 
de l’'ALMA (Bulletin Du Cange, Archivum Latinitatis Medii Aevi), dont 
le dernier fascicule paraîtra prochainement. Un index général des cinq 
premières années sera imprimé à la fin du tome V. 


L'ordre du Jour étant épuisé, la prochaine séance est fixée au lendemain 
10 heures et la séance levée à 11 heures 35. 


SÉANCE DU MARDI 29 JANVIER 1929 


(TENUE A PARIS, AU PALAIS DES ARCHIVES NATIONALES) 


La séance est ouverte à 10 heures 1/4. 


Présents : les mêmes délégués qu'à la première séance, sauf MM. De 
Groot et Aebischer qui, atteints soudain de la grippe, se sont fait excuser. 


À l'unanimité, M. Pirenne est désigné pour présider la séance. 
M. Pirenne remercie et accepte; il invite M. Nicolau d'Olwer à bien 
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vouloir remplacer M. De Groot dans les fonctions de secrétaire. Le 
procès-verbal de la première séance n'ayant pu être rédigé, vu l’indis- 
position subite de M. De Groot, il est entendu qu'il sera établi par 
M. d'Olwer sur les notes de M. De Groot et lu, en temps utile, pour 
être approuvé en même temps que celui de la présente séance. 


M. le Président donne la parole aux représentants des divers pays 
participants pour exposer, à tour de rôle, les dispositions prises par les 
Comités nationaux, pour répondre à la décision du 23 mai 1928, à 
Bruxelles. 


MM. Goelzer et Ussani s'excusent de ne pas être en mesure, pour le 
moment, d'apporter un plan bien étudié sur la méthode de travail prévue 
par la décision de Bruxelles. A Paris, la discussion n'a été qu'amorcée ; 
quant à l'Italie, son Comité n’a pas eu l'occasion d’en délibérer, pour 
la raison qu'il se réunira seulement vers le 15 février. Toutefois, en 
son nom personnel, M. Ussani reprend l’idée qu'il a eu déjà l’occasion 
de développer à Bruxelles, à savoir que le dépouillement des textes 
postérieurs à l'an mille doit aboutir, non pas à un glossaire, mais à des 
glossaires établis par spécialités. 


M. Baxter expose en termes généraux la méthode suivie en Grande- 
Bretagne par le Comité B constitué depuis longtemps pour dépouiller 
les textes postérieurs au xi° siècle. Ce Comité a commencé par établir 
les instructions techniques à suivre par ses collaborateurs, instructions 
simples et claires fondées sur ce principe que seuls doivent être retenus, 
dans les dépouillements des textes, les mots et les sens étrangers au 
latin antérieur au vi siècle. M: Baxter déclare que, grâce à cette 
méthode, le dépouillement des textes s'est effectué avec une telle régu- 
larité qu'avant cinq ans la Grande-Bretagne sera en mesure d'imprimer 


et de publier son Dictionnaire bas-latin-anglais. 


M. Pirenne dit qu'en Belgique, comme en Grande-Bretagne, on se 
bornera, par le dépouillemennt élargi, à relever les mots et les sens 
étrangers au latin antique; en attendant, on rédige à l'usage des colla- 
borateurs des instructions simplifiées dont on se promet beaucoup. 


L'ancien Comité national s'est accru de membres nouveaux spéciale- 
ment chargés de diriger les travaux de dépouillement des textes du bas 


Moyen Age. 


M. Nicolau d'Olwer expose que le Comité catalan est décidé à ne 
relever que les mots ou les sens étrangers au latin dit classique. Dans 
l'impossibilité de dépouiller tous les textes, on se bornera à choisir {es 
plus intéressants au point de vue lericographique. Toutefois les chartes, 
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jusqu’au moment où la rédaction en devient moins barbare, c'est-à-dire 
vers la fin du xi° siècle ou au commencement du xu1°, devront être com- 
plètement et aussi minutieusement dépouillées que les textes littéraires 
antérieurs à l'an mille. 


M. Goelzer donne lecture des lettres par lesquelles les Comités danois 
et norvégien annoncent leur constitution et la méthode générale qui leur 
paraît répondre le mieux à la décision prise à Bruxelles. 


Le Comité remercie M. Hude, délégué présent du Danemark, de la 
communication rédigée par lui et qui vient d'ètre lue ; il charge M. Goel- 
zer d'écrire, en son nom, au Comité norvégien, l'accusé de réception 
de son très intéressant rapport. 


Résumant la discussion, M. le Président propose à ses collègues, qui 
l'approuvent, de faire inscrire à l’ordre du jour de la prochaine session 
de mai, à Bruxelles, les questions suivantes : 


1. État d'avancement des travaux du Dictionnaire du latin médiéval. 
IT. Instructions générales pour le dépouillement élargi. 


III. Renseignements fournis par les Comités nationaux sur le recru- 
tement de nouveaux collaborateurs et éventuellement sur l'adjonction de 
nouveaux membres aux anciens. 


Avant de se séparer, le Comité décide qu'il se réunira le soir même à 
5 heures, pour entendre la lecture des deux procès-verbaux, et charge 
M. Goelzer d'exprimer à M. Langlois, directeur des Archives nationales, 
toute sa reconnaissance pour l'hospitalité qu'il a reçue, grâce à lui, au 
palais des Archives. 


La séance est levée à midi. 


SÉANCE DU MARDI 29 JANVIER 1929 


(TENUE A PARIS, À D HEURES DU SOIR) 


Conformément à la décision prise le matin, le Comité central s'est 
réuni le soir à 5 heures. 


Présents : MM. Baxter, Goelzer, Nicolau d'Olwer, Pirenne et Ussani. 
Absents et excusés : MM. Aebischer, De Groot et Hude. 


M. Nicolau d'Olwer donne lecture des deux procès-verbaux rédigés 
par lui des séances du 28 et du 29 janvier (matin). 


Ces deux procès-verbaux sont adoptés. 


Re = 


DIXIÈME SESSION DE L'U. A. I. 


(TENUE À BRUXELLES) 


Dictionnaire du Latin médiéval. 


Au nom de la Commission, composée du Comité central et des 
délégués qui s'y sont adjoints, M. L. Nicolau d'Olwer donne lecture du 
rapport suivant : 


Séance du mardi 14 mai 1929, sous la présidence de M. Koht. 

La Commission a sous les yeux le procès-verbal de la réunion du 
Comité central tenue à Paris les 28 et 29 janvier 1929, l'Appel aux divers 
Comités nationaur, rédigé d'après la décision prise par celle-ci, et le 
fascicule 3 etles bonnes feuilles du fascicule 4 du volume 1V du Bulle- 
un Du Cange, (Archivum Latinitatis Medii Aeviy. 

On se souvient que dans sa dernière session, en mai 1928, l'Union 
académique internationale avait approuvé, à l’unanimité, une résolution 
ainsi CONÇUe : 

« L'Union académique décide que le Dictionnaire du latin médiéval, 
tel qu'il est entrepris et continué Jusqu'à ce jour, sera achevé suivant la 
méthode déjà adoptée. 

« 1] sera entrepris, à côté de lui, par les Comités nationaux, travaillant 
d'accord avec le Comité central, le dépouillement des textes postérieurs, 
jusqu'à la Renaissance, par la collaboration de travailleurs nouveaux, 
qu'ils sont invités à recruter dans le plus bref délai possible. La méthode 
de ce nouveau travail sera étudiée par les Comités nationaux, de manière 
qu'elle puisse être soumise en janvier prochain au Comité central, à 
Paris. » | 

L'ordre du jour fixé à Paris par le Comité central appelle donc les 
questions suivantes : 

1. État d'avancement des travaux du Dictionnaire du latin médiéval. 

2. Instructions générales pour le dépouillement élargi. 

3. Renseignements fournis par les Comités nationaux sur le recrute- 
ment des nouveaux collaborateurs et éventuellement sur l'adjonction de 
nouveaux membres aux anciens. 

Abordant le premier point de l'ordre du jour, on constate que, si dans 
certains pays le travail de dépouillement est fini ou presque, ce sont 
ceux, Grande-Bretagne à part, où les textes pour la période antérieure 
à l’an 1000 sont peu nombreux. Dans les pays qui en sont les plus riches, 
par contre, les choses se passent d'une tout autre façon, que ce soit 
en France, par la difficulté de trouver des collaborateurs, dont se 
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plaint M. Goelzer; que ce soit en Italie, par l'étendue même de la 
besogne à faire. M. Ussani, se rapportant à la relation des travaux du 
Comité italien pour 1928, rappelle à ses collègues que le centre de Pise, 
dirigé par M. Giarratano, a classé déjà 35,000 fiches, et celui de Rome, 
sous la direction de M. Valentini, bien que plus récent, en a environ 
70,000. Malgré l'étendue du travail accompli et du rythme accéléré avec 
lequel il se poursuit, une dizaine d'années sont envisagées comme né- 
cessaires pour effectuer le dépouillement de tous les textes antérieurs à 
l'an 1000 qui reviennent à l'Italie. Et, en outre, il faut tenir compte 
aussi des pays qui n'ont pas encore accédé à notre entreprise. 

Le deuxième point de l'ordre du jour — instructions générales pour 
le dépouillement élargi — étant mis en discussion, M. Baxter et le 
rapporteur soussigné rendent compte de celles adoptées par leurs Co- 
mités respectifs. Elles concordent, n'étant qu'une simplification des 
normes adoptées pour le dépouillement des textes antérieurs à l'an 1000. 

Le président, M. Koht, fait observer qu'il ne s'agit pas simplement 
d'établir de quelle façon les textes seront dépouillés, mais aussi quels 
te.rtes le seront. D'après le rapporteur, les instructions du Comité cata- 
lan précisent un ordre de préférence : chartes, textes didactiques, textes 
littéraires, et dans chacune de ces catégories les textes les plus intéres- 
sants au point de vue du lexique — attendu que c'est un glossaire et 
non pas un dictionnaire que l'on prépare avec ce dépouillement élargi. 

M. Ussani, tout en s’affirmant opposé par principe au choix des mots, 
dit que le Comité italien s’est abstenu de formuler des instructions qui 
pour le moment ne lui sont pas nécessaires. En effet, il ne croit pas 
pouvoir se mettre à l'œuvre nouvelle avant que celle du premier diction- 
naire soit finie. 

Ces paroles nous mènent au troisième point de l’ordre du jour : ren- 
seignements fournis par les Comités nationaux sur le recrutement des 
nouveaux collaborateurs et éventuellement sur l’adjonction de nouveaux 
membres aux anciens. 

L'attitude du Comité français est pour le moment pareille à celle du 
Comité italien. Par contre, il y a d'autres pays, spécialement ceux qui 
n'ont rien à dépouiller antérieurement à l'an 1000, qui se sont d'ores et 
déjà mis au travail avec enthousiasme. C'est le cas de la Norvège, de la 
Pologne, où, selon le rapport de M. Michalski, on a déjà rempli 
270,000 fiches, et du Danemark, qui compte sur un budget de 
9,000 couronnes. 

Se référant aux paroles prononcées par M. Ussani, M. le Président 
suggère que les pays qui n'ont presque plus rien, ou même qui n'ont 
rien à dépouiller, pourraient se mettre à la disposition du Comité 
central. À ce moment, M. Drachmann fait, au nom du Comité danois, 
une offre particulièrement généreuse : il déclare que son Comité est 
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décidé, quand son travail sera fini, à assurer à ses frais la collaboration 
d'un latiniste qualifié qui pourra travailler au dépouillement sous la di- 
rection du Comité central. Cette proposition est chaleureusement 
accueillie, et M. le Président, se faisant l'interprète de l'unanimité de 
la Commission, adresse à M. Drachmann et à son Comité l'expression 
de la plus vive gratitude. 

Le rapporteur constate que si l'on suit pour la seconde entreprise la 
même méthode que pour la première, c'est-à-dire d'attendre que dans 
tous les pays soit terminé le dépouillement, pour rédiger et publier un 
dictionnaire ou glossaire unique, étant donné que la France et l'Italie 
ne comptent pas commencer leurs travaux sur les textes postérieurs à 
l'an 4000 avant le moment encore éloigné où elles auront fini avec les 
textes antérieurs, on aboutira à une impasse. En effet, comment supposer 
que les Comités qui se sont mis à l'œuvre puissent la poursuivre si leurs 
collaborateurs sont sûrs de ne jamais voir le fruit de leur travail? Et 
si quand même ils continuent avec l'entrain du premier moment, ne 
risquera-t-on pas que des milliers de fiches deviennent inutiles avant 
même d'avoir servi? Il croit donc de son devoir de proposer que tous 
ces travaux-ci, rédigés sous forme de glossaires par pays, par auteurs, 
par genres, soient publiés au fur et à mesure par les divers Comités 
nationaux. Le caractère international de l’entreprise resterait clairement 
établi, par le fait que les diverses publications suivraient des directives 
communes et paraîtraient sous les auspices de l'U. À. I., voire sur les 
pages du Bulletin Du Cange. 

M. Pirenne, au nom de l'Académie royale de Belgique, appuie ces 
points de vue. Il est d'avis que, par l'adoption de cette proposition, les 
Comités aboutiraient à un résultat immédiat, en même temps qu'on 
aurait la preuve de ce que nous pouvons faire, et qu'on nourrirait notre 
Bulletin. M. Michalski appuie également cette proposition. 

Après une discussion, où les divers aspects de la question sont étudiés 
à divers points de vue, M. le Président met aux voix les termes de la 
proposition telle qu'elle a été formulée par M. Pirenne : 


« La Commission est d'avis que, en ce qui concerne le Glossaire du 
latin du bas moyen âge, chaque Comité national, se conformant aux 
principes qui sont à la base des instructions britanniques, pourra, s'il 
le juge utile, publier son travail sous les auspices de l'U. A. 1. » — 
Cette proposition est approuvée à l'unanimité. 

Il reste bien entendu que la publication de ces travaux ne préjuge 
rien quant à la publication d'un glossaire ou d'un dictionnaire interna- 
tional pour la même période. Le Comité Du Cange etle Bulletin con- 
tinueront à être les organes centraux des deux entreprises, divisées par 
une date approximative, aux environs de l'an 1000. 


Se 


M. Goelzer, comme éditeur du Bulletin Du Cange, est autorisé à en 
publier les fascicules sans périodicité trimestrielle, mais en assurant 
toujours le nombre de pages annuelles déjà fixé. 


Le Rapporteur, 
LL. Nicozau D'OL\WER. 


Ce rapport est adopté à l'unanimité. 


Comité central du latin médiéval. 


SÉANCE DU LUNDI 13 JANVIER 1930 


(TENUE A PARIS, À L'ÉCOLE DES CHARTES) 


La séance est ouverte à 10 heures. 


Présents : MM. Pottier, ancien vice-président de l'U. A. I.; Pirenne 
(Belgique); Drachmann (Danemark); Nicolau d'Olwer Espagne); 
Lacombe, en remplacement de M. Beeson (États-Unis); Lot, assisté, vu 
son état de santé, de M. Coville {France}; Baxter (Grande-Bretagne; 
Ussani (Italie); De Groot (Pays-Bas). 

M. Aebischer s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 

Absents : les représentants des autres pays. 


M. Prou, directeur de l'Ecole des chartes, souhaite la bienvenue aux 
délégués étrangers réunis à Paris; il se réjouit de ce que le Comité 
tienne ses séances à l'Ecole des Chartes. 


M. Pottier rend hommage à la mémoire de feu Ch.-V. Langlois et de 
feu H. Goelzer. M. UÜ'ssani, au nom des membres étrangers du Comité, 
s'associe à l'hommage rendu à la mémoire de H. Goelzer. 


Les fonctions de président devant ètre assumées à tour de rôle, sui- 
vant l'ordre alphabétique de pays, par les représentants des pays ayant 
adhéré à l’Union, la présidence est offerte à M. Drachmann, qui la 
décline. Elle est acceptée par M. Nicolau d'Olwer. M. De Groot, étant 
le plus jeune des membres présents, remplit les fonctions de secrétaire. 


Le président donne lecture de l'ordre du jour tel qu'il a été reçu de 
Bruxelles : 


I. Etat d'avancement des travaux. 


IT. Bulletin Du Cange (Archivum Latinitatis Medii Aevi). 
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III. Désignation du rédacteur en chef du Bulletin, en remplacement 
de feu H. Goelzer. 


IV. Questions diverses. 
I 


Le président invite les délégués à exposer l'état d'avancement du 
travail dans leurs pays respectifs et les ressources dont ils disposent. 


Becçcique. — Le travail fait de grands progrès. Le Comité s'intéresse 
surtout à la seconde partie (années 1000 à 1500). Il dispose d’une sub- 
vention de 15,000 francs belges. 


DANEMARK. — Pas de texte antérieur à l'an mille. L'activité du 
Comité national sera donc concentrée sur la seconde partie. L'Académie 
danoise a désigné comme membres de ce Comité M. Gertz, qui est 
malheureusement décédé en 1929. M. H. Hude, M! Jorgenson, MM. H. 
Raeder, A. B. Drachmann. Ce dernier a été nommé président du Comité. 
La direction du dépouillement des textes a été confiée à M. F. Blatt, 
déjà collaborateur du 7'hesaurus lingune latinne de Munich. Une liste 
des ouvrages à dépouiller est en préparation. 

Le Comité dispose de 1,000 couronnes données par l'Académie 
danoise, plus 2,000 couronnes provenant de la fondation Rask-Oerstedt. 
Le traitement du rédacteur en chef sera imputé sur la fondation Carsl- 
berg, qui contribuera également à la rémunération des collaborateurs. 

En réponse à une question de M. Drachmann il est répondu que les 
textes d'un caractère technique ou philosophique doivent figurer en 
principe dans les listes nationales. Néanmoins la question sera reprise 
à Bruxelles. 


ESPAGNE. — En Catalogne le dépouillement des chartes est très 
avancé. Un glossaire des glossaires est en préparation. 

Les collaborateurs ne sont pas rétribués. Le Comité n'a pas de suh- 
vention officielle ; les frais sont réglés par l'Institut d'études catalanes. 


Érars-Unis. — Le nombre de collaborateurs qui s'attachent au 
dépouillement des textes postérieurs à l'an mille a doublé, passant de 
45 à 90. Le nombre de fiches s'est accru d'environ 20,000. Les collabo- 
rateurs ne sont pas rétribués. 


FRANCE. — La mort subite de M. Goelzer et la maladie du successeur 
que lui a donné le Comité français ont arrèté tout travail. Les dépouille- 
ments seront repris incessamment et étendus à la seconde période {1000 
à 1500), dès que le Comité aura obtenu les ressources pécuniaires né- 
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cessaires. [1 dispose d'une subvention annuelle de 12,000 francs de 
l'Institut de France. Il fera appel à la Caisse des recherches scienti- 
fiques et s'efforcera d'obtenir l'inscription d’une somme de 20,000 francs 
au budget. 


GRANDE-BRETAGNE. — Le travail se poursuit activement. Le nombre 
de fiches exécutées se monte à un demi-million. Il a été formé un comité 
pour le dépouillement des textes de la période 1000 à 1600. La liste des 
mots latins à l'usage des collaborateurs sera imprimée cette année même 
aux presses universitaires d'Oxford, sous la direction de M. Onions. 
Le Pictionnaire anglo-latin, pour la période de 600 à 1600, sera terminé 
d'ici huit à dix ans. 

Le nombre de collaborateurs s'élève à environ cinquante. Ils ne sont 
pas rétribués. Le Comité dispose d'une subvention de 300 livres sterling 
par an. 


ITALIE. — Bons progrès. L'activité porte exclusivement, pour l'ins- 
tant, sur les textes antérieurs à l’an mille. Le nombre de fiches atteint 
200,000. Le bon à tirer de la liste italienne des textes est donné. 

Le nombre de collaborateurs se monte à trente-deux, dont vingt pour 
le centre d'études de Rome, douze pour celui de Pise. La subvention, 
pour cette année, a été de 40,000 lires. 


Pays-Bas. — La première partie des dépouillements est achevée 
depuis deux ans. Le Comité s'est attelé au dépouillement des textes 
postérieurs à l’an mille et son travail est en bonne voie. M. De Groot 
dépose sur le bureau la liste provisoire des textes dont le dépouillement 
est entrepris. 

Le Comité dispose d'une somme annuelle de 500 florins. Les quinze 
collaborateurs sont rétribués. 


Suisse. — Lecture est donnée d'une lettre de M. Aebischer, qui s'est 
assuré les collaborations de MM. Niedermann et von Planta, ainsi que 
des PP. Bénédictins d’'Einsiedeln et de Dissentis. 


I] 


Le Président constate que les fascicules deviennent de plus en plus 
minces. Il n'a mème rien paru encore pour l’année 1929. 

M. Pirenne propose que l'ALMA (Archivum Latinitatis Medii Aevi) 
paraisse semestriellement et non trimestriellement. Il demande que, au 
moyen d’une circulaire, on sollicite les collaborateurs de donner des 
contributions lexicographiques aussi bien sur la période de 1000 à 
1500 que sur la période antérieure. 


At 


Après une discussion approfondie, à la laquelle prennent part les 
membres présents, il est décidé : 1° que l'ALMA sera poursuivi; 2° que 
les articles qui y seront insérés auront un caractère spécifiquement 
lexicographique. L'examen des autres questions que soulève l'ALMA 
est renvoyé à la prochaine séance. 


La séance est levée à 12 heures 1/4. 


SÉANCE DU MARDI 14 JANVIER 1930 


(TENUE À PARIS, À L'ÉCOLE DES CHARTES) 


La séance est ouverte à 10 heures. 
Présents : les mêmes membres qu’hier, sauf M. Pottier, empéché. 


Présidence de M. Nicolau d'Olwer. Le procès-verbal de la séance 
précédente est lu et adopté. 


La discussion touchant l’'ALMA se poursuit. Il est décidé qu'on n'y 
publiera qu'un résumé du compte rendu des séances du Comité central 
et qu'il sera paginé à part. L'ALMA paraîtra désormais semestriellement. 
Le directeur s'efforcera de publier avant mai 1930, en un volume, 
toute l'année 1929. S'il ne peut présenter, faute de manuscrits, un volume 
entier, il donnera, du moins, un demi-volume. La liste italienne des 
textes y figurera. Une circulaire fera connaître aux collaborateurs 
éventuels que le domaine de l’ALMA n'est pas limité à l'an mille, mais 
s'étend jusqu'à la Renaissance. 


TI 


Il est décidé que la direction de l'Office de coordination scra confiée 
à M. Ferdinand Lot. En même temps, M. Lot se chargera d'être 
l’ « editor » de l’'ALMA. M. Lot remercie et accepte cette double tâche. 
Il s'efforcera de la remplir de son mieux, en dépit de l'état {âcheux de 
sa vue, jusqu'au Jour où il pourra s'en décharger en faveur d'un collègue 
plus compétent et mieux portant. 


IV 


On publiera dans l’'ALMA une bibliographie de tout ce qui peut 
intéresser la latinité médiévale. Les livres et articles de revues munis 
de glossaires ou renfermant des études pouvant intéresser la lexicogra- 


_ 42 — 


phie latine seront signalés à l'ALMA. M. Ussani se chargera de cette 
tâche pour l'Italie. 

Les Comités nationaux enverront à M. Lot les livres ou articles offrant 
quelque intérêt pour l’'ALMA. Ils pourront en même temps lui désigner 
les personnes susceptibles de donner un compte rendu des livres inté- 
ressant notre entreprise. 

Il est rappelé que pour les mots ne figurant pas dans Forcellini on 
mettra un astérisque (*) sur les fiches. Pour les mots ne figurant pas 
dans Du Cange il est décidé qu'on mettra une croix. L'usage de la croix 
n'est obligatoire que pour les textes postérieurs à l'an mille. 

M. Baxter se charge de présenter à la prochaine réunion de Bruxelles 
les instructions techniques de la Grande-Bretagne pour le dépouillement 
des textes postérieurs à l'an mille. 

M. Drachmann exprime le désir qu’on réimprime le plus tôt possible, 
à l'usage des collaborateurs nouveaux, les instructions techniques. Il 
en est ainsi décidé. 

En fin de séance, M. Ussani invite les présents membres à collaborer 
au volume, qui paraîtra en octobre, consacré à Virgile au moyen âge. 
M. Nicolau d'Oler, président, au nom des membres présents, exprime 
à M. Prou, directeur de l'École des chartes, les remerctments du Comité 
central pour l'hospitalité qu'il a bien voulu lui accorder. Il remercie 
également les membres présents de leur assiduité et de leur zèle. 


Le procès-verbal est lu et adopté. 


La séance est levée à 12 heures 1/2. 


ONZIÈME SESSION DE L'U. A. I. 


(TENUE A BRUXELLES) 


Dictionnaire du Latin médiéval. 


M. Lot, au nom de la Commission, lit le rapport suivant : 


SÉANCE DU MARDI 13 MAI 1930 


MM. Nitze et Lot remplissent respectivement les fonctions de prési- 
dent et de secrétaire. 

M. le Président s'associe aux regrets exprimés par M. Ussani à pro- 
pos de la disparition de MM. Goelzer et Langlois. Une notice nécrolo- 
gique consacrée à ces deux savants sera publiée dans le prochain fasci- 
cule de l'4 LMA. Elle est due à M. Ussani. 


TR 


ETAT D'AVANCEMENT DES TRAVAUX 


1. BeLGique (M. Pirenne). — Nombre de collaborateurs : dix. Tra- 
vaux entrepris : l'activité a été moindre que l'an dernier. Les ressources 
pécuniaires ne font pas défaut, mais le Comité belge a éprouvé des 
doutes sur l'efficacité pratique du plan de l'entreprise. 


2. DANEMARK (M. Drachmann). — Le Comité travaille toujours au 
dépouillement du supplément de Saxo. Le dépouillement des autres 
textes sera entrepris à l'automne prochain. 


3. EsPAGNE (M. Nicolau d'Olwer). — Il n'y a rien d'essentiel à ajou- 
ter à ce qui a été dit à Paris en janvier dernier. Le dépouillement des 
chartes de la Catalogne, qui exige beaucoup de temps et d'efforts, con- 
tinue. 

On s'occupe, en outre, du dépouillement des glossaires. 

Jusqu'à présent la Castille et le Portugal n'ont pas commencé de 
travaux. 


4. Értars-UNis (M. Lacombe). — Pas de renseignements nouveaux à 
ajouter à ceux qui ont été fournis en Janvier dernier; les deux comités 
fonctionnent. Pour la partie A, sous la direction de M. Beeson, une 
vingtaine de collaborateurs ont recueilli 20,000 fiches. Pour la seconde 
partie, la Commission sera élargie pour être à même de s'occuper de la 
question. ; 

Il importe de remarquer que les savants d'Amérique s'intéressent de 
plus en plus à la philologie et à la paléographie du haut moyen âge. Si- 
gnalons l'apparition d'une concordance de Boëce, due à M. Lane Coo- 
per, et d'une concordance de Bède, due à M. Putnam. 


9. FINLANDE (M. Tudeer). — La Finlande a terminé, il ÿ a six ans, 
son Glossaire des chartes latines du moyen âge. L'auteur en est M. Ham- 
marstrom. 


6. FRANCE (M. Lot). — Nombre de collaborateurs : six, qui seront 
portés à douze en juillet et éventuellement augmentés à la fin de l'année. 

Crédits probables : 33,000 francs. 

Travaux entrepris : dépouillement des textes annalistiques, histo- 
riques et diplomatiques des époques mérovingienne et carolingienne. 
Les dépouillements de la seconde partie commenceront aussitôt que les 
ressources seront augmentées. 


7. GRANDE-BRETAGNE (M. Baxter). — I] y a un changement dans l'ad- 
ministration par suite de la démission de M. Johnson, secrétaire géné- 
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ral des Commissions. Ces Commissions À et B vont être fondues en un 
seul comité, par suite de l'achèvement des travaux du comité A. 

Nombre de fiches : 250,000. Après que les deux comités se seront 
fondus, la double série des fiches sera fondue en une seule. 

L'/nde.r sera complet en novembre prochain et mis en distribution 
en mai 1931. 

Méthode suivie pour cet index : on a relevé pour chaque mot les 
dates extrêmes entre lesquelles il est attesté. Lorsqu'un mot fait défaut 
jusqu'à une certaine époque, on a soin de noter le fait. Les collabora- 
teurs, au nombre d'une vingtaine, érudits et clergymen. Le dépouille- 
ment des chartes est particulièrement absorbant. Néanmoins, l'ensemble 
des travaux exécutés sous la direction du Comité de Grande-Bretagne 
pourra, espère-t-on, être publié dans une dizaine d'années. 


8. Irauir (M. Ussani). — M. Ussani donne un résumé la Relazione 
dei lavori compiuti nell'anno 1929 par le Comitato nazionale italiano per 
il Disionario latino dell’ alto mediocvo. 

L'Italie concentre présentement ses efforts et ses ressources sur la 
première partie (an 500 à an 1000). A la fin de 1929, 200,000 fiches 
avaient été recueillies. Sur 1,200 textes à examiner, une centaine ont 
été dépouillés. Cependant on espère avoir terminé cette première par- 
tie d'ici une dizaine d'années. 

Subvention : 30,000 lires. 

La seconde partie (1000 à 1500) n'est pas entamée. 

L'Inde de la latinité médiévale d'Italie sera présenté au complet in- 
cessament. 


9. NorvèGe (M. Koht). — Le Comité norvégien a terminé la pre- 
mière partie. 


10. Pays-Bas (M. Salverda de Grave). — Rien à ajouter à ce qui a 
été dit précédemment. 


11. Porocxe (M. Michalski}. — La première période est presque 
étrangère, faute de textes, à la Pologne, qui a concentré ses efforts sur 
la deuxième partie. Environ 300,000 fiches ont été recueillies. 

Le Comité polonais espère publier un Dictionnaire du Latin médiéval 
en Pologne, d ici quatre ou cinq ans. : 


42. TcnécosLovaquiEe (M. Tille). — Le professeur Friedrich est 
chargé du dépouillement des chartes latines médiévales. 


13. YoucosLavie (M. Hoffiler). — La direction de l'entreprise a été 
confiée au professeur Hauptmann, de l’Université de Zagreb. Ce sa- 
vant a fait, l'an passé, son exploration des archives de la Yougoslavie. 
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Il va entreprendre celle des dépôts étrangers. Il pense la terminer l'an 
prochain. 


QUESTIONS DIVERSES 


M. Lot exprime le regret que l'Union s'attache uniquement à la pre- 
mière partie de l’entreprise. Il craint de ce chef un retard considérable 
pour la deuxième partie, vu que certains pays, tels que la Grande-Bre- 
tagne, la Pologne, etc., auront terminé l’ensemble des périodes d'ici 
peu d'années. 

Il propose d'alléger la première partie en modifiant le terminus ad 
quem de l'an 1000 qui ne se justifie par aucune raison scientifique. La 
date de 800 lui semble plus rationnelle, attendu que, passé le vi siècle, 
le latin classique a cessé d’être une langue vivante et qu'il n'y a plus 
d'intérêt, semble-t-il, à se livrer à des dépouillements exhaustifs des 
textes des ri et 1v° siècles. | 

Il résulterait de cette modification une grosse économie d'efforts et 
d'argent. 

M. Koht, qui, jadis, s'était prononcé contre la date de l'an 1000, es- 
time que la décision du Comité en faveur de cette date est acquise et 
qu'il n'y a pas lieu de revenir sur sa décision. Après cette déclaration 
de M. Koht, M. Ussani renonce à entrer dans la discussion théorique. 
Une discussion s'engage entre plusieurs membres du Comité. 

M. Pirenne insiste sur les inconvénients pratiques du dépouillement 
exhaustif de la première partie. Îl entraîne une grosse dépense de forces 
et d'argent. Les milliers de fiches relevant les mots de la latinité cor- 
recte encombrent inutilement. On ne pourra les utiliser. 

M. Ussani fait observer à M. Pirenne, ainsi qu'à M. Lot, que les 
mots de latinité courante ne sont cités qu'une fois dans chaque texte. 
On se borne à en signaler l'existence. Ils ne sont donc pas aussi encom- 
brants qu'on le craint. En outre, quand le dépouillement est confié à un . 
philologue consommé et non à un étudiant peu expérimenté, on lui 
laisse la liberté du choix. M. Pirenne estime, avec le Comité belge, 
qu'il suffit de relever les termes de latinité classique dans un seul pays : 
l'Italie. Le Comité belge s'abstient de les relever dans son dépouille- 
ment. 

M. Baxter donne un aperçu sur les instructions techniques du Comité 
de la Grande-Bretagne. Son principe essentiel, auquel il demeure fidèle, 
est celui du choir : même pour la première partie, on laisse de côté 
tout ce qui appartient à la latinité courante. Il va de soi qu'on relève 
soigneusement tous les termes de latinité courante qui seraient usités 
au moyen âge dans une acception non conforme à la période classique. 


MM. Lacombe et Nitze signalent qu’en ce qui concerne la deuxième 
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partie de la latinité en Italie, qui est considérable, les États-Unis pour- 
raient mettre à la disposition du Comité italien les ressources de leur 
organisation. De même pour la France {pour cette deuxième partie). 

M. Ussani saisira le Comité italien de cette offre gracieuse. De même 
M. Lot, personnellement très disposé à l'accepter pour les textes théo- 
logiques et philosophiques du xini° au xv° siècle notamment. 


Proposition de M. Drachmann : Rédiger un état des règlements ac- 
tuellement en vigueur, en laissant tomber ce qui est périmé. M. Drach- 
mann fera ce travail et le soumettra à un Comité composé de MM. Drach- 
mann, Nicolau d'Olwer, Pirenne, Ussani. 


ALMA (Bulletin Du Cange). — Le premier fascicule de l'année 1929- 
1930, comprenant 96 pages, est imprimé et sera distribué prochaine- 
ment. 

L'impression du deuxième fascicule est commencée. 

M. Lot exprime le regret de ne pas recevoir de comptes-rendus. 

Le Comité central du Dictionnaire tiendra sa prochaine réunion à Pa- 
ris, à l'École des chartes, le lundi 19 janvier 1931. 


Le Rapporteur, 
Ferdinand Lor. 


Ce rapport est adopté à l'unanimité. 


NOGENT-LE-ROTROU, IMPRIMERIE DAUPELEY-GOUVERNEUR. — 1930. 
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TOMORUM I-V 


ARCHIVI LATINITATIS MEDIT AEVI 


(Numeri latini tomos, arabici paginas indicant) 
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ab, V, 99. 
abacista, IV, 129. 
abactor, IV, 166. 
abacula, IV, 129. 
abandio, IV, 130. 
abando, IV, 129. 
abastardo, IV, 129. 
abatatio, IV, 129. 
abato, IV, 130. 
abbatatus, IV, 130. 


abbates (ludus ad), V, 199. 


abbatialis, IV, 130. 
abbatizo, IV, 130. 
abcra, I, 223. 
abdicare, IV, 138. 
abductio, I, 223. 
abductor, IV, 130. 
abecedaria, I, 223. 
abettum, IV, 130. 
abhastatus, V, 47. 
abietinus, IV, 130. 
abigeus, IV, 166. 
abimelech, 11, 138. 
abitas zurannies (?), IV, 
49. 
abitus, IV, 139. 
abjector, IV, 130. 
abjudicatio, IV, 130. 
abjurator, 1V, 130. 
abjuro, IV, 130. 
ablator, IV, 130. 
abolere, IV, 138. 
abolitans, IV, 130. 
abominabilior, IV, 130. 


abominabilis, IV, 6. 
abradico, IV, 130. 
abrenuntiatio, 1V, 130. 
abrocagium, IV, 130. 
abrocamentum, IV, 130. 
abrocarius, 1V, 130. 
abrocator, IV, 130. 
abroctator, 1V, 130. 
abscida, IV, 140. 
abscolibet, 1V, 148. 
absconsa, IV, 130. 
absconsio, IV, 130. 
absentare, IV, 14. 
absentio, 1, 2-255. 
absides, Ï, 223. 
absolvere, II, 184. 
absoluo, V, 53. 
absolutioni, 11, 85. 
absonitas, V, 53. 
absonsorium, 1, 255. 
abstemis, IV, 51. 
abstemius, IV, 51. 
abstinentia, II, 69. 
abstractivus, IV, 130. 
abstractor, IV, 130. 
abstructio, IV, 130. 
abstruo, 1V, 130. 
abstrusa, IV, 140. 
abstum, V, 99. 
abstuppo, IV, 130. 
abthania, IV, 130. 
abusus, 1V, 130. 
abuttale, IV, 130. 
abuttamentum, IV, 130. 


abutto, IV, 130. 
abyssus, IV, 27. 
acaciu, 1V, 159. 
academia, 1V, 130. 
acanus, V, 99. 

acata, IV, 140. 
acatum, IV, 130. 

RSS Te IV, 130. 
accedia, IV, 108. 
accensor, IV, 130. 
accentuatus, IV, 130. 
acceptabilis, IV, 5. 
acceptabiliter, IV, 130. 
acceptatio, IV, 131. 
accerrus, 1V, 131. 
accessarius, IV, 131. 
uccessorie, IV, 131. 
accessorium, IV, 131. 
accessorius, IV, 131. 
accessus, 111, 107. 
uccidentalis, IV, 131. 
accidentalitas, IV, 131. 
accidentaliter, IV, 131. 
accinacis, 1V, 140. 
accinctus, IV, 131. 
accito, 1V, 131. 
accommodatio, IV, 131. 
nccommodanter, JV, 131. 
accomimodo, IV, 131. 
accopa, IV, 131. 
accredito, IV, 131. 
accredo, Î[V, 131. 
acerca, IV, 94. 
acharna, II, 150. 


1 


Il INDEX GEN 


achaemenius, IT, 51. 

acheminius, I, 293. 

achevio, IV, 130. 

acidiscere, V, 99. 

acies, IV, 148. 

acinaces, IV, 137, 138. 

acisco, III, 23. 

acitiscere, V, 99. 

aCofnipo, V, 99. 

aconita, I, 26; IV, 110. 

acredula, II, 150: IV, 161. 

actuarius, IV, 51. 

ad (avec l'infinitif), V, 99. 

adaccedere, I, 255. 

adamantis (de lapide), I, 
77. 


adar, IV, 138. 
addelle (ludus), V, 199. 
addua, IT, 154. 

adelfis (in), IV, 140. 
adfectuosus, IV, 8. 
adhortatorie, IE, 174, 155, 
ôtapavre, J1, 69. 

adici, IV, 151. 
adiciuntur, IV, 152. 
adicos, IV, 141. 
adimparamentum. ILE, 12. 
adimperare, HI, 13. 
adintegrare ITI, 175. 
adintegrari, UT, 175. 
adinuentio, III, 181. 
adiodamanta, IV, 77. 
adiumento, II, 85. 
adiurator, IT. 175. 
adiutorio, I, 191. 
admirationi, IT, 85, 191. 
admolentus, V, 99. 
adnectere, IV, 146. 
adnisus, III 187. 
adonicum, f, 223, 
adorsus, V, 53. 

adorus, III, 23. 
adosent, V, 100, 
adpositissime, III, 175. 
adriatica, I, 293. 
adstructio, IIT, 181. 


aduersus, V, 100. 
adulter, IV, 149. 
adunare, IV, 17. 
aedicula, V, 31. 
aedifictio, IV, 118. 
aegiochus, II, 161. 
aémaus, IV, 139. 
aenaria, II, 156. 
aenigma, IV, 31. 
Béquanimiter, IV, 21. 
£équiparo, V, 53 
&equiperator, III, 23. 
#eéranem, IV, 51. 
#eranen, IV, 51. 
aérarium, I], 158 ; IV, 138. 
hérugo, I, 293. 


aeslus, II, 153. 

aeternitas, II, 70. 

aethites, IV, 77. 

afllatus, I, 252, 

agapeta, II], 23. 

agates (de lapide), IV, 77. 

agathos, IV, 141. 

agglomo, III, 23, 

agnile, I, 293. 

agon, IV, 26. 

agredula, IV, 161. 

agrestem, IV, 167. 

alabastrum, IV, 27. 

alamanni, IT, 138. 

albam vel nigram (ludus 
ad}, V, 199. 

albinus censor), II, 70. 

albula, V, 100. 

albus Spinus, V, 100. 

albutium, V, 100. 

alcalla, IV, 49. 

alea euan elica, I, 223. 

alee, ad aleas (ludus), v, 
199. 

alemno, IV, 139. 

alenare, V, 100. 

alenitus, V, 100. 

alentus, V, 100. 

alexandrini, II, 161. 

alfianiame Cardena, IV, 
49, 


algens, IV, 108. 
algupa, IV, 49. 
aliaster, III, 13. 


almuzallas, IV, 49. 
altare, IV, 14. 
altenum, IV, 44. 
alteralis, III, 23. 
alternum, IT], 175. 
alsus, V, 101. 
alternum, III, 175. 
altus, IV, 114! 


ambiguitas, V, 53. 
ambliopiasis, V, 102. 
amblyopiacus, V, 102. 
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ambosta, IV, 93, %. 
ambulatio, II, 69. 
amenticus, V, 102. 
ameria, ]], 156. 
ametislus, IV, 77. 
amictui, IT, 191. 
amictus, V, 5. 
amma, [V, 162. 
amminiculatio, III, 23. 
amodo, IV, 95. 
amori, II, 85. 
amphimallus, IV, 164. 
AUpiTx:0c, IT, 68. 
anaboladia, Ï, 28. 
nnagallicus, V, 102. 
analogia, II, 67. 
aNapaeslus, II], 67. 
anas, II, 152. 
anathema, IV, 95, n. 5. 
anaximander, II, 68. 
anciromoncus, IV, 51. 
anchos, IV, 141. 
anchusa, IT, 158. 
ancilla, II, 138. 
AnCyromac{hjus, IV, 51. 
androlibanus, V, 102. 
andros, IV, 138. 
andrucii, andruzorum (lu- 
us), V, 200. 
anfum {ludus ad), V, °00. 
angelicus, JV, 25, n. 5. 
angelus, IV, 25, n. 5. 
angerona, I], 135. 
anguilla, II, 149, 150. 


‘Anguis, II, 149 


animellas (ludus ad), V, 
200. 


animositas, III, 190. 
aniticius, V, 102. 
annale, I, 224. 

annona, I, 294 

annus, II, 70, 142. 
annus bissextus, II, 72. 
anquiromacus, IV, 51. 
anteactus, II, 23. 
anteritas, III, 23. 
antesitus, III, 23. 
anthropeanus, IT, 23. 
antiquaris, III, 23. 
antiquiromacus, IV, 51. 


apex ntificum, IL, 73. 
abhons IV, 51. 

aphrus, IV, 59 

apis, II, 163. 

apludium, V. 103. 
APocalama, IV, $2. 
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apocriphus, IV, 138. 
apocrisarius, I, 224. 
apollonia, II, 73. 
apoquima, Y, 103. 
aporeatus, Il, 51. 
aporiare, [, 955. 
apositasis, IV, 139. 
apostata, IV, 25, n. 5. 
apostolatus, TI, 198. 
apostolicus, IV, 25, n. 5; 
V, 53. 
apostolus, 1, 253; 1V, 25, 


cpotacttao 224. 
apoziatus, I, 224. 
applontare, I, 224. 
appostiare, II, 51. 
appotiare, I, 224. 
RH II, 156. 
apud({t), V, 108. 
aquacius, V, 103. 
aquaearium (ludus), 
00. 


aquafusiles, IV. 49. 
aquila, II, 135, 150. 
aquindinus, V, 103. 
araciuncula, 1, 224. 
aragalius, IIT, 13. 
aragallus, 111, 13. 
aragarius, ÎII, 13. 
arar, IV, 138. 
arbiter, IV, 148. 
arbutus, IV, 108. 
arcenducatus, III, 13. 
arcentella, V, 104. 
arceuthina, I, 224. 
archangelicus, IV, 33. 
archangelus, IV, 25, n. 5. 
archicantator, I, 224. 
archidiaconus, IV, 25, 
n. 5. 
archiepiscopus, III, 
archimandrita, LV. "95, 
n. 9. 
archimartyr, 1, 252. 
archimena, Il, 51. 
archimenia, I, 224. 
archipraesulatus, V, 53. 
arctus, V, 53. 
arcumen, IV, 52. 
arcumentum, IV, 52. 
ardea, II, 156. 
ardibilis, III, 23. 
ardon, Ill, 23. 
ardura VA 104. 
aren, Ÿ, 104. 
arepennis, I, 157. 
argadaria, II, 13. 
argalius, 111, 13. 
arganzas, IV, 49. 
argentum, Il, 158. 
argesten, IV, 167. 
argium, V, 104. 
argo, II, 161. 
argumen, IV, 52. 
argumento, II, 85, 191. 
argumentum, IV, 52. 


aricia, II, 155, 156. 
aries (sidus), Il, 68. 
ariminum, IV 140. 
aristides, II, 161. 
ari(ti)lotorum (ludus), V 


00. 
armelas (ludus ad), V, 200. 
armentarium, Ï, 237. 
armilausa, IV, 164. 
aromenia, Ï, 224. 
arquatilis, III, 175. 
aquatus, V, 104. 
arrideo, V, 53. 
arrita cacavi, IV, 49. 
arrotomas, IV, 49. 
ars, Il, 67; IV, 143. 
arsacidae, II, 138. 
artaba, IV, 140. 
artemon, II, 139. 
articuli, IV, 143. 
articulus, V, 53. 
&pTOS, Il, 162. 
artotonicus, V, 104. 
artus, IV, 143. 
Éanioe, Il, 68. 
asciuia (?), I, 224. 
ascopa, À, 224; IL, 51. 
ascriptus, V, 53. 
asellus (piscis), in 149. 
asinaria, IV, 139 
asini lichen, HI, 69. 
asini (ludus), V, 200. 
asinus, II, 146. 
asinus dentucius, I, 224. 
assena, Il], 23. 
assumptioni, 11, 191. 
astolet, 1, 24; II, 51. 
astruo, V, 54. 
asturco, Il, 146. 
atella, 11, 157. 
athos, IV, 140. 
atinere, IV, 143. 
atomos, Il, 70 
atos, IV, 138. 
atque si (acsi), V, 54. 
atramentare, III, 24. 
attalica, II, 161. 
attanulo, IV, 140. 
attellane, IV, 112. 
atthula, IV, 140. 
auchora, V, 104. 
auctor, autor, III, 81; IV, 

140. 
auctoritati, II, 191. 
audatum, III, 24. 
auentinus, Ï1, 155. 
auguriata, I, 255. 
augurium, ÎV, 147. 
augustus, ÏI, 70, 72, 75. 
aula, IV, 30; V, 54. 
aulularia, IV, 139. 
aureticum, V, 104. 
aurum, IV, 114. 
aurum coronarium, II, 

158. 
ausilare, Ï, 225. 
auspicor, V, 53. 


aut, IV, 85. 
autenticum, III, 24. 
autora, V, 104. 
autumare, Ï, 225. 
auxilio, II, 191. 
axentium, V, 104. 
axida, V, 105. 
axioma, IV, 139. 
axion, [1, 150, 151. 
azarum (ludus ad), V, 200. 
azeptres, IV, 49. 
azetrelios, IV, 49. 
azymon, IV, 26. 


babylon, II, 156. 

bacchar, IV, 108. 

bacea, I, 225. 

bacerus, IV, 42. 

bachittos (ludus ad), V, 
200 


bagasciorum (ludus), V, 
00. 


baia, IV, 52. 

baietus, I, 225. 

balbare, IV, 166. 
balbus, IV, 166. 
ballatoio, I, 185. 
ballotis (ludus de), V, 200, 
ballugus, IV, 49. 
baptisma, IV, 21,n. 5. 
baptista, IV, 96. 
baptisterium, 1V,25,n.5. 
baptizare, 1V, 35. 
baramer, IV, M1, 
barbara, V, 105. 
barbarismus, IV, 31. 
barbarus, III, 14; V, 54. 
barbitus, IV, 32. 
barcaneare, IV, 83. 
barcaneum, IV, 82, 83. 
barcaniare, IV, 82. 
barcaniaticum, IV, 82. 
barganeum, IV, 83. 
bargines, IV, 42. 
barium, Il, 156. 

baro, 1V, 39-42. 


bascinus (m)}), V, 104. 
basilica, 1V, 25, n. 5, 28; 
V, 7, 9, 36-37. 


basilica petri, II, 157. 

basilicula, 111, 194; IV, 33. 

basis, V, 105! 

bataloriam (ludus ad), V, 
200 


bathalassum (ludus ad), 
V, 200. 

battetura, V, 105. 

baudator, III, 14. 

bax, 111, 24. 

bazeghae (ludus), V, 200. 

bbellium, V, 106. 

beatus, V, 54. 

bederna, 1, 225. 

begam (ludus ad), V, 200. 

bellatorium, 1, 185. 

bellerophon, IL, 155. 

bellifer, IV, 13. 
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bellona, II, 136. 

bellum, V, 54. 

belsa, III, 24. 

belsavia, III, 24. 

beluatus, IV, 11. 

belutus (?), IV, 11, n. 4. 

benacus, IT, 154. 

benedictio, III, 181. 

benedictus, III, 175. 

beneola, IV, 52. 

beneta, V, 106. 

beneventum, II, 156-157. 

benignitas, V, 54. 

berillus (de lapide), IV, 77. 

berosus, 11, 638. 

besogni, bexogni, bisu- 
gni, bixonum (ludus), 


(ludus), Y, 


bessularum 


00. 

betiello, IV, 49. 

bibitor, |, 225. 

bibliotheca, IV, 30. 

bichacherarum {(ludus), V, 
200. 

biduanus, IV, 9. 

bifarina, V, 105. 

biglas (ludus ad), V, 201. 

bilibris, I, 225. 

billio, 1, 225. 

bimator, I, 29. 

biriam (ludus ad), V, 201. 

biscacia (de), biscacie, bis- 
clatie, buscatie, ad bis- 
calatiam, biscazariae, 
bistazariarum (ludus), 
V, 201 

bislingua, V, 106. 

bissam (ludus ad), V, 201. 

bithalassa, 11, 153. 

bitiue, 11, 143. 

bitriscus, I], 225. 

bitumen, 11, 158. 

biuius, [, 225. 

biumbris, 11, 68. 

bizazoras (ludus ad), V, 
201. 

bizotae, 1, 225. 

blancum vel nigrum (lu- 
dus ad), V, 201. 

blasphemare, 33. 

blasphemia, 1V, 25, n. 5. 

blasphemus, IV, 26. 

blatta, 111, 190. 

bochetam (ludus ad), V, 
201, 

bocia, I, 225. 

bodudor, Ill, 14. 

bodare, II, 14. 

bodia, IT, 14. 

bodincus, II, 154. 

bona dea, I1, 134. 

bondus, 1, 226. 

bono, 11, 191. 

bonus, IV, 144. 

bonus uir, quae ei obser- 
uanda, 11, 73, 


bootes, II, 68. 
borellas (ad), borellarum 
(ludus), V, 201. 
borrellaria, 111, 14. 
bosta, IV, 93. 
bouada, III, 14. 
bouianum, 11, 156. 
bozador, 111, 14. 
bozare, III, 14. 
bracagnare, 1V, 82. 
bracaniare, 1V, 82. 
braccalis, 1, 226. 
brachas (ludus ad), V, 201. 
brac{hjile, 1V, 165. 
bradiola, I, 226. 
bragagna, 1V, 82. 
bragagnare, IV, 82. 
bragagnaticum, IV, 82. 
bragagnum, IV, 82. 
braganarius, 1V, 83. 
bragania, 1V, 83. 
bragmaticus, 1, 226. 
bragmatio, |, 226. 
brazarolis (ludus de), V, 
201. 
brephotropium, II, 157. 
breuellus, 111, 24. 
breuia, I, 226. 
breuiare, 11, 24. 
breuiculum, 111, 194. 
brilam (ludus ad), V, 201. 
brincolandi (ludus), V, 
201 


brocardium, I, 226. 
bromaticus, IV, 53. 
brucus, IV, 27. 

bruma, IV, 53. 
brumat{ic}us, IV, 53. 
brunda, 1V, 53. 
brunicus, IV, 162. 
bruscus, 1, 226; V, 106. 


bufarum (ludus}), V, 201. 


buffadamater (ludus, « qui 
dicitur »), V, 201. 

bula, V, 106. 

bulbonica, V, 107. 

bulletarum (ludus), V, 
202. 

bura, I, 226. 

burca, IV, 53. 

burdo, III, 181; 1V, 162. 

burdus, IV, 162. 

burellarum (ludus), V, 
202 


burgus, 1V, 166. 

burianas (ad), buriana- 
rum, buriane (ludus), V, 
202, 

buricus, 1V, 162. 

busabalbus, V, 107. 

buschetum (ludus ad), V, 
202. 

butermascisco, V, 107. 

buxis, V, 107. 

buxum, 1, 226. 


caballicare, V, 107. 


caca, Ï1, 136. 

cacabus, Il, 14. 

cacaposteum, V, 107. 

cacauere, III, 15. 

cacella pas 1, 226 ; I, 51. 

cacepollus, 1, 226. 

cacocimus, V, 107. 

cacostomaticus, V, 107. 

cadmia, IV, 77. 

cadra (?), 1, 226. 

cadrum ({?), I, 226. 

caducus, 1V, 163. 

cadus, 1V, 29. 

caelitus, IV, 23. 

caelum, IV, 148. 

caerulis, IV, 51. 

cafinitan, V, 107. 

cafizada, III, 15. 

ca(s)fora, V, 108. 

caia, IV, 53. 

caiare, IV, 53. 

caieta, 11, 156. 

caïnas, V, 107. 

calabre, I, 226. 

calax, 111, 24. 

Cu (de lapide), IV, 
7 


calcina, 1, 227. 

calculos (ad), calculorum 
(ludus), V, 202. 

caldei, IV, 77. 

calenum, IV, 110. 

callicles, 11, 161. 

callicrates, II, 148. 

callis, Il, 81. 

calma, III, 15. 

calo, IV, 53. 

caluitia, 111, 24. 

calybae, IV, 43. 

camellorum (ludus), V, 
202 

camianbrototen, V, 108. 

camisia, IV, 164, 165. 

camisium, IV, 165. 

campidoctor, Î, 253. 

campi lapidariü, 1, 155. 

canaba, 1, 227. 

canestrellos (ludus ad), V, 
202 


caniculata, V, 108. 
canidata, V, 108. 
canis, Il, 147. 
canitus, III, 24. 
canna, IV, 140. 
cannarius (?), I, 227. 
conon, IV, 28, n. 1. 
canonicus, IV, 28. 
cantamentum, HI, 24. 
cantarinus, V, 108. 
cantator, If, 24. 
cantatus, III, 187. 
canus ponticus, 1, 227. 
cansar, V, 108. 
capeletam (ludus ad), V, 
02. 
capella, V, 6-44. 
caper, Il, 159. 
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capitilavium, 1V, 164. 
capitolium, II, 157. 
capitulare, 1V, 165. 
capitulum, 1V, 165. 
cappa, V, 6, 89. 
cappella, V, 6, 29-30. 
cappellanus, V, 31, 42. 
cappi, V, 89-90. 
cappus, V. 89-90. 
capra, I], 144. 
Ne (ludus), V, 
2 


capras (ludus ad). V, 202. 
capsa, IV, 140. 
capsamum, V, 109. 
capsella, V, 109. 
captiuis {in), IV, 139. 
capus, V. 89. 
cardinalis, V, 54. 
carminator, À. 227. 
carminulum, III, 24. 
carnalis, FIV, 6. 
carnalitas, III, 190. 
carpasia navis, 1V, 54. 
carpophorus. Il, 161. 
carricatus, Ï, 227. 
cartago, IV, 139. 
cartararium, 11], 15. * 
cartarum, a cartis {ludus), 
V, 202. 
cartesellas (ludus ad), V, 
202 


casia, IV, 108. 
casina (in), IV, 140. 
casmia, V, 109. 
cassamu, V, 109. 
cassare, IV, 14. 
cussatus, V, 54. 
cassiterum, II, 158. 
castoreum, 11, 146. 
castrimargia, IV, 107. 
casualis, À, 227; IV, 6. 
catabolus, II, 98. 
catamania, V, 109. 
cataplas, Il, 98. 
catechismus, !, 227. 
catega, IV, 137. 
categorizo, 1, 255. 
catenosus, III, 175. 
cathedra, IV. 25, n. 5. 
catholicus, 1V, 25, n. 5. 
cattus, IV, 161. 
catus, 11, 146. 
cauagus, III, 15. 
caucana, V, 109. 
cauda, V, 54. 
cauere, Ï, 227. 
cavigiolam ‘ludus ad), V, 
202. 
caula, V, 109. 
cauliscon, V, 109. 
caumatizo, Ï, 255. 
causa et origo, IV, 79. 
causarium, V, 109. 
causatio, III, 24. 
causator, V, 54. 
causatorius, |, 227. 


cautela, III, 188. 

celebrabilis, 1V, 5. 

celerarius, ], 227. 

celones, I. 227. 

celtiber, IV, 140. 

cema, IV, 152. 

cemiarius, ÎV, 41. 

cenaculatus, 1V, 11. 

cena pura, Ï, 228. 

ceneta, IT, 139. 

cenodoxia, 1V, 107. 

censetor, III, 175. 

centrum, 1V, 30. 

centuplicare., IV, 14. 

cerabrum, V, 110. 

ceraculum, ], 227. 

cerasta, IV, 27. 

cerbaria, V, 110. 

ceresium, V, 110. 

cernitur, IV. 149. 

certamen, V, 54. 

ceruus, IT, 144. 

celte, IV, 20. 

cetronella, V, 110. 

ceruunus, V. 110. 

ceuronna, JV, 113. 

chaghani, 11, 138, 

chamaeleon, I}, 149. 

chamelaea, IV, 159. 

chaos, IV, 32. 

charadrion, II, 152. 

charta, IV, 29. 

chartula, IV, 29, n. 2, 33. 

charybdis, IV, 32. 

chelys, IV, 32. 

chemosis, V, 110. 

chera, cherus, 111, 15. 

cherubin, 1, 227. 

chilo, II, 71. 

chimaera, Il, 155. 

chimba, IV, 111. 

chimera, IV, 111. 

chirographum, IV, 28. 

chlamys, V, 5. 

choerogryilius, II, 
148. 

chomella, IIF, 16. 

chometalis, III, 16. 

choraules, I, 228; Il, 74. 

chorealis, I, 228. 

chorus, IV, 32, 

chorus conuersorum, I, 
228. 

chrestianus, V, 76, 80-81. 

chrestus, V, 77, 82. 

chrisma, IV, 25, n. 5. 

christianitas, JIA, 190. 

christianus, IV, 9: V, 69- 
88. 

christicolu, IV, 33. 

christus, I1, 72. 

ciarus, V, 111. 

cibelinus. I, 228. 

cicinus, J, 228. 

ciclade, IV, 113. 

ciclamaticus, V, 111. 

ciculus, IV, 55. 


147, 


cicuta, II, 159. 

cidagricus, V, 111. 

cidarcinus, V, 111. 

cidco, V, 111. 

cidriadum, V, 111. 

cielam (ad), cielle (ludus), 
V, 202 

ciga, III, 15. 

cigia, IT, 15. 

cilibrum, V, 46. 

cilio, IV, 167. 

cilium, IV, 167. 

cimacius, V, 111. 

cimera, IV, 140. 

cimex, IV, 54. 

cimicia, IV, 54. 

cimio, V, 111. 

cimoysis, V, 111. 

cincisus, V, 111. 

cinctui, II, 191. 

cineas, II, 139. 

cinedos, IV, 110. 

cingabe o zigane, IV, 49. 

cingulo, IT, 85. 

cinnabar, IV, 54. 

cinnus, IV, 54. 

cipriunus, v. cyprianus. 

ciprinius, V, 112. 

circinus, IV, 28. 

circumcisio, HIT, 182. 

circumferarius, Ï, 228. 

circumstridere, IV, 17. 

cissinus, V, 112. 

cista norensis, Ï, 228; II, 
51. 

citococia, IV, 159. 

citococium, IV, 159. 

citonatum, -iatum, -itum, 
V, 112. 

citriatum, V, 112. 

citus, IV, 142. 

ciuitas fracta, III, 15. 

clam, IV, 148. 

clamamo, II, 24. 

clamdestinus, I, 109. 

clamor, I, 228. 

clandestino (?), I, 29. 

classis, IV, 111. 

clava, IV, 53. 

clavaca, IV, 53. 

clavarum (ludus), V, 202. 

claudius, 11, 74. 

cleapes, IV, 49. 

clefare, II], 24. 

clemios, V, 112. 

clepere, 1, 228; IF, 52. 

clera, 111, 16. 

clericalis, IV, 6, 33. 

clericatus, III, 194 ; IV, 33. 

clericus, IV, 25, n. 5. 

cleueiermana, V, 112. 

clientibus, IV, 148. 

cliuosi tramitis 
IV, 109. 

cluentio (pro), IV, 140. 

coactivus, V, 47. 

couptare, IV, 17. 


cliuus, 
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coccia, V, 112. 
cochlea, I. 228. 
cocia, I, 228. 
coclelijaris, V, 113. 
coderonem, coderonum 
(ludus ad), V, 202. 
codicillus, IF, 69. 
cogolas, cugulos, cugu- 
las ‘ad). cugularum (lu- 
dus|, V, 203. 
cognomentum, IV. 167. 
cohubitatio, III, 182. 
colena, V, 113. 
colitaurium, V, 113. 
colla, 1, 228. 
collatio, Ï, 228. 
collectarius, 1, 228. 
colligere, III. 24. 
collisura, V, 113. 
collurio, V, 46. 
collvrium, IV, 27. 
colonites. IV, 77. 
color poeticus, II, 74. 
cltiba. II, 152. 
columbarium, I], 161. 
comuastes, If, 74. 
comella, III, 16. 
comes, V, 54, 55. 
comes urbanus, V, 54. 
comici, IV. 58. 
cominus, IV. 108. 
coinitalis, 11], 16. 
comitida, I, 228. 
comito, V, 55. 
comius castronius, IT, 15%. 
comma, IV, 31. 
commalaxare, V, 113. 
commendatorius. [, 228. 
commistare, V, 113. 
commodus, 11, 70. 
commoror, V, 55. 
communitus, Ï, 171. 
comparationis, IV, 151. 
compursus, Ï, 228. 
compassus, V, 55. 
compendiales, 1V, 49. 
compendium, 11, 158. 
compensu (ludus), V, 203. 
compos, V, 55. 
comptose, III, 24. 
comune, 1V, 146. 
concauuin, À, 229. 
concedere, IV, 86. 
concederemus, IV, 85. 
concius, }, 229 
conclamantissimus, II, 
175. 
concocpisse, III, 175. 
concrepet, IV, 138. 
concupiscentia, 111, 193. 
concursor, 11}, 175. 
condemnatam (ludus ad), 
V, 203. 
condicium, I, 229. 
condignatio, I, 229. 
conditium, V, 114. 
condolere, IV, 17. 


confamiliaris., I, 23. 
confirmatio, I, 229. 
confortare, LV, 17. 
confrequentare, IV, 17. 
confussiblitus, III, 24. 
congaudere, IV, 17. 
congluten, III, 24. 
conglutinitas, 1, 229. 
congregatiunculae, III, 
178. 
congruatus, III, 24. 
congrue, IV, 20. 
congruus, IV, 10. 
coniello (ludus de), V, 203. 
coniuyatio, I], 67. 
conium, V, 114. 
coniunctio, 1V, 146. 
conlisura, V. 114. 
conniuentia, V, 55. 
conofeum, IV, 112. 
conopeum, I, 229. 
conpati. IV, 17. 
conpatientia, V, 114. 
conpunctio, III, 182; V, 
114. 
conrecumbere, I, 229. 
consacerdos, III. 194. 
consanguineus, II, 139. 
consentre., IV, 86. 
consequenter, IV, 21. 
conseruatorium, ], 229. 
consiliare, I, 255. 
consocietas, Ï, 24. 
conspicuitas, V, 55. 
conspiratus, V, 55. 
constituta, 1V, 151. 
constrictio, III, 183. 
constructor, IIT, 175. 
construmentum, III, 25. 
consubstantialis, IV,6, 12. 
consueo, III, 25. 
consuetudinaris, III, 25. 
consuetudinarius, IV, 8. 
consul, IV, 139. 
consumere, V, 114. 
consumescere, V, 114. 
contemptibilis, IV, 6. 
contemptibiliter, V, 47. 
contemptive, V, #7. 
contemptui, II, 85, 191. 
contencbrare, IV, 17. 
contiguus, V, 55. 
contingo, V, 55, 
contorminatus, I, 229. 
contradictor, 1, 252; III, 
179. 
contraire, III, 25. 
contrascriptum, 1, 229. 
contristare, Ï, 255. 
conuallis, V, 55. 
conuersio, V, 55. 
conuesci, IV, 17. 
cooperatio, III, 182. 
Cophinbs, IV, 29. 
copos, IV, 19. 
copsa, IV, 140. 
cor, II, 140. 


coralites, 1, 229. 
coralli (de pide) IV, 77. 
coraula, 1, 228. 
coraules, IV, 112. 
cordapsus, V, 115. 
cordi, 11, 85, 191. 
cordis pulsus, V, 115. 
coredulus, 1], 151. 
corezole, ad corezolam, de 
corrigiola, ad corrizo- 
lam (ludus), V, 203. 
corimbus, IV, 112. 
corneus, IV, 50. 
corniatus, III, 25. 
cornix, II, 180. 
corona, IV, 54. 
coronarium aurum, vide 
uurum. 
coronella, IV, 55. 
corporalitas, III, 190. 
corporaliter, IV, 21. 
corpulentus, IV, 11. 
corpus, II, 139; IV, 31. 
correpte, IV, 21. 
corriiola, V, 115. 
corrobola, 1, 229. 
corruptibilis, IV, 6. 
cortex, IV, 152. 
coruscatio, III, 182. 
coturnix, ]I, 152. 
coturnus, IV, 29, 32. 
cozumbr{ijum, V, 115. 
crama, V, 116. 
cramatus, V, 116. 
crassantus, III, 49. 
crassitudo, V, 55. 
crassus, II, 143. 
craxantus, III, 49. 
craxatura, II], 25. 
creatura, III, 188. 
crebro, V, 55. 
credens, V. 55. 
crescit, IV, 149. 
cretella, I], 229. 
cribrellum. V, 47. 
cribulare, V, 116. 
criche (ludus), V, 203. 
criminalis, IV, 6. 
crimini, 11, 191. 
critobulus, II, 69. 
crocitatio, V, 47. 
crocodilus, II, 149. 
cruciarius, IV, 8. 
crucidatus, V. 47. 
crucifigere, IV, 20. 
crypticus, IV, 29. 
crystallus, IV, 29. 
cucuclimali, V, 116. 
cucula, Il, 151. 
cucullarius, V, 55. 
cuculus, IV, 55. 
cufa, V, 116. 
culex, II, 153. 
culiares, IV, 49. 
culpabilis, IV, 5. 
cumace, V, 116. 
cumfita, V, 116. 
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cumistare, V, 116. 

cunctacio, IV, 113. 

cunina, 11, 135. 

cupiter, III, 25. 

cupum in sursum (ludus 
ad), V, 203. 

curae, 11, 85, 191. 

curatio, V, 55. 

curatus, V, 55. 

curetes, II, 135. 

curitat, }, 255. 

currantia, V, 116. 

cursus anni, II, 70. 

curtus (-um), I, 229. 

cuxinus, JII, 16. 

cymbae, IV, 140. 

cynomyia, II, 152-153. 

cyprianus episcopus telo- 
nensis, ], 22. 

cyramocus (-um}), Ï, 229. 

cyrus, I], 139. 


dabsisum, V, 117. 
dadis (de),' ad datos (lu- 
dus), V, 203. 
daïnococcus, V, 117. 
damnabilis, IV, 5. 
dantetum (ludus ad), V, 
203. 
daptisus, V, 117. 
darbaria, V, 117. 
dasypus, ÎT, 145. 
dattilorum (ludus), V, 203. 
dauculus, V, 117. 
deamalo, V, 120. 
debitrix, III, 179. 
debullire, V, 117. 
decassum, V, 117. 
deceptibiliter, V, 47. 
deceptrix, III, 179. 
declarare, V, 117. 
decolare, V, 117. 
decori, II, 85, 191. 
dectos (?), IV, 49. 
decumbitio, 1, 230. 
dedecori, II, 85. 
deduco, V, 56. 
deflorare, IV, 17. 
defunctorum corpora, Il, 
142. 
degluttire, IV, 17. 
deinnara, II, 75. 
delectabilitas, V, 56. 
delectatio, IV, 116. 
delectationi, II, 85. 
delego, V, 66. 
deliberatio, V, 56. 
deliquere, V, 125. 
delon, IV, 139. 
delphinulus, II], 175. 
demandaere, IV, 86. 
demandatio, JII, 182. 
demens, IV, 150. 
demoniaticus, V, 118. 
denarata, I, 230. 
denique, V, 56. 
dentes, 11, 139, 142, 143. 


deornare, III, 25. 
depositio, V, 56. 
deprecatio, ]1, 252. 
deridiculo, 11. 191. 
derisui, IT, 192. 
derodo, V, 56. 
descon, V, 118. 
desertor, IV, 149. 
designare, 1, 230. 
despectibilis, V, 56. 
despective, V, 47. 
despectui, IT, 192. 
desperabilis, IV, 5. 
desperatus, IV, 167. 
destructor, [IT, 179. 
deundare, III, 25. 
deungere, V, 118. 
deuorabilis, 111, 175. 
deuotio, V, 56. 
deuotus, V, 56. 
deurépnmts. I, 71. 
dexter, IlI, 16. 
diabolus, IV, 25, n. 5. 
diabotanicum, V, 118. 
diabulbon, V, 118. 
diaculnmentis, V, 118. 
diacalciteos, V, 118. 
diacantaridos, V, 118. 
diacilon, V, 118. 
diacissu, V, 119. 
diacitnon, V, 119. 
diacodion, Y, 119. 
diaconus, 1V, 25, n. 5. 
diacorabliu, V, 119. 
diacridia, V, 119. 
diacrocum, V, 119. 
diadema, I, 24; IV, 28. 
diafanican, V, 119. 
diafinicon, V, 119. 
diafinidican, V, 119. 
diafisallida, V, 119. 


diafis(s)al{ljidon, V, 120. 


diagalbanes, V, 120. 
diahcadion, V, 120. 
dialtea, V, 120. 
diamacir, V, 120. 
diamaratrum, V, 120. 
diamellilotu, V, 120, 
diamelon, V, 120. 
diamindolacio, V, 121. 
diamoron, V, 121. 
diamurreus, V, 121. 
dianacardium, V, 121. 
dianantes, V, 121. 
dianexo, V, 121. 
dianus, V, 121. 
diaorobum, V, 121. 
diapeonia, V, 122. 


Otagavns, IT, 69. 


diapiganus, V, 122. 
diapigron, V, 122. 
diapipereos, V, 122. 
diapolites, V, 122. 
diaprasiu, V, 122. 
diapsimitium, V, 122. 
diaximicio, V, 122. 
diaximitierin, V, 122. 


di(e)aquilon, V, 122. 
diarciotedos, V, 123. 
diarobum, V, 123. 
dife)arodoniten. V, 123. 
diarsinico, V, 123. 
diarubon, V, 123. 
diasamsucu, V, 123. 
diascillis, V, 123. 
diaspermaton, V, 123. 
diaspolitis, V, 123. 
diasroticus, V, 124. 
diasteriacon, Ÿ, 124. 
diastricnu, V, 124 
diasusini, V, 124. 
diatessaron, V, 124. 
dia ton pigron amydalon, 
V, 124. 
di(e)at{d)rionpipereon, V, 
124. 
diauotanus, V, 118. 
diauridium, V, 124. 
diayreos, V, 125. 
diciosior, III, 25. 
dictus, V, 56. 
didanus, V, 125. 
dieleneum, V, 125. 
diermodactilo, V, 125. 
dies, 11, 70 ; IV, 146; V, 56. 
differo, V, 56. 
difbcio, DIT, 25. 
diffisio, III, 25. 
diffusio, HIT, 102. 
dignabilis, III, 175. 
dignanter, IV, 21. 
dignitati, I, 192. 
dilectio, HIT, 182. 
dilucidare, IV, 14. 
diminuitur, IV, 137, 149. 
diminutatim, V, 125. 
dimissui, Il, 192. 
dioecesis, IV, 25, n. 5. 
diogenes, II, 73. 
dion, V, 125. 
diopicoma, V, 125. 
diospoliten, V, 125. 
diosum, I, 230; II, 52. 
dipondium, 1, 230. 
dipundis, I, 230. 
dirigo, V, 56. 
diriuatur. IV, 145. 
discernuntur, 1V, 151. 
disciplinatus, IV, 11; V, 
56 


discolure, V, 125. 
discretio, III, 183. 
discrimini, 1], 86. 
discubitare, III, 175. 
disliquere, V, 125. 
dismemoriosus, V, 126. 
dismentiri (ludus ad), V, 
204. 
disminuere, V, 126. 
disnudare, V, 126. 
disparilitas, III, 190. 
dispendium, II, 158; V, 
56 


disperantia, V, 126. 


VIII 


disperare se, V, 126. 
dissicare, V, 126. 
dissicere, I, 230. 
dissolutor, III, 179. 
dissuescere, 1], 176. 
distegere, III, 176. 
distendo, ŸV, 57. 
distinctio, ITI, 183. 
distrinctie (ludus), V, 204. 
docilimus, III, 25. 
doctor gentium, I, 253. 
documento, Il, 192. 
dogma, IV, 25, n. 5. 
dolori, Il, 86, 192. 
dominatrix, 1, 230. 
dominicale, 1, 230. 
dominus, 1V, 9,19; V, 57. 
domitianus, II, 70, 160. 
donatrix, III, 179. 
dorix, 1, 230. 
dosinus, IV, 55. 
dosis, 1, 230. 
dosius, IV, 55. 
dracium, V, 126. 
draco, IV, 30. 
draconides (de 
IV, 77. 
dragma, IV, 30. 
duelitas, HI, 190. 
duddus, II, 144; IV, 170 
171 


lapide), 


? 


dui, II, 25. 
dulcure, 1V, 14. 
dum, V, 57. 
duplicator, III, 179. 
durco, IV, 55. 

dux, V, 57. 


ecclesia, IT, 73; IV, 25, 
n. >; V, 7, 57. 
ecclesiasticus, IV, 25, n.5. 
ecclesiola, IIE, 194; IV, 33. 
echinus, 11, 150. 
e contra, IV. 25. 
edicio, IV, 141,143. 
edictus, V, 57. 
edlingus, IV, 118. 
efebus, IV, 111. 
effectualis, V, 57. 
efferentia, III, 178. 
efficacia, V, 57. 
efflagrare, III, 176. 
effulgurare, III, 176. 
claeomeli, IV, 160. 
elbus, V, 126. 
electrum, IV, 30. 
elcemosyna, IV, 25, n. 5. 
eleemosynarius, HT, 176. 
eliusder, II, 13. 
eliotropie (de lapide\, IV, 
77. 


elire, V, 46. 

elitrilus, V, 126. 

el!ljena, V, 126. 
elimorum (ludus), V, 204. 
eloquentiola, 111, 25. 
eluctari, III, 176. 


emollare, V, 127. 
emphyteuticus, 1, 230. 
empurias, IV, 138. 
enapus, III, 16. 
encompilmare, V, 127. 
endroliuanus, V, 127. 
endymion. II, 68. 
enecatio, IV, 166. 
enectio, ÎV, 166. 
ensis, 1V, 150. 
enutrio, V, 57. 
eous, IV, 32. 
ephesus, 11, 156. 
epicenon, IV, 144. 
epicoena, IV, 144. 
epigramma, IV, 31. 
epikisare, 1, 230. 
epilepticus, IV, 163. 
epimelis, IV, 160. 
episcopatus, III, 194; IV, 
33. 


episcopus, IV, 25, n. 5, 
, 73. 

epreare, V, 127. 

equalat, I, 255. 

equicium, J, 230. 

equinalis, 1, 230. 

equitare, I, 231, 

equus, ÎI, 146. 

ergastularis, IV, 7. 

ergo, V, 57. 

ericius, II, 148; IV, 162. 

erinaceus, II, 148. 

erodius, II, 151. : 

erogatio, V. 57. 

erogator, III, 179. 

error, V, 57. 

escuritas, V, 127. 

essillaticus, V, 127. 

estan, Il, 182. 

esui, Ï1, 86, 192. 

esuries, III, 193. 

esus, IT, 136. 

ethecae, 1, 231; II, 52. 

euangelicus, IV, 25, n. 5. 

euangelista, IV, 25, n. 5. 

euangelium, IV, 25, n. 5. 

eulogia, IV, 28. 

eunuchus, IV, 29. 

euphorbia, IV, 159. 

eupilis, 11, 154. 

euripus, ÎI, 153. 

eutychides, II, 143. 

euza iraque (?), IV, 49. 

ex, V, 57. 

exacerare, ], 231. 

exada, III, 16. 

exaltare, IV, 18. 

exauctoratio, III, 176. 

excabrigo, V, 127. 

excessualis, V, 57. 

excommunicatio, III, 183. 

exconsors, [, 24. 

exconsul, ], 24. 

exconsularis, Ï, 24. 

excusabiliter, IV, 21. 

excussorium, I, 231. 
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exemplo, II, 86, 192. 
exenterare, V, 127 
exercere mysterium (mi- 
nisterium, 1V, 80. 
exercitus, IV, 148. 
exeunt, IV, 150, 151. 
exhibitio, V, 57-58. 
exiliatum, 1, 256. 
eximo, V, 58. 
exitio, II, 86. 
exorbitare, IV, 18, 84. 
expensum, II, 158. 
explananter, III, 25. 
expono, V, 58. 
expositor, 111, 179. 
expositus, V, 58. 
expostulare, IV, 84. 
expressorium, ÏII, 25. 
exprimebant, IV, 84. 
exsecrationi, 1], 86, 192. 
exsurdare, V, 127. 
extencellatus, 1, 231. 
exterminator, |V, 167. 
extinctorius, II, 25. 
extranguigo, V, 127. 
ex tunc, ]1V, 25. 
exugia, !, 231; 11, 52. 
exumbris, 1!, 68. 
exunare, 11], 176. 
exungulare, V, 127. 


fabo Syriaca, 1V, 160. 

fabricula, 111, 194. 

fabula, 1V, 150. 

fabum fissum (ludus ad), 
V, 204. 

facerolos (?}, IV, 49. 

facissere, V, 128. 

factura, 111, 188. 

facturio, 111, 25. 

facuum, V, 128. 

fagolidori, 11, 15. 

A ÉRR pes (ludus), V, 
204. 

fallium, II, 16. 

famula, V, 57. 

famulatio, 111, 183. 

famulus, II, 138. 

fano, IV, 78. 

fanum, 1V, 78, 79. 

farinazeorum (ludus), V, 
204. 

faselus, 1V, 109. 

fastidio, 11, 86, 192. 

fauillatenus, V, 58. 

faula, 11, 136. 

fauna, 11, 134. 

faunus, Il, 134. 

favus, 1V, 78, 79. 

fozales, 1V, 49. 

febre{i) fugia, V, 128. 

febris, 11, 136. 

fecatum, 11, 15. 

fecunditas monstruosa, II, 
143. 

fegatum, Il, 15. 

fellicula, IV, 56. 
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fenestra, IV, 147. 

fenta, 11, 134, 139. 

feras, IV, 110. 

feria, 11, 72. 

ferramentum, I, 101. 

ferreinos (?), 1V, 49. 

ferrum vivum, 1V, 167. 

ferula, 11, 159. 

ferutas (ludus ad), V, 204. 

festiuitatula, III, 176. 

feyrach, IV, 49. 

fiala, 1], 15; IV, 29. 

fibras, 1V, 109. 

fideiussor, 111, 195 

fiducialis, 111, 178. 

fidus, 1, 256. 

figmentum, ill, 189. 

figura, IV, 145. 

figuraliter, IV, 22. 

filargiriam, IV, 107. 

filius, V, 58. 

filocadele, V, 128. 

finalis, IV, 6. 

finestra, III, 17. 

finestrella, 111, 17. 

finitimus, V, 58. 

fiola, V, 128. 

fisallida, V, 128. 

fitrem, 11, 15. 

fixura, I11, 188. 

flaccus censor, Il, 70. 

flamens, ff, 73. 

flegmon, V, 129. 

fleomon, V, 129. 

fleumatismus, V, 129. 

fleusis, V, 129. 

flora, 11, 136. 

florissare, II, 25. 

fluminum nomina, II, 153- 
154. 

fluxi, fluxo (ludus), V, 204. 

focaris petra, 1V, 167. 

foceta, 1. 256. 

folium, Il, 15. 

folle zumake, IV, 49. 

fomes et causa, IV, 79. 

fons et origo, IV, 79, 156. 

fontalis, V, 129. 

fontaninus, V, 129. 

fontium nomina, Il, 154. 

forengatus, V, 129. 

forletum (ludus ad), V, 
204. 

forma, 1V, 149. 

formica, Il, 148. 

formidini, 11, 86, 192. 

fornax, 11, 135. 

fornicatio, II}, 183. 

fortuna mala, II, 136. 

fortune (ludus), V, 204. 

forum boarium, 1], 157. 

fossectam iludus ad), V, 
204. 

fraganarius, IV, 83. 

fraglans, |, 236. 

fragon, Ill, 25. 

fragor, IV, 109. 


fraternus, V, 58. 
fraudi, 1}, 86. 
frenum, 1V, 152. 
frequentator, 11], 179. 
fricatio, Il, 69. 
fric(gidor, V, 129. 
frigius, 1V, 137. 
frilingus, IV, 118. 
frontalis, V, 129. 
fructificare, 1V, 19. 
fructuose, 1V, 21. 
frusam, V, 129. 
frustor, V, 58. 
fucinus lacus, 11, 153. 
fulcro, 11, 86. 
fulcrum, 1V, 168. 
fulguro, V, 58. 
fumaton, 111, 25. 
fumigosum, V, 130. 
fundus, V, 58. 

furca, IV, 166. 
furfurio, IV, 55. 
furlandi (ludus), V, 204. 
furtiuare, 1V, 86. 


gabola, V, 130. 

gacetum, V, 130. 

gadis, 1V, 140. 

gaius (princeps), II, 74. 

galanga, V. 130. 

gulbana, IV, 112. 

galephum (ludus ad), V, 
204. 


galingal, V, 130. 
gallica nux, V, 131. 
galmarium, 11, 15. 
galmulum, Î}, 15. 
galoingnie, IV, 100. 
galosina, IV, 95. 
galoxina, IV, 93-103. 
galoxinata, IV, 98, 102. 
galvanus, 1V, 96, 97. 
gal(ue)isne, 1V, 96. 
galusmata, IV, 98. 
galusniala, JV, 98. 
ganza, IV, 49. 
garaneus, IV, 56. 
gastrimargia, [V, 120. 
gaudens, V. 58. 
gaudenter, IV, 22. 
gaudio, Il, 192. 
gaufata, IV, 93. 
gazectum, IV, 131. 
geliana, V, 131. 
geloinie, IV, 100. 
gelonngnie, IV, 100. 
gemini, II, 139. 
geneliorespane, V, 131. 
genera, IV, 144. 146. 
generatio hominis, Il, 141- 
142. 
genethliacus, 1V, 164. 
genicularis herba, IV, 56. 
genu, IT, 16. 
geometricae ratio, II, 157- 
158. 
gera, V, 131. 


gergenna, IT, 16. 

germanissimus. Ï, 252. 

gernatus, II, 16. 

geroboth(a)jne, V. 131. 

gerontocomium, II, 157. 

gestatio, II, 69. 

gestio, V, 58. 

geta, IV, 140. 

ghinellum (ludus ad), V, 
204. 

giallum vel nigrum (lu- 
dus ad), V, 204. 

gibre, II, 16 

giganteus, IV, 32. 

gigartum, V, 132. 

gigas, IV, 32. 

gileni (ludus), V, 204. 

gilgillus, IV, 56. 

gillum, V, 132. 

giluus, I], 146. 

gimellaris. 11, 16. 

giracineus, V, 132. 

girgillus, IV, 56. 

girolam (ludus ad), V, 204. 

glaciarum, ad glatiam (lu- 
dus}, V, 204. 

glacine (ludus), V, 204. 

gladiolum, IV, 101. 

glannes, V, 132. 

glauca, Ï1, 134. 

gleira, III, 17. 

glera. III, 17. 

glicea, V, 132. 

gliscentior, III, 176. 

glittinicis. V, 132. 

gloriae, IT, 192. 

glorificare, IV, 19. 

gnaffum (ludus ad), V, 
204. 

gnarum, IV, 147. 

gnarus, IV, 111. 

gnidus, IV, 139. 

gossipinus, II, 16. 

gradus, IV, 151. 

grama, V, 132. 

gramen, I], 16. 

granatus, V, 132. 

grandineus, III, 176. 

grani, II, 16. 

grassola, V, 132. 

graticulorum (ludus), V, 
204. 

gratulantissime, III, 25. 

grauitalis, II, 16. 

gresescam (ludus ad), V, 
205. 

grimaga, II, 16. 

groma, Ï, 99. 

grosellarius(m), V, 133. 

gruicus, IT, 16. 

guadalum, III, 17. 

guaranen, IV, 56. 

guardiola, HIT, 17. 

guarminella (ludus de), V, 
205. 

guclfam, guelfas (ludus 
ad}, V, 205. 
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ia, V, 134. 
NT V, 134. 
gumiMma, II, 16. 
gummatus, II, 16. 
gummum, Il, 16. 
gurgo, HI, 25. 
guropila, V, 134. 
gymnasium, IV, 32. 
gyrus, 1V, 32. 


habeo, V, 58. 

habitaculum, III, 189. 

haedus, 11, 158. 

haeresiarches, IV, 25, 
n. à. 

haeresis, IV, 25, n. 5. 

haereticus, IV, 25, n. 5. 

haygardus, IE, 16. 

hate on, II, 151. 

hebdomada, IV, 30. 

hebeto, V, 58. 

(h)ebreulso, IV, 94. 

hebron, II, 155. 

hederae, IV, 94. 

helenae sidus, II, 141. 

hemicranius, IV, 56. 

heptatychus, IV, 28. 

heraclitus, I], 74. 

herbitum, IV, 56. 

hercules, 11, 69, 135, 157. 

heremus, IV, 28. 

heresis, vide hueresis. 

herma, 1, 18. 

hermes (trismegistus), I, 
135. 

heros, IV, 29, 139. 

hesperia, IV, 139. 

hexapla, Il, 71. 

hierusalem, Ï]1, 154. 

hin, I, 159. 

hippocrates, II, 69. 

hirudo, 1], 149. 

historiue, II. 17; IV, 31. 

hoc = oui, 1}, 17. 

hola, II, 17. 

homilia, IV, 25, n.5. 

hominis vulgo hombre 
(ludus), V, 205. 

homo, 111, 17. 

homo Dei, Ï, 253. 

honoratus, V, 58. 

honori, II, 86, 192. 

honorificare, IV, 19. 

honos, 111, 75. 

hora, IV, 28. 

horribiliter, IV, 29. 

horrori, Il, 86, 192. 

bhortamento, II, 86. 

horticola, 1, 256. 

hydria, IV, 29. 

hymen, IV, 32. 

hymnus, IV, 28. 

hyopam, I, 50. 

hypotyposeon libri, I}, 72. 


iactitator, III, 176. 
ianus, bifrons, II, 158, 


ibis, Il, 151. 
ibiscus, IV, 108. 
idiosmus, V, 134. 
idolum, IV, 26. 
idora, V, 134. 
iecur, II, 140. 
ieiumium, IV, 162. 
ignis, I], 153. 
ignitus, IV, 11. 
ilerda, IV, 140. 
illabor, V, 59. 
illimis, Il, 17. 
illuc, V, 59. 
illuminatio, V, 59. 
imbilicus, V, 135. 
imbrumarii, 1V, 58. 
imbutum, imbuto, I, 184. 
imitationi, II, 192. 
immarcescibilis, V, 59. 
immensiter, 111, 176. 
immoderate, I, 252. 
immorosus, lil, 25. 
impensum, Ï1, 158. 
imperatiuus, IV, 146. 
impetratio, V, 59. 
importunitas, V, 59. 
incarnatio, III, 183. 
incautus, V, 59. 
incendium, V, 59. 
incentor, ]II, 179. 
incessabilis, IV, 6, 12, 18. 
incessanter, IV, 22. 
inchoatio, III, 183. 
incisor, III, 176. 
incoctus, V, 59. 
incombustus, V, 59. 
incomparabiliter, IV, 22. 
incomparatus, IV, 12. 
incongrue, IV, 21. 
incontestabilis, IV, 6, 12. 
incontrum (ludus ad), V, 
205. 
iuconuertibilis, V. 59. 
incorruptibilis, IV, 6, 12. 
incratare, V, 135. 
incredulitas, 111, 191, 194. 
incredulus, V, 59. 
incrementum, V, 59. 
increpatio, 111, 184. 
incubo, IV, 163. 
incubus, IV, 163. 
inculpidure, V, 135. 
incunctabilis, IV, 12. 
incunctabiliter. III, 176. 
incunctanter, IV, 22. 
indeficiens, V, 59. 
indesinenter, IV, 22. 
indeuotio, III, 184, 195. 
indeuotus, IV, 12. 
indicio, II, 86, 192. 
indico, V, 59. 
indiculum,-Iil, 194. 
indigenus, IV, 10. 
indigeries, V, 135. 
indiscussus, 11, 176. 
indubitans, V, 59. 
indutui, II, 192. 


ineffabiliter, IV, 22. 
inemendatus, IV, 12. 
inexcusabiliter, IV, 22. 
inexcusatus, IV, 12. 
inexpugnabiliter, III, 176. 
infamitas, II, 25. 
infans, IV, 121. 
infantilis, IV, 8. 
infercire, IV, 18. 
infernalis, IV, 6. 
infernus, IV, 107, 141. 
infidelitas, V, 60. 
infirmari, IV, 14. 
infisima, V, 135. 
infiximata, V, 135. 
infletchetus, II, 17. 
infrequentatus, 1V, 12. 
infucatus, IV, 12, n. 1. 
infula, V, 60. 
ingenuilis, IV, 118. 
inguinis, IV, 110. 

A A RE I, 252. 
inhibeo, V, 60. 

inhio, V, 60. 
inismoisus, V, 135. 
initiare, II, 17. 
iniuria, IV, 149. 


‘iniuriee, IT, 86. 


inlatio, 111, 184. 
inlatum, Il, 17. 
inlicite, IV, 21. 
inlicito, 111, 176. 
inlusio, III, 184. 
inmendare, V, 135. 
inmensiter, II], 176. 
innouatio, IT, 184. 
inofficiositas, III, 178. 
inopportunitas, III, 195. 
inpaenitens, [V, 12, n. 1. 
inpassibilis, IV, 6, 12. 
inpedimento, 11, 86, 192. 
inperfectio, III, 195. 
inplaustricus, V, 135. 
inpositio, III, 184. 
inpossibilitas, 111, 195. 
inpudendus, ill, 176. 
inpurgabilis, 1V, 6, 12. 
inquimatizare, V, 136. 
Pier 1V, 6, 
2, 


inscitius, }, 252. 
inscribo, V, 60. 
inscrutabilis, 1V, 6, 13. 
insensibilis, IV, 6, 13. 
inseparabilitas, [1I, 196. 
inseparabiliter, IV, 22. 
insignis, V, 60. 
insiliarius, I], 17. 
insipidus, IV, 10, 13. 
insisto, V, 60. 
inspiratio, III, 184. 


| instructio, 1, 253. 


instrumento, II, 192. 
insufllare, IV, 18. 
insufflatio, III, 184. 
intaminatus sol, III, 47. 
intentio, V, 60. 
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interamen, V, 137. 
interieccio, IV, 149. 
interione, V, 136. 
interminabilis, 1V, 6, 13. 
intermisium, 1V, 49. 
interpolo, IV, 118. 
interpretari, IV, 123. 
internentio, V, GO. 
interus, V, 136. 
intimare, IV, 16. 
intimatrix, V, 60. 
intonabilis, II, 17. 
intromissius, IV, 49. 
inualetudo, V, 61. 
inuberare, III, 178. 
inula, V, 126. 
inuisus, IV, 13. 
inuirgulatus, V, 61. 
inuitamento, 11, 86. 
invitos (ludus ad tres}, V, 
205. 
ionica (urbs), F1, 156. 
ioppe, 11, 155. 
irodavrs (?), Il, 69. 
iricius, IV, 162. 
irrisui, 11, 192. 
iruaculo, 111, 147. 
italia, 11, 154. 
iugerum, }l, 158; lil, 18. 
iugiter, IV, 22. 
liulius (caesar), IT, 74-75. 
iulius uiator, Il, 143. 
iuppiter, 11, 134-135. 
iuramentum, 11}, 189. 
iussio, JT, 184. 
iuste, V, 61. 
iostificare, 1V, 19. 
iuuenta senilis, Il, 142. 
izarias, 1V, 49. 


jaculum, IV, 101. 
Jalogneus, IV, 101. 
Ja(olloneias, IV, 100, 101. 


kalapazos, 1V, 49. 
kasiuus, 111, 18. 
xeptoat, 1, 162. 
xAacov, Il, 138. 


labori, 11, 192. 

lac, 11, 140. 
lacedemonia, 1V, 137. 
lacertus, 11, 149. 
lacescere, 11, 17. 
lacisca, 11, 17. 
lacrima, V, 61. 
la{citeris, V, 137. 
lacto, I, 53. 
lactuca, 11, 159. 
lacuner, 1V, 110. 
lacus, 11, 153. 
laetamen, 1V, 157. 
laetificare, 1, 252. 
laicalis, V, 61. 
luicus, IV, 25. n. 5. 
lambo, V, 61. 
lambrus, I], 154. 


lamia, 11, 137. 
lampagio, V, 136. 
lana, 11, 162. 
langoburdi, 11, 138. 
laniator, 111, 177. 
lanista, 1V, 113. 
lapella, 1V, 57. 
lapides todescos (ludus 
ad), V, 205. 
lapisculus, 111, 194. 
lapsus, 111, 157. 
lar, IV, 139. 
lara (dea). 11, 136. 
lares, 11, 136. 
larius, 11, 154. 
larus, 11, 152. 
lassus, IV, 118. 
latera, 111, 33. 
laterum seu lapidum (lu- 
dus), V, 205. 
latitabundus, {V, 9. 
latos, V, 137. 
latrunculorum (ludus), V, 
205. 
latus, IV, 118. 
lauacrum, 111, 189. 
laubus, 11, 18. 
laudi, 11, 86. 
lauernis, 11, 18. 
leaena (merctrix), 11, 136. 
lecha (fluuius), 11, 138. 
lechmanni, 11, 138. 
lectine, 11, 18. 
lectioni, 11, 192. 
lectrinum, IT, 18. 
lectuaria, 1V, 49. 
leda, 11, 136. 
legalis, V, 61. 
lenare, V, 137. 
lentisciola, V, 137. 
leo, 11, 18, 146. 
leodibus, IV, 86. 
lepantus, IV, 82. 
lepra, 1V, 31. 
leprosi, IE, 141. 
leprosus, IV, 8. 
lepus, 11. 145. 
letabundus, III, 177. 
leucaten, IV, 140. 
leuiciana, II, 18. 
leuidicias, 11, 18. 
leuir, 1V, 139. 
leunculus, II. 18. 
leusoponis, V, 137. 
lexos, 1V, 140. 
libitus, 111. 187; 1V, 20. 
libramen, 111, 189. 
libratura, II, 18. 
libricum, Il, 18. 
licentia, 11, 18. 
licito, IV, 24. 
licus, 11, 156. 
lide, IV, 111. 
lienosicus, V, 137. 
ligada (?), II, 74. 
ligamiuarius, Il, 18. 


ligea,:ll, 154. 


ligaicifer, 11, 18. 

ligniscismus, Il, 18. 

lilium, V, 137. 

limatius, V, 137. 

limen, V, 61. 

Jimiorum (ludus), V, 205. 

linare, V, 137. 

lineas, 1V, 49. 

linitru, V, 137. 

linna, IV, 164. 

linolas, IV, 49. 

Tinosum, V, 138. 

lioma, V, 138. 

liptopirithus, V, 138. 

lisis, V, 138. 

lista, IT, 40. 

listum (ludus ad), V, 205. 

litarias, IV, 49. 

literae, II, 18. 

litigirium, HI, 19. 

liturare, IV, 13. 

litus, JII, 18. 

liuidinosus, V, 138. 

loberna in panno dox- 
toui (?), IV, 49. 

localis, IV, 6. 

locellus, V, 61. 

loculus, V, 61. 

locusta Rene 11, 152. 

locusta (piscis), 11, 149. 

longaeuare, 11], 177; IV, 
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longaeuitas, III, 191. 

loripedem, IV, 111. 

lotium, 1V, 162, 163. 

lucifer, II, 68. 

lucro, 11, 192. 

lucta, IT, 190. 

ludaerius, 11, 19. 

ludia, IV, 112. 

ludibrio, II, 86, 192. 

ludificatorius, IV, 8. 

ludus. Il, 161. 

lumacharum (ludus}, V, 
205. 

Jumina, }1], 33. 

luna, |1, 68. 

lunaticus, IV, 163. 

lupinoram (ludus), V, 205. 

lupiriscus, 11, 19. 

lupus, 1}, 147. 

lupus pts 11, 149. 

Juscinia, 11, 151. 

lusilis, 111, 177. 

latus, II, 19. 

lychaon, 11, 17. 

lygdamus (syracusanus), 
11, 143. 


macellum, 1V, 147. 
machino, 1V, 28. 
macula, 1V, 150. 
madracontium, V, 138. 
maerori, 11, 86 
magalesia, IV, 112. 
magalia, IV, 137, 140. 
magdaliola, II}, 177. 
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magia, IV, 163. 

magidem (ludus ad), V, 
205. 

magister, IV, 145. 

magnetes (de lapide), IV, 
15. 


magros et grassos (ludus 
ad), V, 205. 
magus, IV, 28. 163. 
malacidia, V, 138. 
malaxaturius, V, 139. 
maleficium, IV, 163. 
maleficus, IV, 163. 
mallei (ludus), V, 205. 
malo, 1V, 113. 
malvella, IV, 57. 
malus, IV, 144. 
mandatio, II, 19. 
manens, Il, 19. 
manipulum, IV, 96. 
mansio equestris, II, 19. 
mansionarius, II, 19. 
mansor, JII. 180. 
manus, IV, 115; V, 61. 
manus media, II, 19. 
marcellus, m., II, 74. 
marcus (euangelista), II, 
71 


marellas (ludus ad), V, 
205. 
margelli, V, 139. 
marine quattuor, ÎI, 72. 
mariale, II, 19. 
marmorare, II, 19. 
marsubus, Il, 19. 
marsuuim, Î], 20. 
martha, Il, 10; III, 157. 
martisia, IV, 57. 
martyrium, V, 9. 
mas et marem, IV, 144. 
massa Jleontis, V, 139. 
mastratus, 11, 29; III, 148. 
mastruga, IV, 137. 
mathematici, II, 68. 
mathematicus, IV, 163. 
matraca, III, 148. 
matratum, III, 148. 
matricularii, II, 20. 
matrimonialis, IV, 6. 
muttare, ]1, 20. 
mavors, IV, 165. 
maurusia, IV, 138. 
maya, II, 20. 
mayne (ludus), V, 206. 
muzzis (ludus, bellum de), 
V, 206. 
meatio, V, 61. 
mechanica, II, 69 
medela, 111, 188. 
mediare, HIT, 180; IV, 15. 
mediatio, 111, 180, 184. 
mediator, III, 180. 
mediatrix, III, 180. 
imedicamen, III, 189. 
medictas, III, 191. 
mediocris, IV, 151. 
mediolum, V, 139. 


meditatio, III, 184. 

meditullium, V, 61. 

medium, V, 139. 

medius, V, 61. 

medleta, II, 20. 

medo (de lapide), IV, 77. 

meia, II, 20. 

meluntium, V, 139. 

melissa, 11, 134-135. 

melissae, II, 73. 

mella, IV, 160. 

melli, 11, 20 

melum, V, 140. 

memoria, Ï, 253. 

memoriale, III, 18. 

memphites (de lapide), 
IV, 77. 

mens (dea), II, 136. 

mens {est}, V, 61. 

mensis, I], 70. 

menstrua, Il, 141. 

mensurare, I}, 20; IV, 13. 

mensuratus, IV, 12. 

mercennarius, IV, 41, 42. 

mercurii quinque, Il, 135. 

mergulus, 11, 152. 

meropedem, 1V, 112. 

messala (coruinus), Il, 
159. 

metallum, IV, 

metopium, V, 146. 

metreta, IT. 159. 

metrum, IV, 31. 

meuero, V, 140. 

mila, V, 140. 

milietis, V, 140. 

milisia, V, 140. 

millemorbia, V, 140. 

milliare, Il, "20. 

milo (athleta), IT, 160. 

uihos, Il, 147. 

miluus, IV, 144; V, 140. 

mina, me 30. 

minare, V 141. 

mincius, Ii, 154. 

ministerium, 11, 92; IV, 
80-81. 

minorarc, IV. 16. 

minoratio, ]II, 184. 

rminorca et maiorca, IV, 
140. 

minoretum (ludus ad), V, 
206. 

minos, Î], 143. 

minutrix, II, 20. 

mioparon, IV, 139. 

mirabiliarius, Il, 20. 

miraculo, Il, 86, 192. 

miralium, III, 18. 

miriciae, IV, 108. 

mirificare, IV, 19. 

mirium, V, 141. 

niscitare, V, 141. 

misericordialis, 1], #1. 

missa, II, 20. 

missibilis, IUT, 142. 

missilia, I], 145. 
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missitare, V, 141. 
mistare, V, 141. 
misterium, IV, 80-81. 
mitbridates, II, 138, 
mobatana cum duas fa- 
ces, IV, 49. 
moderatus, V, 61. 
modiata, 111, 18. 
modicum, III, 33. 
modulamen, II], 189. 
modus, I], 159. 
mofarrage, IV, 49. 
mofarrex, IV, 49. 
molinare, V, 47. 
mollo, III, 18. 
molochinia, IV, 57. 
molocina, 1V, 57. 
molossus, I, 17. 
molus, V, 47. 
momentaneus, IV, 9. 
momentum, II, 70. 
monachus, IV, 21, n. 5. 
monasterium, IV, 21,n.5. 
mondo (ludus de), V, 206. 
monedula, 151. 
moneta, IV, 
monocrepis. TL, 162. 
monocria, I], 91. 
monogenes, Il, 139. 
monogramma, "IV, 31. 
monstrifer, IV, 13. 
monticellum (ludus ad), 
V, 206. 
montium nomina, I}, 155. 
montonum (ludus ad, in), 
V, 206. 
morbiole, murbiole (lu- 
dus), V, 206. 
morbus comitialis, Il, 69. 
morbus intercus, IV, 109. 
morbus sonticus, IL, 21. 
morre (ludus), V, 206. 
morron, V, 141. 
morserit, V, 141. 
mortaliter, IV, 2 22, 
morti, II, 86. 
morticellarium, II, 21. 
mortificatio, U 185. 
moyses, II, 72 
mucere, Il, 43. 
mucro, IV, 150. 
muctum, II, 43. 
mula, V, 141. 
mulciscare, Il, 
Used due ed) 206. 
mulietis, V, 141. 
mullus, LA 113. 
multicia, IV, 111. 
multum est ad, III, 33. 
mundi oculus, 111, 74; IV, 
117. 
munimen, V, 62. 
munimento, 1, 86, 192. 
munitio, II, 21. 
murena, IV, 162. 
murenus, JII, 18. 
murrina, II, 159. 
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mus, II, 140. 
mus (araneus), IV, 57. 
musa, Ï1, 69; IV, 145. 
muscatum, V, 141. 
muscio, II, 21. 
muserani, V, 141. 
musica, IV, 31. 
musio, IV, 161. 
mustacia, IV, 113. 
muta (dea), II, 136. 
mutebag, IV, 49. 
mydyaton, II, 21. 
mygale, II, 149. 
myiagrus, Il, 75. 
myoparo, II, 21. 
myrtus, IV, 28. 
mysterium, IV, 25, n. 5, 
80-81 


mysticus, 1V, 25, n. 5. 


naibos (ad), naiborum (lu- 
dus), V, 206. 

nani, J1, 143. 

naretam (ad), narete (lu- 
dus), V, 206. 

naronaria, V, 142. 

nartheciu, IV, 54. 

narthex, IV, 54. 

natiuitas, 111, 191. 

natiuus, V, 62. 

naufragio, II, 86. 

nauicula, II, 21. 

nauis, IV, 147. 

ne, V, 62. 

nebulosus, IV, 8. 

necatio, IV, 168. 

nectere, IV, 143. 

nefario, III, 177. 

negator, III, 180. 

neglegentiae, I], 87. 

nelli (ludus), V, 207. 

nempe, V, 62. 

neopantus, 1V, 82. 

nepantus, IV. 82. 

nepeta, IV, 160. 

nepta, I, 24. 

nequimus, IV, 144. 

nero, II, 161. 

nevolas (ludus ad), V, 207. 

neupantus, IV, 82. 

neuretrotus, V, 142. 

neutrum, IV, 145. 

nexilitas, II, 21. 

nido, II, 67. 

LE aut alba (ludus de), 

, 207. 


nimie, IV, 21. 

nimietas, III, 191; V, 142. 
nipive, II, 155. 

ninus, Il, 155. 

nobilis, IV, 161. 
nocibiliter, V, 47. 
noctua, If, 151. 
nocturnalis, 1V, 6. 
nomen, IV, 144. 

nomina graeca hebraea- 


que a latinis usurpata, 

e quibus causis, Il, 73. 
nominator, 111, 180. 
nominatus, V, 62. 
nosocomium, 11, 157. 
nota, IV, 150. 
noue(r}na, V, 142. 
noviter (de), V, 118. 
nubes, II, 153. 
nuces (ludus ad), V, 207. 
nuditas, II, 21. 
nugluaris, V, 142. 
nullatenus, IV, 24. 
numerositas, 111, 191. 
nummularia ars, I], 158. 
nutabundus, 1V, 9. 
nutricius, IV, 163. 
nutrimento, fl, 192. 
nux gallica, IT,21; V,142. 
nycticorax, 11, 151. 


oblatae, Il, 22. 
oblatio, III, 185; V, 62. 
oblectamento, 11, 192. 
obloquium, III, 188. 
obnoxietas, III, 191. 
obsequor, V, 62. 
obseruare (se), obseruari 
(ab, de), V, 143. 
obsidiatus, III, 194. 
obsiduanus, Il, 22. 
obstetricalis, V, #7. 
obstinaculum, III, 177. 
obuinbratio, III, 185. 
occupare, I, 25. 
occupatus, I, 24. 
oceanum, IV, 148. 
octeni, V, 143. 
oculus, II, 22, III, 147. 
+ odiafan + (corruptum), 
11, 69. 
odio, II, 87, 192. 
oenotria, 4 154. 
oephi, II, 159. 
oflérens V. 62. 
officare, V, 143. 
officium, IV, 143. 
officium diuinum, V, 62, 
oficia, IV, 144. 
ogomum, V, 1#3. 
olu, IV, 58. 
olea, IT. 159. 
oleomela, [V, 160. 
ollius, II, 154. 
oloccus, II, 151. 
olomella, IV, 160. 


olympus, I, 135; IV, 32. 


ommaterium, V, 143. 
omnipotentia, II, 193. 
ompi comus, V, 143. 
oneri, IF, 87, 193. 


onyx (de lapide}), IV, 77. 


operae, II, 193. 
ophites, IV, 161. 
opiilo, IV, 141. 
opisphora, IV, 58. 
oportet (non), IV, 151. 
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oportunitati, II, 193. 

opprobrio, Il, 193. 

ops, Il, 134. 

optentui, II, 87. 

oraculum, V, 34-35. 

oramen, V, 62. 

crarius, }I, 22. 

orationes, II, 67. 

oratio periculosa, JI, 22. 

oratoriolum, 1V,118; V,9. 

oratorium, V, 9, 31-34, 37. 

orca, I}, 139. 

orcibeta, IV, 58. 

orcinus, II, 138-139. 

orcus, J1, 135. 

oreste, II, 22. 

organistrum, Il, 22. 

orientalis, IV, 7. 

origen, 11, 71. 

originalis, IV, 7. 

origo, IV, 149. 

orisacum, V, 144. 

ornamento, II, 87, 193. 

orphanitas, II], 177. 

orphanotrophium, 11, 157. 

ortanum, V, 47. 

oryx, Il, 146. 

osiris, II, 137. 

ossas (ad), ossorum (lu- 
dus), V, 

ossellum, JI, 22. 

ossifragus (a), IV, 162. 

ostare, IV, 144. 

ostendo, III, 33. 

ostentui, II, 87. 

osticium, IV, 58. 

ostium, II], 18. 

ova (ludus ad), V, 207. 

ouis, I], 143. 

oxus, IV, 165. 


pacate. I, 252. 

pacchola (?), IF, 151. 

pacieres (ludus ad), V, 
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padum, IV, 140. 

padus, II, 154, 155. 
paedatura, II, 22. 
pagani, IV, 109. 

puisso, IT, 22. 

pala, IV, 158. 

palaestra, IV, 32. 
palam, IV, 149. 
palatium, II, 157. 
palatum episcopi, II, 22. 
palla (hirsuta bigerrica), 


» ©. 

pallam (ludus ad), V, 207. 
palletum (ludus ad), V, 

207. 
pallium, II, 22. 
pallor, 11, 136. 
palmares, 1V, 49. 
palmatorium, II, 22. 
palmes, IV, 159. 
palpabilis, IV, 6. 
palpebra, IV, 59. 


XIV 


palpebris, IV, 59. 

paluginosus, V. 144. 

palumbus, Ï1, 152. 

palus, IV, 159. 

palustrum, Il, 23. 

pan, I}, 162. 

pandere, IV, 78. 

panecellus, V, 144. 

panicleus, V, 1%4. 

panis, II, 162. 

papa, IV, 21, n.5, 65-75. 

papatus, IV, 73. 

papirum, 1V, 113. 1#1. 

papyrus, IV, 29, 30. 

par, V, 62. 

par et dispar (ludus), V, 
207 


paracintidiare, V, 144. 
paradisus, IV, 25, n. 5. 
parafidas (?), IV, 49. 
paralysis, IV, 31. 
pardalianches, Il, 149. 
parella, Il, 23. 
parellum, Il, 23. 
parentela, 111, 188. 
pariandum (ludus ad), V, 
7 


pariclum, V, 144. 
purietes, II, 23. 

parilitas, IL, 191. 
paritago, V, 144. 
puritas, III, 191. 
parochia, [, 53; IV, 25, 


n. 5. 
paroecia, ITI, 196. 
parricidalis, IV, 7. 
ars, Ï, 253. 
participatio, INT, 185. 
particum, IT, 23. 
partito (ludus de), V, 208. 
partus, V, 62. 
paruipendere, Î1V, 20. 
paschalis, IV, 26. 
pasiphee, Il, 143. 
passarcllam (ludus ad), V, 
207. 
passer, 11, 152. 
passio, HI, 185. 
pastor, V, 62. 
pateo, V, 62. 
pater, J, 253. 
paternitas, III, 192. 
patet, IV, 143. 
patibulum, IV, 166. 
patria, I], 93; III, 30, 87; 


V, 63. 
patriarcha, III, 8; IV, 26. 
patriarchalis, IV, 7, 33. 
patricida, V, 63. 
patricidalis, V, 63. 
patricius, 11, 23. 
patrocina, HI, 177. 
pauefacere, IV, 20. 
paulus (apostolus), 11,138. 
pauor, I, 136. 
pauperculus, 11, 23. 
paupertinus, IV, 10. 


pausia, IV, 159. 
peccator, 11}, 180. 
peccatrix. III, 160. 
pecten, II, 23. 
pectinalis, V, 145. 
pectusculum, ÎI, 23. 
pedinus, Il, 23. 
peduster, V, 145. 
pelagizans, I, 53. 
pelagus, IV, 32. 
peligrum, V, 1#5. 
pendens, V, 63. 
pepona, V, 145. 
peratrum, V, 145. 
perclarescere, LV, 16, 18. 
perdicere, 111, 177. 
perdicia(s), V, 145. 
perdigalis, V, 145. 
perditio, III, 185. 
perdix, Il, 152. 
peremptorie, IV, 21. 
peremptorius, II, 23. 
perendino, V, 68. 
pereo, V, 63. 
perfidia, V, 63. 
perfoliuom, V, 145. 
perfugatio, V, 146. 
perfusio, V, 63. 
periculo, Il, 87. 
periculosa oratio, IE, 22. 
peripleumaticus, V, 146. 
perlambere, III, 177. 
perpendo, V, 63. 
perpetotare, V, 146. 
perpetratio, If, 185; IV, 
116. 


perplexitas, III, 192. 
persae, II, 138. 
perscreare, V, 146. 
persecutor, III, 180. 
persona, IV, 146. 
personalis, IV, 7. 
personaliter, IV, 23. 
persus, V, 146. 
pertransire, IV, 118. 
peruasor, JII, 180. 
pestilentia, II, 69. 
petra, LV, 29. 
petram cavallam (ludus 
ad), V, 208. 
petrosinulum, V, 146. 
phantasma, IV, 27.. 
phantasticus, IV, 28. 
pharaoh, 11, 138. 
phatene, IV. 142. 
philippus, Il, 69. 
philosophicus, IV, 10, 33. 
philosophus, IV, 29. 
philtrum, 11, 75. 
phrontisterium, Il, 23. 
piadelarum, ad piatellam 
(ludus), V, 208. 
piastellarum (ludus), V, 
208. 
picena, Il, 154. 
pictura, II, 161. 
picus, Il, 134. 
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pietatis sacellam, Il, 53. 

pignus, V, 63 

pillam (ad), pile (ludus\, 
V, 208. 

pilleatus, IT, 23. 

pilosi, 11, 138. 

pilotorum (ludus), V, 208. 
inna, ]1], 18. 

pintella, IV, 49. 

pinus, Il, 159. 

piolorum, ad piolos {lu- 
dus), V, 208. 

pipinella, V, 146. 
iratrum, V, 147. 

pirlae (ludus), V, 208. 

pisae, II, 156, IV, 140. 

pisarium, V, 147. 

piscis, II. 149. 

pisinni, Il, 24. 

pistacia, IV, 159. 

pittacium, IV, 27. 

pittus, IV, 86. 

placenta, IV, 139. 

plagellula; V, 147. 

planare, IV, 15. 

plangere, IV, 122. 

plasma, IV, 25, n. 5. 

plato, Il, 73-74. 

plaustrum, V, 147. 

plebeianus, II, 24. 


plebs, I, 53. 
plecti, IV, 141, 152. 
plectibiliter, IL, 177. 
plectrum. IV, 33. 
pleomoniacus, V, 147. 
plorare, IV, 121-122. 
plostra, 1, 25. 
pluralitas, III, 192. 
plurimus, V, 
lus propinquius vel mi- 
ji die ad), V, 208. 
pluteum, IV, 110. 
pneumatosis, V, 148. 
pocius, IV, 147. 
podadora, Ill, 18. 
podagra, IV, 29. 
poderes, IV, 164, 165. 
podice, IV, 110. 
poema, IV, 31. 
poeta, IV. 24, 144. 
poetica, IV, 31. 
poeticus, IV, 31. 
polemo, 111, 75. 
pollutio, 111, 185. 
polmoniticus, V, 148. 
polverelle, ad pulverel- 
lam, de puiversila (lu- 
dus), V, 208. 
polymita, II, 161. 
polypus, If, 149. 
pomelide, IV, 160. 
pomelis, IV, 160. 
pompa, IV, 29. 
pompa diaboli, 11, 170. 
pompeius, 11, 139. 


INDEX 


omponius oeta), Il 
D (poeta), H, 


pomum, IV, 160. 
pomum (ludus ad), V, 208. 
pontifex, 1V, 69. 
pontificatus, V, 63. 
pontifices romani, Îl, 74 
popine, IV, 138. 
populinus, V, 148. 
populonia, 11, 156. 
populositas, 111, 192. 
populosus, IV, 8. 
populus, 11, 159. 
porcellago, V, 148. 
porphyrio, Il, 152. 
portadora, Ill, 19, 
portelas, IV, 49. 
positus, IV, 151. 
possessiua, IV, 146. 
possibilitas, II], 192. 
possideo, IV, 115. 
postea, V, 63. 
posthaec, IV, 25. 
posthinc, 1V, 25. 
postmingere, V, 148. 
postmodum, IV, 24. 
potellarum (ludus), V, 
208 


potens, IV, 150. 
potestas uiri, 11, 139. 
potior, V, 63. 

potui, Il, 193. 
praeclarescere, IV, 16, 18. 
praedae, 11, 87. 
praedecessor, 111, 180. 
praefertilis, IV, 8, 13. 
praefigere, 1V, 12. 
praefixus, 1V, 12. 
praeire, 1V, 123. 
praeiudiciabilis, 11, 178. 
praeminentia, 111, 177. 
praeneste, 11, 157. 
praepalare, II, 24. 
praeparntorium, Il, 24. 
praepedimento, [l, 87. 
praependiculum, Il, 24. 
praepositura, 11, 24. 
praepositus, 11, 24. 
praerogare, IV, 18. 
praescientia, 111, 193. 
praesentalis, V, 64. 
praesentaliter, V, 64. 
praesentare, 1V, 15. 
praesignaculum, 11, 24. 
praestatio, 1}, 24. 
praestolatio, [lI, 185. 
precor, V. 64. 

precala, II, 24. 
prefectura, 1V, 144. 
prefectus, IV, 148. 
prefulgens, IV, 139. 
prefundus, V, 148. 
pregantias, IV, 49. 
prelatio, IV, 151. 
presbyter, IV, 25, n. 25. 
presentia, IV, 85. 
pressa, Îl, 24. 


pretarum sive lapidum 
(ludus), V, 208. 
pretelle (ludus), V, 208. 
pretiositas, 111, 192. 
primerae (ludus), V, 208. 
primogenitus, HI, 195. 
princeps, V, 64%. 
principaliter, 1V, 23. 
principari, IV, 14. 
prino (sub), IV, 109. 
priuilegium, 111, 189. 
probro, 11, 87, 193. 
procialis, Il, 24. 
procordare, III, 177. 
proculet, proculset, pro- 
culsos, I, 23 
procurator, 11, 24. 
prodigo, V, 148. 
proemio, IV, 143. 
professa, 111, 177. 
professio, 111, 185. 
proficiens, V, 64. 
profo(u)care, V, 148. 
profunditas, 111, 192. 
prolambere, Il, 24. 
prolixitas, 11}, 192. 
promoueo, V, 64. 
promptuarium, il, 24. 
propheta, IV, 26. 
prophetalis, 1V, 7, 33. 
prophetare, 1V, 14, 33. 
prophetia, 1V, 26. 
propheticus, 1V, 26, 33. 
propina, 1V, 168. 
propitius, V, 64. 
pro(ra), 1V, 149. 
proriginata, V, 149. 
prosecutio, 1Il, 185. 
prosperare, 1V, 15. 
prosperefacere, Il, 25. 
prospicio, V, G4. 
prostitutio, 111, 186. 
protectio, 111, 186. 
protestari, IV, 18. 
proturbatio, I, 23. 
proturbatores, I, 23. 
prouentio, V, 64. 
prunella, V, 149. 
prusias, Îl, 143. 
psallere, IV, 33. 
psalmisonum, III, 177. 
psalmista, 1V, 27. 
psalmus directus, II, 25. 
psichomachia (in), 1V,140. 
ptochotrophium, If, 157. 
ptypicus, V, 149. 
pubentes, 1V, 149. 
pudor, H, 25. 
pudori, Il, 87. 
puellensis, 11, 19. 
puer, IV, 121. 
pugillare, 1], 25. 
puiolum, 111, 19. 
pulbillo, 1V, 50. 
pulmo, I], 140. 
pulmoniticus, V, 149. 
pulpa, V, 149. 
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puluis, V, 149. 

puncta, V, 149. 

punctum et voltam (ludus 
ad omnem), V, 208. 

punture, Il, 25. 

puntos (ludus ad plus), 
V, 209. 

pupis, IV, 111. 

puplinus, V, 148. 

purgatoria, V, 150. 

puritas, [1], 192. 

pusia, IV, 159. 

pusio, II, 143, 

putredo, 11], 194. 

puxillos (ludus ad), V, 
209. 


pygargus, 1}, 146. 
pygmaei, 11, 143. 


pyrgoteles, 11, 161. 
pythagoras, 11, 68. 
pythaules, 11, 68. 


quadalum, II}, 19. 

quadragesima, I, 25, 72. 

quadrangula Britannia, II, 
25. 


quadriduanus, IV, 9. 
quaquara « coturnix », II, 


quaterada, Ill, 19. 
quaturpedia, V, 150. 
quaturpedium, V, 160. 
quereris, IV, 112. 
querus, III, 15. 
questionem, IV, 143. 
quidni, IV, 146. 
quieo, V, 64. 
quietarum (ludus), V, 209. 
quintanas (ludus ad), V, 
209 


quisquislibet, 111, 177. 
quo magis, IV, 137. 
quomodo, V, 64. 
quoque, V, 64. 

quum, V, 64. 


rabis, V, 150. 

ramnes, IV, 140. 

rana, 11, 150. 

rancidius, IV, 113. 

rapellum, rapellare, re- 
ellare (ludus ad), V, 
09. 

rapistria, V, 150. 

raptoris, IV, 85. 

roquetum (ludus ad), V, 

209. 

rasenni filii, 11, 156. 

rationabiliter, IV, 23, n. 2. 

recauus, ÎV, 10. 

recedere, V, 150. 

receptio, I, 186. 

receptus, V, 64. 

recipiat, 1V, 151. 

recitatio, V, 65. 

reclinatorium, IV, 168. 

reconbibere, V, 150. 


XVI 


reconditus, V, 65. 
redditor, I1!, 180. 
redemptrix, 111, 180. 
redigero, V, 65. 
redimicula, 1V, 112. 
redimitus, V, 65. 
rediscoquere, V, 150. 
refocillutio, 11, 25. 
reformatio, V, 65. 
reformo, V, 65. 
refrigerio, 11, 87, 193. 
refrigerium, [1], 188. 
nc 11, 87. 
regalectum (ludus ad), V, 
209. 
regarius, JT, 19. 
regazolum (ludus ad), V, 
209. 
regeneratio, III, 186. 
regeneratrix, I1}, 177. 
regia, Il, 25. 
reginete, ad reginetam 
(ludus), V, 209. 
regionantes, 1}, 25. 
regressus, Îl, 25. 
regulariter, IV, 23. 
relactare, V, 151. 
reiteles argentios exora- 
tos (?), IV, 49. 
relegutio, 11, 25. 
releuutor, V, 65. 
religioni, 11, 87. 
reliquare, V, 151. 
remediosus, V, 151. 
remissibilis, 1V, 6. 
remollare, V, 151. 
remotissimus, |, 253. 
remunerare, [V, 18. 
reno, PV, 58. 
renubere, IV, 18. 
reparatio, HI, 186. 
reparturire, If, 177. 
repali, V, 151. 
repraesentatio, II, 25. 
reprehensibiliter, IV, 23. 
reprehensioni, Il, 87. 
reprobatio, 111, 186. 
reprobus, 1V, 11. 
reproducere, ÎI1, 177. 
reptilis, 1V, 8. 
reptus, IV, 58. 
rescaldare, V, 151. 
rescreare, V, 191. 
rescriptio, Ji], 176. 
Lesolidares IV, 18. 
resolserit, V, 151. 
resplendescere, IV, 16, 18. 
respublica, 1V, 139. 
reslaczium (ludus ad), V, 
210. 
restauratio, JII, 186. 
restridere, V, 151. 
resurrectio, 111, 186. 
retentaculum, 11, 25. 
retia, 1], 26. 
retifex, 111, 177. 
retributio, 111, 186. 


retronella, V, 151. 

retundus, V, 152. 

reuelatio, 111, 186. 

reuereor, V, 65. 

reuerto, V, 65. 

reumadiare, V, 152. 

rhinoceros, Î1, 146. 

rhodo, 1V, 140. 

rianete, raynete (ludus), 
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ricious, II, 26. 

ridicularis, 1V, 58. 

ridicularius, 1V, 58. 

riera, III, 19. 

riffe (ludus), V, 210. 

risui, 1], 82. 

riualis, 1V, 112. 

rizopenicum, V, 152. 

rocau?, V, 152. 

rochus, 11, 26. 

rogationalis, HI, 177. 

roma, Î1, 155, 156. 

rombolarum (ludus), V, 
210. 

romensis, [l, 81. 

ronfe (ludus), V, 210. 

rosa, IV, 115. 

rotae (ludus), V, 210. 

rotulam (ludus ad), V, 210, 

rouarium, V, 152. 

rubatam (ludus ad), V, 
210. 

rubatam vel palletum (lu- 
dus ad), V, 210 

rubeta, IV, 110. 

rubranus, III, 20. 

rubrare, III, 178. 

rubrum mare, If, 153. 

rucula, V, 152. 

ruelle (ludus), V, 210. 

rufella, 11, 26. 

rufeola, I], 26. 

ruga, Il, 26, 41. 

rugitus, Ill, 187. 

rumica, V, 152. 

rundulum seu rollum (lu- 
dus ad), V, 210. 

ruralis, IV, 7. 

rusella, 11, 26. 

rusticus, IV, 123. 


saba, 11, 154, 155. 
sabbatum, 1V, 27. 
sabigo, V, 153. 
sacellum, V, 31. 
sacer, V, 65. 
sacerdotes, IV, 145. 
sacra, 1}, 26. 
sacra hebraea, etc., If, 
138. 
sacramento, II, 193. 
sacrificia, 11, 137. 
sacrilegium, Il, 26. 
sacuma, V, 153. 
saeculum, 1], 70. 
sagana, Î1, 204. 
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saggitandi studium, Il, 
160. 


sagitta, IV, 159. 
sagumen, V, 153. 

sal, V, 153. 

salares, IV, 50. 

saliola ?, V, 153. 
salpuga, 1V, 160. 
salsegas, IV, 50. 
saluare, IV, 15. 
saluatio, 111, 186, n. 2. 
saluator, 111, 180. 
saluti, 1}, 87. 

samius (de lapide), IV, 77. 
samnites, {I, 154. 
sanctificure, IV, 19. 
sanctificatio, 111, 187. 
sanctimonialis, IV, 7. 
sanctus, V, 65. 
sanguisuga, II, 149. 
sania, V, 154. 

sanitas, V, 65. 

sanitati, IE, 87. 

sanus, V, 65. 

sanzo (ludus a), V, 210. 
do > Le (de lapide), IV, 


sapiens, IV, 151. 

saponata, V, 154. 

sapphirus, IV, 29. 

saracenorum opus, 1I, 26. 

sarcinae, JI, 193. 

sarcus, V, 154. 

sardona, ll, 150. 

sarnus, [V, 139. 

sartas vssas, LV, 49. 

satietati, [1, 87. 

satrapa, IV, 29. 

satraps, |V, 29. 

saturni filii, Il, 134. 

sauro, Îl, 150. 

saxifrica, V, 154. 

sbatallinum (ludus ad), V, 
210. 

scabellum, IV, 145. 

scabra, IV, 109. 

scachetos (ludus ad), V, 
210. 

scaena, IV, 30. 

scala, V, 154. 

scalete (ludus), V, 210. 

scamnum, IV, 145. 

scandalis, II, 20. 

scandalo, Il, 87, 193. 

scaparonorum (ludus), V, 
a 


scaptus, IV, 58. 
scarcapilli ludus de), V, 
211. 


scarolegia, V, 154. 
scatorum {ludus), V, 211. 
scemata lexeos, [V, 140. 
scemosis, V, 194. 
sceptrum, IV, 33. 
schachas (ad) ,Schachorum 
(ludus), V, 211. 

schillarum (ludus), V, 211. 
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schino (sub), 1V, 109. 
schola, IV, 29. 
scholasticus, 11, 26; IV, 
29. 
scholatizare, II, 26. 
scilla, 11, 150. 
scillaticus, V, 154. 
scincus, IV, 58. 
sciniles, IV, 28. 
sciniphes, Il, 153; IIE, 88. 
scipio, 1., 11, 139. 
scisma, IV, 25, n. 5. 
scita, IV, 138. 
sciurus, 1}, 148. 
scomeiare se, V, 155. 
scontrum (ludus ad), V, 
211. 
scopere, II, 26. 
scopon, IV, 108. 
scorticatura, V, 155. 
scotica, IV, 165. 
scrallos (ludus ad), V, 211. 
scrofa, 1V, 113. 
scrutatrix, 111, 178. 
scrutum, II, 97. 
scudetis (ludus de), V,211. 
sculptores, 11, 158. 
scutica, 11, 26; IV, 165. 
sebinnus, Il, 154. 
secalarius, 11], 20. 
secubo, 1V, 149. 
secundilla, 11, 143. 
secundum, V, 155. 
seductilis, IV, 8. 
seductor, III, 180. 
seductrix, II}, 180. 
segalarius, IN], 20. 
segmenta, IV, 112. 
sclonites. IV, 77. 
semen, IV, 158. 
semetarius, Ii, 20. 
semiramis, Î], 143. 
semispatium, IV, 165. 
semotim, V, 155. 
senator, II, 138. 
senedium, V, 155. 
senex, Ï, 253. 
sentencia, 1V, 146. 
sententicus, V, 155. 
sentio, V, 65. 
sentis, Il, 26. 
sentix ursina, IV, 159. 
sepeliarius, |1, 26. 
sepia, 11, 149. 
septem (ludus de), V, 211. 
seplemcaulinus « pygma- 
ion », Il, 143. 
septemtrio, Il, 68. 
septestragulus, Il, 26. 
septiforis, IV, 13. 
sequacitas, Ill, 192. 
SRAPERE (ludus ad), V, 
11. 


sequens, V, 66. 

sequestrare, IV, 15. 

sequestratio, 111, 187, 
n. i. 


sera, V, 155. 
serapion, ÎI, 161. 
serbata (ludus ad), V, 211. 
serenus, V, 66. 
sergius, m., ll, 159. 
sericus, IV, 31. 
serietas, ]11, 192. 
serpens, II, 149. 
serpes, V, 155. 
seruauimur, IV, 150. 
seruitium, V, 66. 
sesteirata, II, 20. 
sestercia, SV, 110. 
sestertius, 1}, 158. 
setaciare, V, 156. 
setinus, Ill, 178. 
sextarius, 11, 29. 
sextarum (ludus), V, 211. 
si, V, 66. 
siat, V, 156. 
sibylla, 11, 74. 
siccarium, Il, 27. 
siccatus, V, 156. 
sicinus, 1. {dentatus), II, 
159. 
sidia, V, 156. 
signa (sidera), Il, 68. 
signatio, 111, 187. 
signatio prima, Il, 27. 
significatione, IV, 151. 
silex, PV, 152. 
sillabicare, V, 47. 
sillus, IE, 27. 
simuti, V, 156. 
sinere, V, 156. 
singularitas, 111, 192. 
singulatus, V, 156. 
sinonita?, V, 157. 
sintexis, V, 157. 
sippa, I, 27. 
siria alba (?), IV, 49. 
sisiquiaca?, V, 157. 
sisomum, V, 157. 
slareia, V, 154. 
smenchiatae (ludus), V, 
211. 
socrates, HI, 74. 
sodomiticus, IV, 10. 
sol, 1}, 68. 
solacio, HI, 87, 193. 
solidus, 1V, 168. 
solifuga, IV, 160. 
solipuga, IV, 160. 
solito, 1V, 24. 
sollemnitas, 1H, 193. 
solubilis, 1V, 6. 
sors, 11, 27. 
sorsus, V, 157. 
sospitas, III, 193. 
sozzum, suzum (ludus ad), 
v, 211. 
spalagus, Il, 27. 
spat(hja, EV, 165. 
specialitas, V, 66. 
spectaculo, 11, 87. 
(s)pecus, 1V, 152. 
spes, V, 66. 
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spinus, V, 157. 
spiritalis, IV, 7. 
spiritualitas, 111, 178. 
spirula, ji, 27. 
spomelis, {V, 160. 
spondaules, 11, 68. 
spondilia, F1, 27. 
sponsio, V, 66. 
spontaneus, IV, 9. 
sputus, ], 252. 
squirio, 11, 27. 
standium, }1, 27. 
stationantia, 11, 27. 
status — état, 1}, 39. 
staupus, V, 157. 
stella, I, 100. 
stellae, 11, 68. 
stemma, IV, 31. 
stephanus (protomartyr 
f, 22: I, 51. js 
stercorizare, V, 46. 
sterculus, 11, 136. 
stevrari, JE, 27. 
stigma, IV, 30. 
stincus, IV, 58. 
stintinus, V, 158. 
stipendium, 1, 26. 
stiphticus, V, 158. 
stirps, IV, 152. 
Strabo (lilybitanus), 1, 
139. 
strava, V, 50-51. 
strictor, V, 158. 
Strillam (ludus ad, V, 
211. 
stringa, IV, 59. 
stringes, IV, 58. 
stromata, 1], 72. 
sStrumento, III, 177. 
strumentum, II], 178. 
struthocamelus, 11, 152. 
studio, il, 8°. 
stultitiue, 11, 193. 
stupori, 11, 87. 
stupus, V, 158. 
suauiare, Ÿ, 158. 
suauitati, 1}, 87. 
suauiuua, 11, 27. 
subarare, 11, 27. 
subarrhatio, 11, 27. 
subaurosus, V, 158. 
subbrachium, IV, 59. 
subinfrigidare, V, 159. 
subirior, [1], 20. 
subitellus, Fl, 15%. 
subiugare, IV, 18. 
subleuo, V, 66. 
sublimatio, III, 187. 
suboles, IV, 108. 
subradiure, IV, 19. 
subreptio, 111, 187. 
subresonare, Il1I, 178. 
subrina, Ill, 178. 
subsidio, 11}, 87, 193. 
subsidium, il, 138. 
subtepefacere, V, 159. 
subteriacere, 111, 178. 


2 


XVIII 


subtirunus, 111, 20. 
subucula, 11, 27; IV, 164. 
subuentrale, V, 159, 
subuersio, 111, 187. 
succenturiatus, II, 28. 
succiduus, IV, 11. 
succincte, IV, 21. 
succisor, III, 178. 
sucto (ludus de), V, 211. 
suculae, IT, 68. 
suessula, IV, 140. 
sufliciens, V, 66. 
sufficientia, III, 193; V, 
66. 
suggero, V, 66. 
suggestio, IV, 116. 
sulfina, V, 159. 
sulzecas, IV, 50. 
sumatofilias ?, V, 159. 
summus (praesul), V, 66. 
sumo, IV, 118. 
superexaltare, IV, 19. 
superfluus, IV, 13. 
superi, IV, 123. 
supparus, IV, 164. 
supplicio, 11, 87. 
supradictus, IV, 20. 
suprahumanus, II}, 178. 
supranomino, V, 66. 
suprascriptus, IV, 20. 
surbace, IV, 50. 
sus, 11, 145. 
suscipio, V, 66. 
suspirum, V, 159. 
susurratio, 111, 187, n. 2. 
susurrire, III], 178. 
susurrium, III, 189. 
syllaba, IV, 31. 
symmachus, LE, 71. 
symplegades, 11, 153. 
symphonia, IV, 168. 
synodalis, ITR 178. 
synodus, IV, 25, n. 5. 
syntexis, V, 159. 


tabanus, IV, 161. 

tabellio, 11, 28. 

tabulas (ad), tabularum, 
per tabulas, de tabulis 
(ludus), V, 212. 

tabulellas (ludus ad), V, 
212. 

taceo, IV, 115. 

taedio, 11, 193. 

talamus, vide thal/amus. 

talentum, IV, 30. 

taliayce (ludus), V, 212. 

talpa, 11, 148. 

tambellas (ludus ad), V, 
212. 


tamdiu, V, 66. 
tana, V, 159. 
tannauite, V, 160. 
tantalus, IV, 59. 
tarego, IV, 60. 
tarenti, IV, 140. 
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tarochorum, ad tarochum 
(ludus), V, 212. 

tassollus?, V, 160. 

taurea, III, 158. 

tautanos, ÎV, 53. 

tautanus, 1V, 59. 

taxator, II, 181. 

taxillorum, ad taxillos, 
de taxillis (ludus), V, 
212. 

taxillus, V, 160. 

taxioso ?, V, 160. 

taxus, I], 28, 147. 

tectum, IV, 147. 

tegimen, V, 5. 

tegmen (abollae), V 

tellus, IV, 150. 

templa, V, 160. 

templum, V, 67. 

temporaliter, IV, 23. 

temporaneus, IV, 9. 

tene(i)smosus, V, 160. 

tentia?, V, 160. 

tentiala, 11}, 88, 145. 

tenus (fauilla, fauillate- 
nus), V, 67. 

teologus, IV, 138, 139. 

teraupética, IV, 94. 

tergus, 1V, 148. 

terminus, Il, 157. 

terracina, 11, 154. 

terrori, Il, 88, 193. 

tertiam et quartam, ter- 
tium et quartum (ludus 
ad), V, 212. 

testes, IV, 148. 

testimonio, II, 88, 193. 

testridere?, V, 160. 

testudines, II, 150. 

testugo, V, 161. 

tetella, 1V, 162. 

tetrans, Ï, 99. 

teutanes, 11, 136. 

texellus ?, V, 161. 

thala, IV, 140. 

thalamus, 1V, 33. 

theatricus, II, 28. 

thema, 1V, 31. 

theodosius, 11, 140. 

thesaurus, IV, 29; V, 67. 

thiuapiru, V, 161. 

t(h)yrsus, IV, 158. 

tibicus, V, 161. 

ticinus, Il, 154. 

timola?, Ÿ, 161. 

timori, 11, 88, 193. 

tintinnialas, IIT, 88. 

tiora (?), II, 151. 

tipicus, V, 161. 

tipus, V, 161. 

tiro, V, 67. 

titio, IV, 167. 

titulus, II, 28. 

titus, IV, 161. 

toctus, V, 161. 

tofus, IV, 111. 

toletum, 11, 28; IV, 140. 
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tuonica, IV, 165. 
tonsilla, 1V, 162, 163. 
tonsuriae, Il, 28. 
topia, IV, 43-45, 119. 
torpedo, IT, 150. 
torques deauratas et lapi- 
d'bus ornatas, IV, 49. 
torquimina, V, 161. 
tossilla, 1V, 163. 
tostare, V, 162. 
tottus, V, 162. 
trabis (ladus), V, 212. 
tractator, Il!, 181. 
tractatus, V, 67. 
tragelaphus, II, 145. 
tozyos, Il, 74. 
traianus, II, 140. 
trames, 1V, 140. 
trana, III, 159. 
transactio, III, 187. 
transgressor, III, 181. 
transmissor, JII, 181. 
transpunctus, III, 178. 
transpungere, IV, 19. 
transtexio, I, 26. 
trapollinos (ludus ad), V, 
212. 
trascalamus, V, 162. 
trauaricator, I], 28. 
trecocinare, V, 162. 
tremulosus, V, 162. 
trias, IV, 140. 
tribanus, III, 20. 
tribulare, 1V, 14. 
tribulatio, JIf, 187. 
tribunal, IV, 147. 
tribunus plebis, 11, 138. 
tricennalis, 1V, 7. 
triclia, IV, 43. 
tricoscinare, V, 162. 
triduana, Il, 28. | 
totrpapyoc, 11, 161. 
Enerue V, 168. 
triginta hebreorum, tri- 
ginta per vim (ladas 
ad), V, 213. 
trinitas, Il, 193. 
trissago, V, 163. 
per (gladiator), Il, 


tritare, V, 163. 

triumphaliter, 111, 178. 

triumphator, Ill, 18!. 

triumphos (ad), triumpho- 
rum Pponss V, 213. 

trocarum (ludas), V, 213. 

trocoscinum, V, 163. 

troia, 11, 28. 

tropaeum, IV, 29. 

tructa, IV, 162. 

trullio, V, 163. 

QUE, II, 74. 

tucus, 1V, 56. 

tumultus, EV, 110. 

tunica, IV, 165. 

turabulum, 111, 178. 

turgida, IV, 112. 
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turma, II, 28. 
turris, II, 29. 
turtur, IF, 152. 
tusarum, "V, 164. 
tusilla, EV, 162, 163. 
tussis, IV, 140 
tutamini, Il, 88. 
tuthia, IV, 77. 
tutinus, I, 136. 
tutio, 111, 178. 
tutularum (ludus), V, 213. 
typicus, V, 164. 
ty(i)pus, V, 164. 
rancus IV, 33. 
tyrsus, IV, 158. 


vaccarum ({ludus), V, 213. 
vachetae (ludus), V, 213. 
uafra, IV, 139. 
uagatio, V, 67. 
value, IV, 147. 
vanitati, II, 88. 
uarantia, IV, 56. 
varitam, veritam (ludus 
ad), V, 213. 
varro, Îl, 73. 
uas electionis, 1, 253. 
vatanna tiraz, IV, 49. 
uaticanis (in), IV, 140. 
ubi est illud?, I, 51. 
uehiculum, V, 67. 
velamento, IT, 193. 
vellenium, IL, 29. 
uenator, [V, 141. 
venerationi, 11, 88. 
ventilabrum, 1V, 157. 
ventricium, V, 165. 
ventrinosus, V, 165. 
uenus, Il, 136. 
ueraciter, IV, 23. 
uerbanus, I!, 154. 
verdicarius, 1], 21. 
uergiliae, 11, 68. 
veritatis (ludus), V, 213. 
verleba, 11, 29, 
vermescere, Î], 29. 
vermiliam (ludus ad), V, 
213. 
verum dicere vel mentire 
(ludus ad), V, 213. 
uespertilis, 11, 151, 152. 
uesulus, 11, 155. 
vete (ludus), V, 213. 
ueternus, IV, 11. 
uetus (?), IT, 156, 
Hire (ludus ad), V, 


ugula, II, 29. 
uiare, JV, 14. 
uibius, 1}, 139. 
vicedominus, LV, 170, 171. 
uicinari, IV, 15. 
victoriatus (nummus), LE 
158-159. 
vicus, LI, 
uideo, Y, 
Midiliatius Ÿ, 165. 
vilela, ITA 91. 
villa, 1V, 147. 
vinculum, 1V, 150. 
vinetum, IV, 140. 
uinnius, {1, 160. 
uinum, !i, 162. 
uira « mulier », 1f, 142. 
virete (ludus),.V, 213. 
virgette,  virghettarum, 
ad LS (ludus), 
V, 213. 
virgula, IV, 78. 
uiriditas, V, 67. 
viror, II, 188. 
visidis, II, 29. 
uiso, V, 67. 
visui, 11, 193. 
uita, V, 67. 
vitriola, V, 165. 
vittea, ÎI, 29. 
vitulamen, Il, 29. 
uiuescere, IV, 12. 
uiuificare, IV, 20. 
ullatenus, IV, 24. 
ulucus, vide oloccus. 
ulula, 11, 151. 
umbraticus, V, 164. 
umectatiuus, V, 164. 
unga, II, 29. 
ungula, IV, 162, 163. 
unigenitor, 111, 178. 
unigenitus, [lI, 195. 
uola canina, V, 164. 
uolaterrae, 11, 156. 
uolens, V, 67 
uolucer, 1], 152. 
volumen, 1V, 139. 
uoluntarie, 1V, 21. 
voluptati, 11, 193. 
voluta, 1V, 50. 
vomicatio, V, 165. 
uotiuus, V, 67. 
uranus, Il, 134. 
urbanus, V, 67. 
urbs, 1V, 143; V, 67. 
urguetur, IV, 139. 
urigo?, V, 164. 
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urina, 1V, 162, 163. 
ursus, J11, 146-147. 
usualis, V, 67. 

usui, 11, 88, 193. 

usura, 11, 158. 

ut, 1V, 85; V, 67. 
uterinus?, V, 164. 
utilitati, I], 88. 

utimur, 1V, 152. 

ut per — propter, IV, 86. 
utrium?, V, 164. 
uulcanus, 1V, 139. 
vulgo, IV, 157, 160, 162. 
vulgus, 1V, 152, 157. 
vulneri, 11, 88. 

uulsinii, 11, 156. 
vulturinas, 1V, 50. 


wangia, II, 29. 
walmannus, III, 31. 
warantia, 1V, 56. 
wardia, il, 21. 
waumennus, JIl, 31. 
winileodes, 1, 102. 


xenodochium, II, 157. 


ycera, V, 166. 
ymologia, IV, 144. 
yrinus, V, 166. 

yris (de lapide), IV, 77. 


zacheus, IV, 138. 

zacones, 1V, 80. 
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zafanelle (ludus), V, 213. 

zapelle (ludus), V, 213. 

zare, azardi, ad zardum, 
ad zurum, ad azardum, 
ad azarum (ludus), V, 
213. 

zarnabo, V, 166. 

zazinam (ludus ad), V, 
214. 

zeduar, V, 166. 

zelotipium, IV, 139. 

zelus, IV, 27, 138, 139. 

zeuxis, Il, 161. 

zinzala, li, 153; III. 88. 

zirotolos (ludus ad), V, 
214. 

zizania, IV. 138. 

zonay, II, 182. 

zonus (ad) , zonorum (lu- 
dus), V, 214. 

zurlos (ludus ad), V, 214. 
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Abbo Floriacensis. | 
Bella Parisiacae Vrbis : I, 27-30. 
Dedicat., 1, 4 : I, 28. 


I. 72, 74, 88, 174, 208, 544, 636, 645 : 


I, 28 ; 134, 195, 424, 474 : I, 30. 
IL. 310 : I, 28. 


LIL. 1-5 : 1, 27 ; 1-66 : I, 28. 14, 18, 
19, 22, 36, 52, 55, 67, 70, 71, 75, 
76, 77, 79, 91-96, 104, 106, 112: 
1, 29 ; 2, 13, 50, 70, 82, 84, 86, 87, 


88 : I, 30. 
Codex Brit. Mus. Harley 3271 : I, 28. 
Brit. Mus. Harley 3826 : I, 29. 

Passio Sancti Edmundi : IT, 20. 

Sermones : I, 30. 

Aberdonense Breuiarium : II, 28. 
Acacius. 

Ep. ad Simplicium Papam : III, 208. 
Acro ( Pseudo-). 

Ad Horat. Scrm., 1, 8, 25 : IT, 205. 

Ad Horat, Epod., 5, 25 : II, 205. 
Acta seu canones Conciliorum. 

Agathensis : III, 203. 

Ancyrani : III, 201. 

Aurelianensis (a. 511), 5 : III, 204. 

Carpentoratensis (a. 527) : III, 204. 

Chalcedonensis, 9 : III, 202. 

Constantinopolitani (a. 381), 2 : III, 

202. 


Epaonensis (a. 51 7), 7 : LIT, 204. 
Lugdunensis (a. 516-523), 2 . III, 204. 
Toletani XVI (a. 693) : II, 99, 100. 
Turonensis (a. 461) : III, 202. 
Acta Sanctorum : II, 16. 
Vide : Hagiographica. 
Acta Sanctorum Hiberniae. 
Cod. Salmant. : II, 15, 16, 23. 
Acta Sancti Brendani : IT, 18, 19. 
Acthelstan : I, 80. 
Adamnanus. 
Loc. Sanct., 1-13 : ITT, 179. 
Visio : I, 226. 
Adelhardus Corbeiensis : III, 7, 97. 
Aelfric : I, 79. 
Aetheria. 
Percgrinatio, 27,9:1IE, 24, 184 ; V, 92. 
Aethicus ( H.) Ister. 
Cosmographia : I, 18 ; II, 82. 
Agius Corbeiensis : II, 211. 


Agnellus Ravennas. 
Codex Pontificalis Ecclesiae Rauen- 
natis : [I], 45-47: III, 5, 9, 10. 
Agrimensores Romani : I, 99. 
Atreld. 
Vita Ninian., VIII : I, 224. 
Albertus Magnus : I, 54 ; IIL, 85. 
Aldhelmus. 
Laud. Virg., 67, 309 : I, 17; IE, 82. 
Alexander Alexzandrinus. 
Epist. 1, 1 : II, 201 ; 2,1 : III, 201. 
Alexander de Hales : III, 85. 
Alerander de Villedieu. 
Doctrinale (glossa Admirantis). 
Cod. Aurelianensis M. 252 : III, 84. 
Ambrosius. 
De bono mortis, 4, 13 : II, 87; &, 14: 
II, 85, 87 : 6, 25 : III, 76 5 7, 27: III, 
76;7,28:II, 87; 8,38: II, 88. 
De Cain et Abel, 1, 4, 13 : II, 85, 87. 
Consolationes : I, 120. 
Epistulae, 3, 1 : II, 87 ; 6, 16 : IT, 86 : 
18, 22 : II, 85; 19, 5 : II, 85, 86: 
19, 8 : II, 86 ; 39,5 : II, 85 ; 43, 14 : 
IT, 86 ; 64,8 : IL, 88 ; 64, 15 IL, 86; 
73, 27 : II, 87 : 75, 8: II, 87. 
De Excessu fratris, 1, 20 : IL, 87, 191 ; 
1, 27: II, 86: 1, 45: II, 193 ; 1, 63 - 
IT, 88. 
De Exhortatione uirginitatis : II, 212 : 
1,7: IV, 115. 
Expositio Euang. secundum Luca 
2, 70 : II, 85 ; 7, 32 - IT, 86 ; 10, 132 - 
II, 86. 
De fuga saeculi, 2, 5 : II, 87. 
De Helia, 12, 43 : II, 86; 12, &5 : III, 
75 ; 19, 70 : II, 86 ; 22, 81: IL, 85, 86. 
Hexaemeron, 1, 4, 14 : II, 170 13, 1, 5 : 
IT, 88 ; 3, 2, 11 : II, 86 ; 3, 9, 39 - EI, 


De Iacob, 1, &, 14: II, 86: 1, 8, 34 : II, 
86 ; 1, 8,39: III, 76 ; 2, 2,9: II, 86. 

De institutione uirginitatis : II, 24 2: 

De interpellatione Iob et Dauid, 4, 9, 
30 : IT, 85 ; 2, 10, 36 : III, 76. 

De Ioseph, 5, 22 : II, 86; 6, 29 : II, 86. 

De Isaac, 3, 10 : IT, 86. 
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De Noe et Arca, 7, 18 : III, 74 ; 7, 21 : 
II, 85, 87 ; 30, 115 : II, 85 ; 32, 126 : 
II, 86. 
De ofliciis ministrorum, 1, 17, 65 : II, 
87 ; 1, 18, 67, 71 : III, 76 ; 1, 18, 68 : 
II, 86, 87 ; 1, 18, 77 : 11, 87 ; 5, 30 : 
II, 86. 
De paenitentia, 2, 10, 91 : 11, 87. 
De Paradiso ,12, 59 : II, 87. 
In Psalmos, 1, 5 : III, 74 ; 36, 20 : III, 
164 ; 61, 32 : IV, 79 ; 118, 1, 29 : II, 
86-88 ; 118, 3, 15 : IV, 158 ;, 118, 4,5 : 
I, 85, 87 ; 118, 4, 10 : II, 88; 118, 
4, 13 : II, 86. 
De Tobia, 7, 26 : II, 88 ; 15, 53 : Il, 87. 
De Viduis : II, 212. 
De Virginibus : II, 212. 
De Virginitate : II, 212. 
[A mbrosius.] 
De lapsu uirginis consecratac : II, 212. 
De Sacramentis : 1], 213 ; 1, 2, 5: I, 
170 ; 3, 1, 3 : II, 86. 
Ambrosius ( Pseudo-). 
Ep. 3, 2 : IV, 115. 
De Excidio Hierosolÿmitanae urbis, 5, 
31 : II, 86. 
Sermones, 51, 4 : IV, 115; 52, 5 : II, 
88 ; 52, 9 : II, 86, 87 ; 55, 11 : I, 51. 
De Trin., 16 : IV, 117. 
Vide : Hegesippus. 
Ambrosianum Manuale II : 1, 227, 229; 
11, 16, 26, 28. 
Ambrosianum Missale : 11, 126-133. 
Ambrosianum Pontificale : 1, 228; II, 123- 
133. 
Ambrosiaster. 
In Rom., 5, 2 : 11, 192 ; 7, 2 : II, 192; 
9, 143, 21 : II, 193 ; 9, 29, 30 : II, 193 ; 
41, 17 : 11, 192 ; 12, 15, 17 : II, 193; 
46, 1 : II, 191 ; 16, 12 : IT, 193. 
In I Cor., 4, 9 : II, 182 ; 8, 1 : II, 193 ; 
40, 11 : II, 192 ; 10, 12 : II, 193 ; 11, 
26 : 11, 193 ; 8, 3 : II, 193. 
In 11 Cor., 6, 9 : II, 192 ; 7, 6 : II, 193; 
8,3: II, 193. 
In Gal., 1,12 :11, 192, 193 ; 3, 4, 12,21 : 
II, 193 ; 5, 17 : II, 192. 
In Ephes., 2, 4 : II, 192 ; 2, 15 : IT, 193. 
In Phil., 1, 5 : II, 192 ; 3, 7 : II, 192. 
In Coloss., 4, 11 : 11, 191, 193. 
In Thess., 2, 18 : II, 192. 
In Tim., 1,11:11,191;,5,25 : II, 192. 
In Tit., 2, 5 : 11, 192. 
Ammianus Marcellinus : 1, 121; II], 179, 
189-191, 193, 194. 


Anastasius Bibliothecarius : III, 77. 
Angilbertus. 
Karolus Magnus et Leo papa : IL, 
30-38. 
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XXI 


Annales Einhardi : V, 7. 
Annales regni Francorum : II, 90. 
Annales Tighernach : II, 15, 29. 
Annales Uitonienses. ad ann. 731 A. D.:1I, 
230 ; II, 29. 
Anonymus Husbandry : I, 143. 
Ansileubus. 
Vide : Glossae. 
Anthimius : III, 181. 
Epist. de obseruatione ciborum : II, 
58, 103. 
Anthologia Epigrammat., 427, 11 : II, 192. 
Anthologia latina : 11, 162. 
Apicius. 

De re coquinaria : III, 215-222. 
Apicius ( Pseudo-) : 111, 223. 

Apollonius : III, 199. 
Apponius. 

In Cant. Cant. : III, 114. 

Apuleius : 111, 179, 181, 183-185, 188-192, 
194, 195. 
Florida, 1, 2 : 11, 192 ; 1, 3 : 11, 191- 
192 ; 1, 9 : II, 191, 192 ; 2, 14 : IE, 
192, 193. 
Metamorphoses, 1, 12 : III, 75 ; 5 30 : 
11, 192 ; 7, 21, II, 192 ; 9, 36 : LI, 192. 
Glossae : III, 100. 
Arator : I, 196, 254. 
Aristobulus : III, 159. 
Arnobius : III, 181, 184-186, 191. 
Arnobius iunior : III, 185, 192. 
Arnolfus. 

Chron. II, 7, et II, 17 : I, 173. 
Arrentations of Assarts of Forests : I, 144. 
Asserius Meneuensis : I, 227, 228. 

Ann. : I, 223. 

Chron. : II, 18, 19, 27. 

Assisa de Bolla : I, 153. 
Assisa de Ponderibus et Mesuris : 
86-89, 91, 92, 96, 97. 
Assize of Bread, Wine and Ale : I, 153. 
Assize of King David : I, 79, 83, 86, 88, 95, 
141. 
Athanasius : III, 5. 
De Synodis, XVI : IV, 70. 
Atto Vercellensis. 
Perpendiculum : IT, 43. 
Averroes. 

L. de Medicina, Proem. 1 : III, 86. 
Auguslinus. 

Breuiculum collationis : III, 202. 

Contra Academicos, 1, 1 : II, 85 ; 2, 21 : 

II, 88 ; 2, 28 : II, 85 ; 3,9 : II, 85 ; 3, 
11 : 11, 191. 

Contra Adimantum, 6 : II, 85. 

De Bono Viduitatis, 11 : I], 192. 

De catechizandis rudibus : III, 101-103. 

De Ciuitate Dei, 1, 15 : IT, 193 ; 1, 17 : 

11, 191 ; 1, 28 : II, 192, 193; 2 : 11, 


I, 83, 
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II, 192; 3, 10 : 11, 192; 3, 21 : LI, 
193 ; 4, 31 : IT, 191 ; 10, 7 : ILE, 198 ; 
12, 21 : 1, 192 ; 13, 20 : II, 191, 193 ; 
15, 8 ; 16, 23 : IT, 191; 16, 38 : II, 
192 ; 17, 16 : II, 193 ; 18, 2 : II, 191 ; 
18, 46 : II, 193; 19, 16 : Il, 193; 
19, 17 : III, 198 ; 20, 21 : II, 193 ; 21, 
8 : II, 86 ; 22, 24 : II, 192, 193. 

Confessiones, 4, 2 : 11, 192, 193 ; 4, 6 : 
11, 192; 6,3 : II, 193 ; 8, 1 : II, 193; 
8,4:11,191;,9,6: II, 192 ; 9,13, 37: 
III, 198 ; 10, 28, 31 : II, 193 ; 11, 2 : 
IT, 193. 

De Consensu Euangelistarum, 2, 12, 
27 : I}, 85. 

De Disciplina christiana, 8, 9 : 111, 33. 

Enarrationes in Psalmos, 6, 10 : III, 
76 ; 47, 38 : XII, 33 ; 127, 11 : III, 33. 

Enchiridium, 5, 17 : 111, 76. 

Epistulae : 1, 251-254. 

4,1: 17, 192; 2 : ]11, 85; 22, 1 : II, 
192 ; 22,3 : I, 51; 26,2: II, 87; 
54, 2, 3: II, 87 ; 87, 1 : II, 86 ; 87, 
7: 11, 88; 91,6: II, 85 ; 93, 26 : 
I, 51 ; 102, 1 : IT, 192 ; 102, 31 : II, 
86 ; 103, 2 : IV, 115 ; 108, 17 : II, 
191 118, 9 : II, 193 ; 121, 11 : II, 
191 ; 144, 2 : III, 75 ; 151, 1 : II, 
86 ; 151, 2 : II, 87; 209, 2 : III, 
200, 202 ; 211, 2, 3, 6, 7 : II, 86; 
220, 12 : II, 86; 228, 26 : II, 87; 
231, 1 : II, 86 ; 231, 7 : IV, 117. 

De Fide et Symbolo, 1 : 1V, 117 ; 10 : 
111, 74. | 

De Genesi ad litteram, 7, 14 : II, 191, 
192 ; 12, 35 : III, 192, 193. 

De Immortalitate animae, 8 : II, 191. 

In Ioannis Euangelium, 2, 1 : II, 87; 
6,6: II, 23 ; 13, 17 : II, 20: 35,8: II, 
29. 

Contra Iulianum Pelag., 1, 4, 12 : III, 
75 ; 1, 7, 35 : III, 75. 

De Mendacio, 5, 8 : II, 87. 

De Moribus, 1, 17 : I1, 191 ; 1, 22, 41 : 
I, 85 ; 1, 39 : III, 33; 2, 12 : 11, 
192, 193 ; 2, 48 : II, 191 ; 19, 72 : LI, 
85 ; 25, 1 : II, 192. 

De Musica, V, 15 : I, 24 ; codex. Vatic. : 
I, 24. 

Opus Imperfectum contra lulianum, 3, 
146 : III, 86. 

De Opere monachorum, 24, 31 : II, 86. 

De Ordine, 1, 1, 1 : II, 85 ; 2, 29, 53 : 
IT, 88. 

In Psalmos, 32 : IV, 114 ; 102, 8 : IV, 
115. 

De Quantitate animae, 70 : II, 191. 

Quaestiones in Exodum, 123 : II, 88. 
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Quaestiones in Heptateuchum, 2, 89 : 
11, 191; 2, 114, 123 : II, 193; 2, 
149 : II, 191 ; 2, 177, &, 11 : I], 193; 
3, 20 : II, 191 ; 3, 70 : II, 192 ; 5, 33, 
48 : II, 192 ; 7, 49 : II, 192. 
Retractationes : 11, 42. 
Sermones, 2 : IV, 114; 4, 6 : III, 32; 
5, 3 : II, 33 ; 31, 10 : III, 33 ; 32, 25: 
LIT, 33 ; 61, 6, 9 : IV, 115; 75, 3 : 
11, 87, 88 ; 117 : Il, 193 ; 118, 3: I, 
193 ; 149, 15 : II, 193; 200, 3 : II, 
193; 215, 3 : IV, 115; 255, 1 : II, 
493 ; 259, 1 : II, 193; 277, 8 : I, 
191 ; 279, 5 : IL, 33 ; 299, 6 : III, 33; 
339, 4 : II, 193 ; 352, 3, 8 : IV, 116; 
355, 46 : III, 75 ; 366, 6 : 11, 191; 
386, 3 : II, 192. 
Soliloquia, 1, 10, 17 : 11, 85 ; 1, 12, 20: 
IT, 86. 
De Trinitate, 11, 12 : IV, 117. 
De Vera religione, 43 : II, 191. 
De Vita beata, 86 : II, 85. 
De Vtilitate credendi, 7, 14: II, &; 
10, 24 : II, 85 ; 12, 27 : II, 85 ; 15, 33: 
I], 85. 
[Augustinus]. 
Contra Faustum, 11, 1 : IT, 191 ; 18, 3: 
11, 192 ; 22, 38 : II, 192. 
Augustinus ( Pseudo-). 
De Cognitione Vitae, 24 : III, 74. 
Confl. vit. et virt., 6 : IV, 114. 
Contra quinque Haereses, 5, 7 : III, 75. 
Quaestiones : I, 51. 
Sermoncs, 15, 6 : II, 192; 27, 4 : II, 
193 ; 32, 4 : II, 192 ; 41, 1 : II, 192, 
193 ; 96, 2 : II, 192 ; 99, 4 : II, 1H ; 
107, 4 : II, 192; 240, 6 : IT, 192; 
229, 5 : IE, 193; 261, 1 : IT, 193; 
267, 2 : I], 193 ; 269, 2 : IT, 193 ; 272, 
2,4.7: 11, 193 ; 276, 1 : II, 193 ; 288, 
1 : 11, 193 ; 339, 1 : 11, 192. 
L. Testimoniorum fidei contra Dona- 
tistas : IT, 41-42. 
De Triplici habitaculo, 5 ad fin. : IV, 
79. 
Vit. Chr. init. : IV, 115. 
Avianus : I, 196. 
Avitus : II, 212 ; III, 173-195 ; IV, 5-34. 
Ep. XXXI : IV, 72. 
Aurea legenda : I], 20, 21, 25, 27-29. 
Aurelius. 
De acutis passionibus : II], 121-127. 
Aurelius Victor : II, 39. 
Ausonense Martyrologium. 
Codex Escurialensis, s. XI : II, 106. 
Ausonius. 
De acutis passionibus : III, 121-127. 
Gratiarum actio : 1, 120. 


INDEX GENERALIS AUCTORUM ET LOCORUM. 


Ordo Vrbium nobilieram. Narbo : II, 
100. 


Bacchiarius. 
De reparatione lapsorum 
Balbi (Ioannes). 
Catholicon : I, 225. 
Basilius. 
Epist., 240 : III, 203. 
Beda. 
In Act. Apost. : IIT, 114. 
Ars Metrica : I, 196. 
Hist. Ecclesiastica, 3, 19 : IT, 23 ; 4, 18 : 
I, 24; 111, 103. 
Martyrol. Aug., 13 : I, 226. 
Opera, 11 : 1, 223. 
De Ratione Temporum seu Computus : 
11, 162; III, 59. 
Rhythmica versio : III, 59-73, 129-141. 
Sermo ined. : III, 163. 
Benedictionale. 
Vide : Cantuariense. 
Berengarius II et Adalbertus. 
Diploma pro marchione Alerano : E, 
197. 
Bernardus. 
Ordo Cluniacensis, 1, 74, 42 : III, 78. 
Bertholdus. 
Chronicon : II, 20?, 
Bili. 
Vita SU. Machuti, LXXIIT : 1, 225, 
230. 
Bobbiense Missale : 11, 121, 122. 
Boethius : IIF, 162, 185, 187, 190-192. 
De Consolationc Philosophiac : 11, 214. 
Bonifatius. 
Statuta dicta Sancti B. : I, 103. 
Book of Joan of Westerham : 1, 158. 
Book of Llan Dâv : 1, 227; II, 22. 
Breuiarium. 
Vide : Aberdonense. 
Mozarabicum. 
Rominsac ecclesiae. 
Sarum. 
Breuium exempla ad describendas res eccle- 
siasticas et fiscales : I], 92. 
Buckingham (Duke of). 
Household Accounts : I, 96, 152. 


Caelius Aurelianus : II, 194. 
Acutae passiones : II, 208-210; II, 
122, 126. 
Caesar. 
De Bello Gallico, 3, 15, 4 : II, 193; 6, 
14 : IV, 117. 
Cambro. Britanni Sancti : Il, 26. 
Canones. 
Vide : Acta seu Canones. 
Cantuariense Benedictionale : 11, 25. 
Capito : 111, 192. 
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Capitolinus : III, 188, 192. 
Capitulare Euangeliorum : 11, 105. 
Capitulare de Villis, &, 9 : IT, 92. 
Capitularia Regum Francorum : I, 173, 258. 
Cap. 23-[11-789 : I, 102. 
Codex Paris. 4613 lat. : I, 104. 
St. Gall. 7333 et Munich. : I, 
106. 
Carmina in mortem Karoli (« Charles le 
Bon ») : I, 193-195. 
Cartularia. 
Vide : Diplomata. 
Cassianus : I11, 176, 179-195. 
Collationes, 5, 11 : I1, 185 ; IV, 105- 
113. 
Institutiones, 3, 9 : II, 185 ; 3, 10 : II, 
184 ; 5, 28 : II, 184 ; IV, 105-113. 
Cassiodorus : III, 179, 180, 182, 187, 188, 
190-192, 194. 
In Psalterium : If, 162. 
los. ant. : 11, 162. 
In Roïn., 11, 15 : 11, 191. 
In Tim., 2, 6: 11, 193; 4, 12 : LE, 192; 
3, 9 : F1, 192. 
Instt. diu lit., XXX : I, 31. 
Variac : I, 121; IE, 8; X, 20 : IV, 72° 
Cassius Felix : 11], 182. 
Cathedral Statuta : 1, 20. 
Catholicon paruum : 11, 206. 
Cato : LE, 162. 
Catonius. 
Ep. VIT, 25, 1 : V, 73. 
Cely papers : I, 90, 159. 
Chalcidius : TITI, 190. 
Charisius : 111, 192. 
Chartulary of Douai : 
Chilpericus IL. 
Diploma ann. 716 : II, 101. 
Chronicon de Bello : I, 227, 229 ; II, 23, 25. 
Chronicon of Battle Abbey : I, 143, 147. 
Chronicon Evesham : 1, 227; 11, 23, 20. 
Chronicon Fontanellense : IT, 95. 
Chronicon Moissiacence : : V, 7. 
Chronicon Menkonis continuatio : : II, 16. 
Chronicon Monast. Abing, : 1, 26; II, 22, 
4, 6. 
Chronicon l'aschale : IV, 70. 
Chronicon regum Visigotorum et Franco- 
rum : 11, 106. 
Chronicon Salernitanum : I], 43. 
Cicero. 
Ad Att., V, 16,13 : III, 200 ; VI, à, 2: 
V, 73; XIII, 2, 2 : III, 200; XVI, 
40, 1 : V, 73. 
Pro Flacco, 66-67 : V, 76. 
De Legibus, 3, 9, 11 : II, 40. 
De Natura deorum : IT, 162. 
Prognostica : II, 162. 
Ad Quintum fr. : Il, 4, 5 : V, 73. 


1, 90. 
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Tim., 23 : 11], 191. 

Pro Roscio Amerino, 11 : II, 192. 

Pro Marcello, XX VIT : I, 190. 

Tuscul. Disput., 5, 32, 91 : IT, 174. 

EE Verr., IV, 58 : I, 190. 

IV Verr. : 1, 174. 

Claudianus Mamertus : III, 180-182, 184, 
185, 188-192. 
Epistula IT : 11, 87, 88. 
Clemens Alerandrinus. 
Ad Autol. I, 10 : V, 85. 
Paedagogus, 2, 4, 41 : 111, 76 ; 3, 8: III, 
198. 
Protrept. LXII, 123 : V, 84. 
Strom. II, 4, 18 : V, 84. 
Clemens Homanus. 

Epist. 1 : II, 199 ; 2, 5, 1 : III, 198. 
Close Rolls : I, 86, 90, 93, 144, 159. 

Clovis TIT. 

Diploma an. 692 : IT, 98, 100, 101. 
Codex. 

Vide : Leges. 

Colonna. 

Vide : Guido della Colonna. 
Columba (?). 

Altus prosator uctustus : IF, 82. 
Columbanus : 1, 227. 

Comm. Psal. XX (XXII) : IX, 24; 

XXVIII (XXIX) : IE, 29. 

Regula : I], 21. 

Columella. 

De Re Rustica, 6, 7 : III, 223. 
Commodius, Instr. TI, 27, 1 : IV, 80. 
Compotus Roll of Crondall : I, 155. 
Compotus Rolls of Worcester Priory : 1, 

152. 
Consiliatio Cnuti : III, 87. 
Constantinus Porphyrogenitus. 

L. Ceremoniarum : III, 158. 
Constitutiones apostolicae, 8, 41 : II, 170. 
Consuetudines. 

Vide : Leges. 

Corippus : III, 180. 
Cornelius N'epos. 
Atticus, 22 : II, 174. 
Corpus Inscer. Attic. : V, 75. 
Corpus inscriptionum latinarum, 6, 1527 : 

11, 193. 
Costumale Roffense : 
Cruquianus. 

Commentum : Vide Horatius. 
Curtius Rufus : 1, 121. 

Cuthbertus. 

Vita Bedae : IT, 19, 24. 
Cuiacius. 

Obseruat. 14, 1 : III, 159, 160. 
Cyprianus : I, 53; 111, 116, 182, 184-187, 

194, 195. 
De Habitu uirginum, 7 : II, 171. 


I, 89, 155. 
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De domin. oratione : 11, 171. 
Epistulae, 13, 5 : 11, 171 ; 67, 7 : II, 
91. 

De Lapsis, 6 : II, 86; 8:11, 171. 
Cyprianus (Pseudo-) : III, 179, 185. 
Cyprianus (Hegcsippi corrector) : 1, 23; 

III, 144. 
Cyrillus. 
Vide : Glossae. 
Cyrillus Alexandrinus. 
Expos. in Psalmos, 14, 11 : II, 171. 


D'Achery. 
Spicilegium, LE, 280 : F, 227. 
Dante. 
De Vulgari Eloquio : I, 224. 
1,7et 12: 1, 231 ; II, 5 : II, 58. 
Conuiuium, 4, 6 : III, 86. 
De Cuonrado imperatore Cantilena : I], 76. 
De Henrico cesare tertio et de Leone papa 
septimo Cantilena : II, 76. 
De morte Othonis III imperatoris uersi- 
culi : II, 76. 
Decretum. 
Vide : Leges. 
Decretus Chlotario, c. VII, 9 : IV, 85. 
Descriptio urbis Romae eiusque excellen- 
tiae : I, 176, 177. 
Dictys : 1,120. 
Didascalia apostolorum : II, 213. 
Dionysius Exiguus : III, 178. 
Diplomata, chartularia, etc. 
Ariberti I}, diploma : III, 38. 
Barcinonensis Ecclesiae Antiquitatum 
Libri IV : III, 14-16, 18-21. 
Berengarii II : V, 41-42. 
Book of Llandaff : III, 147. 
Chilberti IIT : V, 6. 
Censual do Cabildo da Sé do Porto : 
HI, 80. 
Codex Arlensis : I, 174. 
Cremonensia diplomata : III, 40. 
Gellonensis monasteriüi Chartularium : 


HIT, 55. 

Gerundensis ecclesiae Chartularium : 
III, 16. 

Marcae Hispanicae diplomata 


saec. viti-x : III, 12-21. 

Monteburg, monasterii Chartularium : 
ITI, 31. 

Munimenta Gildhallae : III, 87. 

S# Cucuphati monasterii Chartula- 
rium : III, 13-21. 

St1 Stephanis Cadomensis monasteri 
Chartularium : III, 31. 

Seniofredi Barcinonensis comitis di- 
plomata : III, 14, 17. 
Tabernolensis monasteri 

rium : III, 15. 


Chartula- 


= 
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Vrgellensis cecclesiae Chartularium : 
11, 13, 19. 
Wilfredi L Barcinonensis comitis di- 
plomata : I]1, 13. 
Domesday Book : I, 79, 148. 
Domesday’s Book of S. Paul's : I, 158. 
Donatus : I], 38; III, 195. 
Scholia : I, 38; III, 95. 
Ad Ter. Andr., 4, 8, 13 : III, 189. 
In Virg. : III, 98. 
Dracontius : 1, 34. 
Dunstanus Saga, 4 : 11, 25 ; 10 : IX, 23. 
Durham Account Rolls : I, 87, 89, 94, 95. 


Early Compotus Rolls of Worcester : I, 156. 
Eberhardus Betuniensis. 
Grecismus, 11 : III, 86; II, 206. 
Ecgberthi Pontificale : II, 25. 
Edgarus. 
Canones : II, 28. 
Edictum. 
Vide : Leges. 
Edwardus I. 
Chartae : II, 19. 
Edwardus III. 
Chartae : 11, 39. 
Einhardi. 
Vita Karoli Magni : I, 123, 196. 
Ennodius : 111, 176, 178, 180-195. 
Dictiones, 11, 1 : III, 176. 
Epist. : IV, 71. 
Theodorici paneg. : I, 121. 
Epistola ad Diognetem, 5, 5 : ITI, 198. 
Epistola Smyrnensis ecclesiac ad Philome- 
liensem ecclesiam : 111, 199. 
Epiphanius. 
Adversus Hacreses, 69 : III, 204. 
Panerion, LXVIITI, 9-11 : IV, 70; 
LXIX, 6 : IV, 70. 
Epitaphia. 
Alberti Royensis Lauduni cpiscopi : 
III, 152. 
Anastasii papae III : IT], 154. 
Anniae : III, 29. 
St Anton Patauini : ITI, 152. 
Bindi monachi : 11}, 152. 
Claudii Rufini : III, 150, 156. 
Clementis IV papae : II, 199. 
Consortis Philippi Augusti : III, 152. 
Egini : II, 211. 
Geroldi : II, 211. 
Gersoni : IÏI, 152. 
Gotbranni : 11, 194-204 ; III, 45, 149- 
156. 
Ioannis ducis Dyrrhachii : III, 151, 
153. 
Ludgeridum : I], 211. 
Petri abbatis XXIV St! Victoris : III, 
152. 


Stephani papae V : III, 154. 
Vssienac locundae : III, 29. 
Ermoldus Nigellus : 11, 38. 
Esculapius. 
De morborum... origine : III, 121, 122. 
Ethelwerdus. 
Chron., Praef. : II, 21. 
Ethelwold : I, 89. 
Eucheria. 
Epigramma : III, 49. 
Eucheria (Pseudo-) : 111, 187. 
Eucherius. 
Instructiones : I, 33, 38, 40, 41, 45, 47, 
49 ; II, 162. 
Eugenius Toletanus : 1, 196 ; II, 162. 
Eusebius. 
Historia Ecclesiastica : ITI, 204 ; 2, 3, 
3: V, 73 ; 2, 17 : V, 76; 3, 4,5 : III, 
200 ; 3,7,4: IV, 68 ; 5, 1, 19, 20 : V, 
83 ; 5, 4, 2 : IV, 69; 5, 23, 8 : III, 
200 ; 5, 23, 6 : III, 201 ; 6, 2, 2 : III, 
201 ; 7, 28, 1 : ILI, 201. 
Vide : Rufinus Hist. Eccl. Eusebii. 
Eustathius : III, 179. 
Metaphrasis latina in Hexameron S$. 
Basilii : IT, 162. 
Eutych. Alexandr. 
Annales : IV, 68. 
Excerpta Hist. 2 : II, 17-19, 26, 29. 
Exorcisma : II, 106. 
Extent of the Manors of Crownhurst and 
Fylesham in Sussex : I, 156. 


Fabricius Abingdonensis : I, 88. 
Fabulac antiquae : V, 45, 47. 
Fastidius. 
Vit. Chr. XIII : I, 51. 
Faustinus : III, 195. 
Faustus manichaeus : 11, 192. 
Faustus Rhegiensis : II, 43 ; III, 181. 
Epist., 16, 9 : III, 176. 
Felix II papa. 
Epist., 1, 4, 13 : III, 209. 
Felix III papa. 
Epist., 2 : II], 208. 
Fernando Martins. 
Testamentum (1185) : III, 89. 
Festus : I, 100. 
De verborum significatione : J]Ï, 52, 
163; III, 99, 100. 
Vide : Paulus. 
Filastrius : I, 120. 
Firmicus. 
Mathesis : III, 179. 
Flavius Josephus : T1, 77-80 ; III, 142. 
Ant. Iud. VIII, 157 : V, 74; XX, 195, 
252 : V, 80. 
Bell. Iud. 11, 408 : V, 74. 
Contra Apionem II, 30 : V, 74. 
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Florentius Wigorniensis : II, 17. 
Florus : I, 121. 
Fortunatus : III, 162, 178. 
Carm. 1. Praef. et VII, 8 : I, 103 ; VIII, 
3. De Virginitate : II, 85-37. 
Vita S. Martini : II, 31-37 ; IV, 644 : 
III, 39. 
Forum Iudicum : 1, 258. 
Cod. Escorialensis (Ausonensis) : Ii, 
106. 
Matriensis : II, 81. 
Frontinus : 1, 99. 
Fronto : III, 186. 
Fuldense Sacramentarium : II, 123. 
Fulgentius Planciades. 
Myth. : II, 163; III, 192. 
Fulgentius (Pseudo-) : 111, 180. 


Gaius, 4, 13 : II, 192. 
Galenus : I, 37, 57; III, 125. 
Galfredus : II, 206. 
Gallicanum Sacramentarium. 
Cod. Vat. Reg. lat. 317 : II, 83. 
Parisinus lat. 13246 : II, 83. 
Gargilius Martialis : IL], 223. 
Gariopontus ou Garipontus : III, 123, 126. 

Passionarium : III, 181. 
Gaudentius : 1, 121 ; II, 218. 
Gelasianum Sacramentarium. 

11, 123, 133. 
Gelasius : III, 187. 

Epist., 4, 2 : III, 209. 

Tract. I : III, 209. 
Gellius : III, 188-190, 193. 
Gennadius : 111, 188. 
Gerbertus. 

Epist. XX XII : E, 110. 
Gerson. 

Opera : I, 230. 

Gesta abbatum S. Bertini Sithiensium, 63, 

88 : II, 92. 

Gesta abbatum Trudonensium : 11, 97, 98. 
Gesta Comitum Barchinonensium : 1, 257. 
Gesta Dagoberti : II, 98, 101. 

Gesta Romanorum : I, 223, 224, 229 ; II, 16, 

18, 20, 22, 23, 25, 26, 29. 

Gilbertus Porretanus. 

Cod. Parisinus lat. 14886 : III, 85. 
Gild ordinance of Southampton : 1, 154. 
Gildas : I, 47. 

Pocnitentiale : II, 28. 

Gildas Lorica : II, 15, 16, 23. 
Gilles li Muisise. 

Poésies : 1, 107. 
Gisemundus. 

Geometria, 2, 2, 6 : II, 107. 

Glossae et glossaria : II, 163 ; 111, 95-100. 

AA : 1, 255, 256 ; IT, 82 ; III, 99. 

Ab absens : II, 52. 


Abavus : I, 41, 49, 117, 118 ; 111, 99; 
IV, 41. 

Abavus maior : I, 118. 

Abolita : I, 29-31, 33-49, 111 ; IT, 52, 
81, 82, 84 ; III, 99, 100. 

Abstrusa : I, 18, 29-31, 33-49, 119; IT, 
81, 82; III, 99, 100. 

Abstrusa maius : 1, 34-41. 

Affatim : 1, 39-41,44, 117, 118 ; II, 100. 

Amplonianum I: I, 41, 47, 117, 118. 

Amplonianum I] :1,41,47, 117, 118. 

Ansileubi glossarium. Vide : Liber Glos- 
sarum. 

Arma : III, 98. 

Bernenses (cod. Bern. 688) : E, 24. 

Biblicum gloss. : 11], 97, 100, 113-120. 

Cassinenses (cod. Cass. 90) : I, 25. 

Cassinenses (cod. Cass. 439) : ], 26. 

Collectae gloss. : I, 16 ; III, 96, 97, 99, 
100. 

Coloniae fragm. : III, 99. 

Corpus (cod. Corpus Christi college) : 
I, 17, 47,48, 113 ; II, 51, 52. 

Cyrilli gloss. : 1, 30 ; II, 52. 

Ee : I, 47. 

Épinal : I, 113. 

Erfurt : I, 113. 

Graecarum gloss. scholica : Ï, 27-30. 

Graeco-Latinae glossae : I, 38, 40, 
47-49. 

Grammaticae artis nomina : I, 29. 

Hermeneumata : I, 40 ; II, 41. 

Hibernac glossae : I, 225, 229-231 ; IT, 
15, 16, 23, 26, 29. 

Leidense glossarium : 1, 36, 47, 48, 
113 ; II, 100. 

Liber glossarum : I, 29; II, 41, 82, 
164, 187; III, 86, 96, 97. 
Cod. Palat. et Paris. : I, #8. 

Vendôme : 1, 48, 186-192. 
Tours : I, 34, 48, 186-192. 

Medicinales glossac : 1, 124-126; II, 
121-128. 

Med. et inf. latin. regni Hungariae : V, 
50. 

Parisiae. 
Cod. Lat. 4778 B. N. P. : III, 82. 
Cod. Lat. 7646 B. N. P.:III, 82. 
Cod. Lat. 7692 B. N. P. : 111,17. 

Philoxeni gloss. : 1, 30 ; 11, 40, 41, 52, 
82; III, 99, 100 ; IV, 39-42. 

Placidus : 1, 29-49 ; IV, 164, 186. 
Librorum Romanorum : I, 109. 
Libri glossarum : I, 32-49, 109. 
Codices Parisini : I, 31-49. 

Ripoli gloss. : IV, 104-113, 127-152. 

Salomonis gloss. : III, 97. 

Sangallenses : I, 39, 41, #4, 45, 47, 117, 
118 ; II, 81, 82, 100. 
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Scaligerae glossae : IV, 42. 
Vaticanac. 
Cod. 1469 : III, 88. 
Col. Palat. 1773 : I, 30. 
3221 : 11, 100. 
Gothicum Missale : 11, 120, 121, 182. 

Vide : Gallicanum Sacramentariur. 
Grammatici Latini : 11, 163. 

Grausus Cenetensis. 

Comm. in Ethym. Isidori : II, 59, 190. 
Gregorianum Sacramentarium : Il, 123, 133. 
Gregorius. 

Liber Moralium : I], 83. 

Liber Dialogorum : II, 83. 

Gregorius Magnus. 

Creat. Hom., 5 : III, 178. 

Dialog., 4, 37 : III, 175. 

Epistolae : III, 207. 

6, 11 : III, 204 ; 9, 46 : III, 83. 

Moralia : 111, 114. 

Regesta : III, 10. 

Gregorius Nazianzenus. 
In laudem Basilii Magni, 49, 3 : Ill, 
198. 
In laudem Caesari fratris, 7 : III, 200 ; 
22, 2 : III, 200. 
Gregorius Turonensis : 1II, 183. 
Hist. Francorum : Ii, 104. 
2,27: 1V, 72; &, 26 : IV, 72; 4, 43 : 
II, 101 ; 6, 38 : III, 204 ; 8, 10 : 
ITI, 58. 
Vitae Patrum, 17, 4 : 111, 157, 158. 
Vita St! Benedicti : III, 29. 
Gregorius Papa I. 
In Ezech. II, 6, 2 : I, 29. 
Gregorius Papa II. 
Epist. fratr. Venet. et Histriac : I, 171- 
174. 
Gregorius VII. 
Dictatus Papae : IV, 74-75. 
Gromatici veteres : I, 98-101. 
Gualbertus Brugensis : 1, 193. 
Guido della Colonna. 
Historia Troiana : I, 9. 
Guillelmus de Conchis : II, 95. 
Guillelmus Gemmaticensis ([« Calculus »), 
Gesta Normannorum Ducum : II, 95. 
Gun. | 
Epist. ad Augienses Fratres 306 C : I, 
109; 312 E : 1, 110. 

Codex Maihingen. : I, 110. 

Guy de Mory (remaniement du Roman de 

la Rose) : I, 107. 

Hagiographica anonyma. 
Sti Alexis Vita, metr. Eleg. : III, 163. 
De St° Bonifacio mart. hexametri : III, 

163. 

Calocerii et Parthenii passio : III, 29. 
De Sto Isidoro Martyre : III, 163. 
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SS. Petri et Pauli apostolorum Passio 
metrica, 67 : III, 145. 
Petri Vrseoli Vita ab anonymo Cuxa- 
nensi : III, 146. 
Sti Vincentii martyris Acta : III, 147. 
Vide : Ruinart. 
Hegesippus. 
Belli Iudaicorum libri V. 
1,14,9:1,24,2:1,24;7:1,23;9: 
1,28;:25,2:1,24;,32,2et5:1, 
23 ;: 34,2: 1, 24 ; 33 : I, 24 ; 36, 1 : 
I, 24 ; 40, 10 : I, 23. 

Cod. Vatic. Palat. Lat. 170 : I, 24. 
Ambrosian. C 105 inf. : I, 22-24. 
Cassellan. Theol. fol. 65 : I, 22-24. 
Karlsruhe 82 Richen. : I, 22-24. 
Sanct Gallen 626 : I, 22-24. 
Vossian. Lat. fol. 170 Leiden : I, 
24, 25. 

Taurinens. D. IV, 7 : I, 25. 

Judaicae captiuitatis hist. : III, 142- 

144. 
Codex Bruxellensis : IT, 76 ; 4, 1, 6 : 
111, 211 ; 4, 41 : IV, 81. 
Theol. 
1, 44, 2 (codices Cassel. et Vatic. 
Palat. 170) : I, 100. 
Henry de Bray. 
Estate Book : I, 145. 
Heraclius. 
Epist. Auitum : III, 178, 192. 
Hermas. 
Simil., 1, 1 : III, 198. 
Herodotus, 7, 238 : III, 196. 
Hesychius et alii. 
Epist. ad Melitium Lycopolitanum : 
III, 201. 
Hibernicum Missale : II, 129-133. 
Hieronymus : 1, 121 ; 11, 212 ; II, 118, 179- 
195. 

Chronicon : II, 77-78. 

Comment. in Oseam, 1, 1 : II], 75. 

Contra Vigilantium, 3 : III, 202. 

Epistolae : 14, 7 : III, 198 ; 18, 7, 1, 

3,1, 1:1V, 81 ; 18, 9, 1 : IV, 80 ; 39, 
4,7: IV, 80 ; 49, 3 : IV, 117 ; 50, 1, 2: 
LI, 202 ; 52, 5 : LE, 85 ; 60, 15 : IT, 
86, 88 ; 60, 16 : II, 86; 68, 11 : III, 
198 ; 70, & : IL, 85, 97, 2 : III, 74; 
149, 2 : III, 202 ; 125, 20 : III, 198; 
133, 12 : II, 87. 

Explanationes in Proph. min. : 

114, 161. 

Glossae : I, 47, 49. 

In Ezechielem : 11, 163. 

In Psalm. VII. praef. : II, 88. 

De Virisillustr., praef. : II, 85 ; 56 : II, 

86. 
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Hieronymus (Pseudo-) : III, 183. 
Epistulae : 18, 2 : II, 86 ; 19,8 : II, 85; 
49, 15 : 11, 86; 27, 1 : IV, 115 ; 386, 
init. : IV, 115 ; 42, 8 : IV, 115. 
Hilarius : Ï, 51. 
Contra Constantium, 8 : II, 88; 10 : 
11, 87 ; 27 : IX, 85. 
Inedit. saec. v. in Prouerb. : I, 54. 
In Matth., 11, 7 : I], 87. 
De Trinitate, 9, 10 : II, 87. 
Hilarius papa. 
Epist. : 111, 203, 207, 208. 
3,8:111, 208. 
Hilarius Pictaviensis : III, 179, 183, 184, 
487, 190, 200. 
Hildefonsus. 
De Cognitione Baptismi, 108 : II, 28. 
Hippocrates, latina versio : I, 57. 
Historia Apollonii : I, 120. 
Historia Augusta : I, 120. 
Comm. VII : I, 24. 
Hist. Eccles. York : I, 225. 
Historia Norwegiae : II, 94-96. 
Historia. 
AnnalesTewkesbury : III, 87. 
Carmen Adalhordo episcopo : III, 161. 
Epicedion in funere Raimundi comitis 
Barcinonensis, 7, 41, 51, 58, 65, 68, 
78, 82 : III, 146. 
Gesta Comitum Barcinonensium, Raim. 
Ber. IV : III, 147. 
Liber Pontificalis : III, 204. 
Zachanas : III, 81. 
Hadrianus : III, 81. 
Homerus. 
Ilias : II, 163. 
Homobonus Barcinonensis. 
Liber iudicum popularis : [1, 106. 
Horatius : 1, 196; III, 49. 
Epod., 5, 25 : II, 205. 
Sat., 1,5, 14 (Comm. Cruquianum) : III, 
88. 
1,5, 46 : III, 200 ; 2, 3, 254 : III, 75 ; 
2, 8, 36 : III, 200. 
Serm., 1, 8, 41-48 : II, 205. 
Vide : Acro (Pseudo-). 
Porphyrio. 
Hormisdas. 
Epist. : III, 207. 
18, 20 : ITI, 204 ; 32, 50 : III, 211; 
446 : III, 207. 
Epist. ad Auitum : 1], 181, 187. 
Household ordinances : I, 97. 
Hrabanus. Vide : Rabanus. 
Hroswitha. 
Abraham, Calimachus, Dultius, Galli- 
canus : II, 210. 
Hugulius Pisanus : III, 86. 
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Hyginius. 
De munitione castrorum : 1, 100. 
Fabulae : II, 163. 

Hymnarium. 
Vide : Liturgica. 


Iätvardar Saga : 11, 26. 
Ict, i. e. iurisconsulti : III, 179, 186, 187. 
Idacius : III, 195. 
Innocentius I papa Epistola XVI : I1, 86. 
Inscriptiones. 
Corpus Inscriptionum Graecarum, 4, 
4, 97, 74 : III, 198. 
Corpus Inscriptionum Latinarum : 3, 
2, n° 4315 : III, 57 ; 13, 1, n° 1318 : 
111, 58 : 
Inscriptio an. 1098 in atrio St! Ambro- 
si : I, 173. 
Inscriptiones uariae : I], 194-204. 
Vide : Epitaphia. 
Interpret. Zrenaei : III, 181, 184, 190. 
loannes Affacius. 
Liber aureus : III, 100. 
Ioannes abbas Floriacensis : I, 196. 
Ioannes de Garlandia. 
Morale scolarium : 111, 223-225. 
De triumphis ecclesiae : III, 224. 
Synonyma : II, 204, 206. 
Joannes Scotus. 
Poem. : I, 29. 
Joannes Veronensis (?). 
Gesta Berengarii imperatoris : II], 160. 
Jordanis : IIX, 191. 
Irenaeus. 
De Haeres., 2, 35, 3 : III, 28. 
Isidorus : I, 24, 25, 85, 37, 47, 49 ; II, 162- 
166, 186; III, 114, 187; IV, 51-59, 107- 
113, 143-152, 157-168. 
Allegoriae script. sacrae : IT, 163. 
Differentiae : II, 163. 
1, 539 : II, 84 ; 890 : I, 35 et 41 ; 507: 
I, 35. 
De ecclesiasticis officus : IT, 163. 
Etym., VIII, 3, 6 : 1, 191 ; IX, 2, 94: 
1,35 ;,4,31:1V,41;5,24:1I, 36; X: 
1, 37, 38, 40 ; 177, 187, 196, 197, 215, 
218, 221, 231, 234 : I, 35 ; 235, 237 : 
1, 42; 235, 937, 244, 249, 252, 253, 
I, 35 ; 2484, 263 : I, 36 ; 263, 266 : I, 
36 ; 270 : I, 36. 
XI, 1, 61 : I, 190. 
XIV : I, 37. 
8, 38, 9, 4 : I, 35; 6, 35 : I, 36. 
XVII, 7,6: I, 37; 9, 25 : I, 26. 
XIX : I, 37. 
1,6 ::1, 36; 22,3: 1, 35; 29,1 : I, 
41. 
Glossae : 1, 35. 
De Natura rerum : II, 163. 
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Liber Sententiarum, 3, 49-54 : II, 107. 
Quaestio in Genesim : II, 162. 
In Reg., 7, 422 : III, 117. 
Vide : Grausus Cenetensis. 
[Isidorus]. 
S. Isidori Hispalensis Excerpta : 11, 106. 
Isidorus ( Pseudo-). 
Generationes de bcato Noe : II, 106. 
Ortus, uita uel obitus patrum : Il, 
106. 
Plenitudo Noui et Veteris Testamenti : 
II, 106. 
Isocrates, 4, 162 : III, 196. 
Iuba : II, 163. 
Ives de Chartres. 
Decretum et Panormia : I, 258. 
Julianus : III, 180. 
Iulianus Antecessor. 
Nouellarum Epitome : 111, 144. 
Julius Capitolinus. 
Gordianus, 6 : II, 174. 
Iulianus Eclanumensis. 
Comment. biblic., in Psalmos : 
Zulianus Toletanus : I, 24. 
Grammatica : III, 49. 
Iustinianus. 
Vide : Leges. 
Justinus : III, 188. 
Tustinus Martyr. 
Ad Nationes, I, 3 : V, 84. 
Apol. I : III, 6 : V, 84; IV,1: V, 84; 
XII, 9: V, 84; XLVI, & : V, 84. 
Apol. II, 6 : V, 84. 
III, 5 : V, 84. ; 
Iuuenalis : I, 139, 197 ; IV, 104-113. 
Sat. I, 28 schol. : I, 26. 
1, 158 schol. mss. Paris 9345 et 
St Gall. 871 : I, 26. 
VI, 652 : IV, 66. 
Scholia : III, 194. 
Tuuencus : I, 196 ; II, 211. 


I, 185. 


Lambertus Ardensis. 
Hist. Comitum Guisnensium : 
Lambertus Audomarensis. 
Liber floridus : II, 91. 
Lactantius : 111, 180, 186, 189, 191, 195. 
Diuin. Institut. : 11, 163-164 ; IV, 7,5 : 
V, 82. 
De Mortibus persecutorum, 18, 5 : II, 
85. 
De Opificio Dei, 10, 10, 18 : IT, 87. 
Lamentum refugae cuiusdam. 
III, 161. 
Lampridius. 
Commod., 13 : II, 87. 
Laudatio Turiae, 50 : II, 182. 
Lectionarium. 
Vide : Liturgica. 


I, 226. 
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Leges et consuetudines. 
Codex diplom. Amalfitanus : V, 30. 
Baresis : V, 28-29, 43. 
Cavensis : V, 29. 
Edictum Chilperici, ec. 2 : IV, 85. 
Diocletiani : III, 192. 
Leges Henrici I, rex Angliae : I, 79. 
Codex Theodisianus : III, 178, 180, 
185, 190. 
Codex Iustiniani : 
1, 23, 3 : 111, 83. 
Nouellae : III, 6, 83 ; 11 : III, 6 ; 85, 4 : 
III, 114 ; 131 : V, 7, 11. 
Cod. diplom. Laudensis : V, 20-22, 36. 
Laurentianus Mediceus : 
V, 68, 80. 
Longobardiae : 1, 173; V, 
14-17, 32. 

Leo : Nouellae, 57, 104 : III, 159. 

Maiorianus : Nouellae : III, 191. 

Cod. diplom. Padouanus : V, 13-15, 17, 

32. 
Lex Romana Racetica Curiensis : 
30. 
Lex Salica : II, 215. 
Cod. diplom. Sulmonensis : V, 28. 
Vaticanus : V, 75. 
Vsatici Barcinon., 74, 97, 101, 102 : 
III, 146-147. 
Vsus veteres Cistercicnsis ordinis, 69 : 
III, 78. 
Legis Wisigoth. Rom. Interpretat. : I, 
258. 
Leo imperator. 
Vide : Leges. 
Leo Magnus. 
Epist. : III, 206, 209. 
159, 163 : III, 207. 

Sermones, 19, 1 : IÏ, 87. 

Leoninum Sacramentarium : Ï, 9: II, 117, 
125. 

Cod. Veron. : I, 245-249. 
Libellus miraculorum S. Bertini : 
Liber Albus : I, 86, 89, 91. 

Liber Cerneliensis : 11, 27, 121. 
Liber Comicus : II, 120. 

Liber Orabhusie : I, 145. 

Liber Custumarum Londinensium : I, 92. 
Liber de locis sanctis martyrum : I, 52. 
Liber diurnus Rom. Pont. : 1, 198. 

Liber Medicinalis. 

Cod. Lat. 10251 B. N. P. : III, 52. 
Liber monstrorum : (ms. Leyde) : I, 222-245. 
Liber Niger Lincolniensis : 11, 21. 

Liber de Officio Proconsulis : I], 41. 

Liber Ordinum ([mozarabicus) : I, 223, 228, 
230. 

Liber Pontificalis : 


III, 179, 187, 194. 


III, 


IT, 88. 


V, 42. 
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Liberatus Carthag. 
Breuiarium causae Nest. et Eutych. : 
IV, 71. 
Libri Confraternitatum : II, 199. 
Licinianus, 5, 352 : II, 191. 
Liturgica. 
Hymnarium Mozarabicum : III, 148. 
H. in St Vincent. : III, 147. 
Aquileiensis ecclesiae Hyÿmnus : III, 30. 
Lectionarium Auentinianum : 111, 163. 
Missale Mozarabicum : III, 148. 
L. Mozarabicus Sacrament. : III, 148. 
L. Sacram. excerptus B. N. P. 2296 : 
ITI, 101. 
Sacramentaria Gelasiana : III, 101. 
Sacramentarium Leonianum : III, 77- 


81. 

Salernitanum : III, 
101. 

Veronense : III, 77- 
81. 


Liudprandus. 
Legatio, III, XXXVII et XLI : I, 50. 
Llandaff Liber : II, 22. 
Lucanus : 1, 196; II, 164; III, 99. 
3, 689 : II, 193 ; 5, 287 : II, 193. 
Pharsal., VI, 45 schol. Montepessul. : I, 
25. 
Scholia : 1, 34. 
Lucifer Calaritanus : 1, 51, 120; IIT, 181, 
185. 
Lullus. 
Ep. ad Greg. & : IV, 115. 


Macrobius : III, 183, 189-198 ; IV, 166. 

Saturnalia, 7, 3, 8 : II, 91. 

Somn. Scip., 1, 6, 7 : IV, 79. 
Magdeburgense Pontficale : 11, 24. 
Magna Charta de libertatibus Angliae : I, 

83-85. 
Maiorianus. 

Vide : Leges. 
Manuale. 

Vide : Ambrosianum. 

Sarum. 

York. 
Marbodus : I, 196. 
Marcellinus Comes. 

Chronic. : I, 248. 

Marcellus Empiricus : III, 194. 

Hipp. cpist. Ant. 4, 6 : II, 193. 
Marculf. 

Formulae : IV, 73. 

Martialis : IIT, 49. 

Epigramm. : Î1, 164. 

Spectac. liber. : II, 164. 

Martinus Hibernicus : 1, 27, 29 ; III, 95. 


Martyrologium. 
Vide : Ausonense. 
Romense. 
Mart. Polycarpi, III, 1 : V, 83; XII, 2: IV, 
66. 
Matheolus. 
Lamentationes : I, 107. 
Mathieu (Maître). 
Vide : Matheolus. 
Mathildis Comutissa. 
Charta an. 1078 : I, 173. 
Max. Taur. 
Hom. 45 : IV, 117. 
Maximianus. 
Eleg. : I, 9. 
Mazximinus Ravennas. 
In Chrysmatorio : III, 5. 
Mayor. 
Accounts : I, 183. 
Mela : II, 164. 
Memor. S. Dunstani : II, 17. 
Michael Attaliata. 
Synopsis, 95 : III, 159. 
Michael Franciscus. 
Morticellarium aureum : II, 21. 
Micho Centulensis. 
De primis syllabis : I], 210-211. 
Minucius Felix : III, 181. 
Octavius, IX, 6 : V, 82. 
Miracula sancti Liutuini : V, 52. 
Missale. 
Vide : Ambrosianum. 
Bobbiense. 
Gothicum. 
Hibernicum. 
Liturgica. 
Mozarabicum. 
Romanum. 
Stowe. 
Westminster. 
Modestinus : III, 184. 
Mozarabicum Breuiarium : IL, 24. 
Mozarabicum (seu Wisigothorum) missale : 
I, 196, 224, 231 ; II, 17, 20, 83. 
Mozarabicus liber Ordinum : II, 16, 18, 
19, 21, 27, 28, 83, 120. 
Mozarabicus liber Sacramentorum : II, 20, 
24, 123. 
Muchelney Chartulary : 1, 148. 
Mythographi Vaticani : II, 164. 


Nazarius. 
Panegyricus Constantini, 5 : Il, 87. 
Nicetas Remesianus. 
Libelli Instructionis, De Symbolo : IL, 
170. 
Nova Legenda Angliae : I, 226, 226, 228- 
230 ; II, 18-22, 24, 27. 
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Novatianus. 
De Spectac., 4 : II, 171. 


Obedentiary Rolls of S. Swithun : 1, 88, 89, 
94. 
Oliva abbas Rivipullensis : I, 196. 
In laudem Monasterii Riuipullensis, 
23 : ILI, 146. 
Oliva monachus Rivipullensis : Ï, 196. 
Oppianus : III, 50. 
Optatus, 11, 18 : E, 51. 
Opus imperfectum in Matthaeum : 1, 54. 
Orationale Mozarabicum (codex Veronens.) : 
I, 197. 
Ordericus Vitalis : I, 223, 228, 230. 
Hist. Eccles. : II, 95. 
2, 336 : II, 25 ; 3, 561 : IL, 28. 
Ordo : 
Vide : Mozarabicus liber Ordinum. 
Romanus. 
Remensis ccclesiae. 
Origenes. 
Contra Celsum, 3, 29 : III, 200. 
Hom. I. in I. Sam. : IV, 68. 
XIII in Num., 4: 11,171. 
De Principiis 1, praef. 5, 6 : II, 181 ; 3, 
4 : II, 181. 
Orosius : II, 39; III, 179, 184, 186, 188, 
191. 
Commonitorium : 
LIL : 1, 36. 
Glossae : I, 36, 47. 
Liber apologcticus : 
Ovidius : I, 39. 
Amores : II, 164. 
Fasti : II, 164 ; 725 : III, 223. 
Metamorphoses : II, 164 ; 4, 227 : III, 
74. 


EL, 121. 


1, 121. 


Pacianus : III, 189. 
Palladius : III, 181, 182, 185, 191. 
Palladius (?). 
Medicinae armentorum pecorumque : 
III, 222, 223. 
Pandulphus. 
Liber Pontificalis (cod. Dertusensis) : 
II, 49, 50. 
Panegyricus Mazimiani et Constantini : II, 
91. 
Papias : III, 159. 
Papyrus Rauennas an. 663 : III, 5. 
Passio SS. Felicitatis et Perpetuae : 1V, 67. 
Passio S. Genesii Romensis : J1, 83. 
Patent Rolls : I, 86, 90, 93, 145, 159. 
Paulinus Nolanus : III, 179, 180, 194, 195. 
Carmina, 15, 17 : II, 87. 
Epist., 5, 21 : II, 86; 13, 4 : II, 86; 
16, 1 : II, 87 ; 24, 6 : III, 202 ; 46 : II, 
87. 
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Paulinus Petricord. 
De Vita Mart. : II, 67 : IV, 81. 
Paulus. 
Epitom. Festi : 11, 186, 190, 191. 
Paulus Diaconus. 
Epist. Festi : 111, 100. 
Hist. Longobardorum : II, 164 ; 3 : III, 
10. 
Hom., 84 : 11, 86 ; 179 : IV, 114 ; 193 : 
IV, 116. 
Pegolotti. 
La prattica della mercatura : I, 81, 82, 
85, 88, 91. 
Pelagius. 
Epist. ad Demetriadem, 4 : II, 88; III, 
76. 
In Epist. Pauli : III, 114. 
Fim., 4, 11 : 11, 191. 
Rom. prol. : II, 192. 
Pelagius I papa. 
Epist. : III, 218. 
Pelagius II papa. 
Epist. : III, 212. 
Pelugonius : III, 223. 
Petrus. 
Exceptiones legum Romanorum : I, 
258. 
Petrus Chrysologue : 1, 51 ; II, 86, 87 : III, 
180, 183, 184. 
Comment. in Nahum : IV, 116. 
Hom., 1 : IV, 116. 
Sermones, 11 : II, 85; 28 : IV, 115; 
64 : III, 75 ; 67 : IV, 115 ; 70 : II, 86, 
87 ; 92 : II, 87 ; 116 : IV, 116 ; 137 : 
IV, 145 ; 146 : III, 75 ; 170 : IV, 116. 
Petrus de Corbolio. 
In Epist. Rom. 
Cod. Lat. 15603 B. N. P.: III, 54. 
Petrus Lombardus. 
Sententiae. 
Cod. Lat. 1642 B. N. P. : III, 84. 
Dist. 42 : IV, 119. 
Petrus Pictor : I, 196. 
Phaedri Fabulae : V, 45. 
Philo. 
De Abel et Cain sacrificio, 44 : III, 197. 
De Confusione Linguarum, 17 : III, 
197. 
De Cherubim, 120 : III, 197. 
Leg. ad Gaium, 346 : V, 74. 
Legum alleg., 3, 244 : III, 197. 
Quis rerum diuinarum haeres, 267 : 
III, 197. 
Quod Deus, 121 : V, 74. 
Philoxenus. 
Vide : Glossaec. 
Phocas : 1, 47. 
Placidus. 
Vide : Glossae. 


XXXII 


Plautus : 1, 34; II, 185, 190. 
Asinar., 920 : III, 186. 
Aulularia, 199 : 11, 193. 
Plinius : 1, 120 ; III, 50 ; IV, 58. 
Hist. Natur. : II, 164-165 ; III, 162. 
Poetae acui Carolingii : II, 210. 
Pontificale. 
Vide : Ambrosianum. 
Ecgberthi. 
Magdeburgense. 
Plutarchus. 
Ant., 54 : V, 74. 
De sollertia animalium, 26 : III, 159. 
Polycarpus Smyrnensis. 
Ad Philip. : III, 199. 
Pompeius de Mauritania : I, 24. 
Pompcnius. 
Vide : Apponius. 
Porphyrio Pomponius. 
Ad Horat. Serm., 1, 8, 25 : II, 205. 
Praetitulationes librorum duodecim Gotho- 
rum : II, 106. 
Primasius : III, 187. 
Priscianus. 
De figuris numerorum (cod. Vatic.) : I, 
215, 216. 
De metris Terentii (cod. Vatic.) : 1, 215. 
De praeexercitamentis rhetoricis (cod. 
Vatic.) : I, 215. 
Institutio Gramn. : 1, 213; III, 144 ; 
4, 1, 5 : IT, 204, 205 ; 5, 20 : III, 86. 
Cod. Vatic. 3315 : I, 213-222; II, 
5-14. 
Alii cod. Vatic. : I, 214; II, 6-13. 
Cod. Paris. 7530 : II, 7-12. 
Institutio de nomine et pronomine et 
uerbo (cod. Vatic.) : I, 215. 
Partitiones duodecim versuum Aenei- 
dos principalium (cod. Vatic.) : I, 
215; 111, 144. 
Periegesis (cod. Vaticani) : I, 215. 
Priscianus ( Pseudo-). 
Carmen de ponderibus et mensuris 
(cod. Vatic.) : I, 216. 
Liber de accentibus (cod. Vatic.) : I, 
215. 
Priscillianus, 1, 21 : II, 191. 
Promptorium Paruulorum : 1, 157. 
Prosperus : 1, 196; III, 182. 
Prudentius : I, 226; III, 99, 162, 179, 180, 
186, 189, 193. 
Psychomachia, 562 : II, 52. 


Quadripartitus : III, 87. 
Quid post mortem Iudae Machabaei et fra- 
trum cius actum sit : II, 77-80. 
Quintilianus. 
Declam. maj. : I, 120 ; III, 179. 
Paneg. imp. : I, 120. 
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Rabanus Maurus : 1, 196. 
Raterius Veronensis : III, 161. 
Reginaldus Dunelm. : 1, 228 ; II, 18, 24, 27. 
Register of Battle Abbey : 1, 145. 
Register of Worcester Priory : 1, 149, 158. 
Regula S. Benedicti : II, 82. 
Remensis ecclesiae Ordo legendi et cantandi : 
11, 121. 
Rivipullensis anonymus : 1, 197. 
Robertus de Meleduno. 
Sententiae. 
Cod. Bruges 191 : III, 85. 
Roger. 
History of Agriculture and Prices : Î, 
86. 
Rogerius Bacon. 
Opus minus : III, 85. 
Opus tertium, 9 : III, 85. 
Roger of Hovenden. 
Chronicle : I, 83. 
Roman de la Rose, 7 : 11I, 84. 
Romanum Missale : 1, 196, 225, 229, 230; 
II, 126. 
Romanus Ordo : 1, 225; II, 16, 26, 27. 
Romense Martyrologium : II, 83. 
Rominse ordinis ecclesiae Breuiarium : II, 
83. 
Romulus Anglicus : V, 45, 47, 49. 
Rufinus : 1, 47; 11, 165 ; 1IX, 175, 179-181, 
183-187, 189-193, 195. 
Clem. Recogn., 1, 28 : IT, 86, 1,60: IT, 
87 ; 2, 49 : II, 86 ; 3, 33 : Il, 86: 4, 
35 : IV, 116 ; 5, 29 : IL, 86 ; 7, 38: Il, 
86 ; 10, 58 : II, 86. 
Comm. in prophet. min. tres : I, 54. 
Hist. ecclesiast. Eusebii : II, 78. 
2, 17, 5 : II, 86 ; 3, 23, 9 : LE, 85. 
Ruinart. 
Acta martyrum sincera : I, 227-229: 
I, 15, 20, 21, 23, 25 ; EI, 447, 157. 
Ruricius : III, 179, 180, 191, 193, 194. 


Sacramentarium. 

Vide : Fuldense. 
Gallicanum. 
Gelasianum. 
Gregorianum. 
Leonianum. 
Liturgica. 
Mozarabicum. 

Sacrist Rolls of Ely : I, 88. 
Sacristan. 

Accounts Rolls : I, 152. 
Saga. 

Vide : Dunstanus. 

Jatvardar. 
Sallustius : I, 34. 
Catilina, 3 : III, 82. 
Hist. : III, 104 : IV, 58. 
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Saluus : II, 180-188, 190-193, 195. 
Sarum Breuiarium : I, 224; 11, 17, 18, 20, 
24, 27. 

Sarum Manuale : II, 24, 27. 

Scotland ancient laws : I, 149. 

Scriptura sacra et apocrypha. 

Biblia : 1, 20, 38. 
Vulgata : III, 114, 179-182, 184, 189, 
192-195, 197. 
Vulg. Alcuina. 
Cod. Amiatinus, Paris. 2, Vallicella- 
nus, Vrgellensis : IT, 105. 
Vulg. meridionalis. 
Cod. Rotensis seu «a de Noailles », 
Theodulphi, Toletanus : II, 105; 
111, 116. 
Cod. uncialis Veronensis : 111, 115. 
Cod. Wisigothicus Legionensis : III, 
115. 
Itala vers. : I, 20, 38. 
S.S. Vetus : III, 180, 182-184, 186, 188, 
190, 192. 
Gen. : HI, 166 ; 12, 10 : 111, 197 ; 17, 8: 
111, 198 ; 19, 19 : III, 197 ; 35, 27 : 
111, 197. 
Ex. : 6,4: 111, 197, 199. 
Leu. : II, 166 ; 19, 17 : II, 192. 
Deut. : II, 166 ; 22, 13, 16 : II, 192. 
Iud. : 5, 8; 29, 16 : 
Vers. lat. vet. (cod. Lugdun.) : I, 
185, 186. 
Vers. graeca (codices Alexand., Va- 
tic. et ali saec. xv) : 1, 186 ; 10 : 
II, 51 ; 11, 7 : 11, 192. 
1 Reg., 1, 1 : LEE, 116 ; 1, 18 : III, 116; 
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